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MEMOIRES 



AUX 



DU 



MARQUIS DE MONTGLAT. 



ONZIEME CAMPAGNE. 

[1645] JuA première chose qui arriva de remarque 
cette année fut la mort du cardinal de La Rochefou^ 
eauld, sous-doyen du sacre collège des cardinaux, 
lequel avoit vécu avec 'un tel exemple de vertu , qu'il 
laissa en mourant à tout le monde Topinion de sain- 
teté. L'hiver rassembla tous les courtisans à Paris , qui 
avoient deux cours à faire , celle de la Reine et de 
M. le duc d'Orléans, outre celle du duc d'Enghien , 
qui étoit suivi de toute la jeunesse. Le cardinal Ma- 
zarin, pour maintenir son autorité, tâch oit à maintenir 
ces princes en bonne intelligence, et à gagner leurs 
favoris par bienfaits. Il commença par l'abbé de La 
Rivière, auquel il fit avoir la. charge de chancelier de 
Tordre, afin qu'il portât le ^ôl-Hon bleu. Il obligea 
Châteaunéuf à s'en défairç.«ï^tfe.Sps mains, lui faisant 
espérer que , raettanV,p?vr. là'Çoçf'Âlfesse Royale dans 
ses intérêts, il seroit pîrts;lfatîîîe^eiiV^l:établi dans les 
sceaux , qui étoit ce qu'il ^cfajgnoit* l&pBjs ; mais pour 
faire réussir ses desseins il ^rora^ttbit artéëm 
la pensée de ne rien tenir. ^L;çe moquoit aussi des 
Français qui le vouloient rendre esclave de sa parole. 
D'un autre côté, chez Monsieur, les plus honnêtes 
T. 5o. I 
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gens qui Tavoient suivi dans toutes ses disgrâces le 
quittèrent dès qu'ils le virent lieutenant général de 
TEtat: comme Ouailli, capitaine de ses gardes-, Mau- 
levfiei:, maître de sa garde-robe , et Montrésor, chef 
de sa vénerie , tous trois gens de grand mérite , et 
dans une haute estime dans la cour. Ons'étonnoitde 
ce que, l'ayant servi fort fidèlement durant ses mal- 
heurs, ils le quittoient dans le temps qu'il étoit en 
puissance , de reconnoître leurs services; mais ils di- 
soient que cette opinion mal fondée rendroit leurs 
charges plus chères, et qu'ils n'eussent pu se retirer 
avec honneur durant son infortune : mais à présent 
qu'il étoit le maitrè, ils le pouvoient sans honte. Ils 
prévoyotent qu'ils ne compatîrment jamais avec l'abbé 
de La Rivière, ennemi des gens de qualité et démé- 
rite , lequel empâcheroit Monesieur de les considérer 
et de leur fkire du bien : ce qui se vérifia par la suite. 
, Toiit rhiver se passa en bals, ballets, comédies et ^ 
réjouissances , qui furent un peu troublés par la venue 
du dardinal de Valencey , qui arriva à Paris lorsqu^on 
s'y attendoit le. moins. Il avoit été toute sa vie à la 
cour sous le nom de commandeur de Valencey , et il 
avoit été employé dait^ies armées du temps du feu 
Roi; maii comme il.étoil hardi et parloit fort ^ le car- 
dinal de Richelieu.9J?^ë^2l«4^»son esprit, et le fit sor-» 
tir de iFranoe potd*'-alt^?*à,;^aIte servir, sa religion^ 
où s'étanftbroijHiéaiCeç/lei^f^Adrmah^ Lascaris, 
il s'^n alla k.Rom^s.^ï^.lrôuva le pape Urbain vin 
en guerre ^a^f^c les ^EinitiiSns et les princes d'Italie. Il 
offrit son service à ^^* Sainteté, qui, manquant de 
chefs, et sachant qu'il avoit servi long- temps en 
Frauce de marécfial de camp, accepta son offre, etlQ 
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fit )ieutienant général de son armée sous donThadée 
son lieveu ; dans lequel emploi il se rendit si consi* 
dérable , que le Pape le créa cardinal de son propre 
mouvement, sans la participation de la France: dont 
la Reine ne fut pas contente. Le Pape étant mort 
quelque temps après, ce cardinal croyant que sa di* 
gnité le mettroit à couvert des insultes des ministres 
de France , outre que le cardinal de Richelieu n étant 
plus, il n'avoit point de démêlé avec celui qui gou- 
vernoit présentement, se résolut de partir sans bruit 
de Rome et de venir en France incognito ^ de crainte 
que si on sàvoit son dessein on ne lui envoyât ordre 
de ne le pas exécuter ; mais il croyoit qu'arrivant à 
Paris brusquement, on ne l'en chasserbitpas, et que 
le cardinal Mazarin respecteroit sa dignité , qui étoit 
pareille à la sienne* il partit donc secrètement, et 
arriva travesti à Paris avec le messager, sans être 
connu depers(mne, et fut loger aux Piquepuces ; mais 
il n'y fut pas long-temps sans être reconnu , et le 
bruit de son arrivée vint à la connoissance du cardinal 
Mazariiï, qui en prit l'alarme, et craignit que, comme 
il avoit été autrefois fort libre.avecla Reine, il ne lui 
parlât maintenant trop librêp>ç)it, selon son inclina- 
tion naturelle, qui étoit de^dSre tout ce qu'il pensoit. 
Il appréhendoit aus^'(îi!l|:Vie*fâillât devant elle de 
son extraction , et de*H%é^^^ avoit;fake en sa jeu- 
nesse, de laquelle il aVoiCfeû'.jpâifâité'eonnoissanceà 
Rome. Aùsâ il n'oubHa rieft-^jk^f i'emji^her de voir 
Sa Majesté, à laqiielle il fitjentéhdre tjiiii seroit de 
mauvaise grade à elle de voHTtin homme qui, ayant 
été exilé païf le Roi son mari, étoit revenu sans per- 
mission, et avoit été fait cardinal sans son agrément. 
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Sur ces raisons, le marquis de Grëqni y premier gen- 
tilhomme de la chambre, fut lui porter un ordre de 
la Reine de sortir dans vingt-quatre heures de Paris , 
et dans huit jours du royaume; mais il s'en excusa 
sur ce qu'il ëtoit malade, et qu'il lui falloit du temps 
pour se remettre. Ces retardemens augmentèrent les 
soupçons du Mazarin, qui lui fit renvoyer le comte 
de BriennjB pour lui réitérer le commandement , et 
lui faire entendre qu'il ne devoit pas s'attendre de 
voir la Reine, et que s'iln obéissoit, on se pourroit 
porter à quelque violence contre lui : dont Sa Majesté 
seroit fâchée. Là dessus il se résolut d'obéir, et se re- 
tira à Aigrevill^ , maison de sa sœur la maréchale de 
La Châtre, d'où il ne voulut pas aller pins loin. Ce qui 
étant su par le cardinal Mazarin, il fit selon son hu- 
meur^ qui étoit de plier devant ceux qui lui résistoient, 
et de venir à bout par négociation de ce qu'il ne pou- 
voit faire par autorité : tellement qu'il envoya parler 
à lui de sa part, et une entrevue fut résolue d'entre 
ei^x à Villeroy, où les deux cardinaux se rendirent, 
dînèrent ensemble, et eurent grande conversation, 
dans laquelle le cardinal Mazarin cajola si bien l'au- 
tre, qu'il l'obligea dç'r^rourner à Rome sans voir la 
Reine. Mais comme il àjTqit affaire à un homme d'es- 
prit, et qui n'étoi^^rf-du^V il^fellut qu'il lui fît trou- 
ver son compte^*^n liû*Jld^nnst,i^t appointement hon- 
nête à Rome,.fb-çihpl€a/pQïir/le service du Roi près 
du Pape. Aitf^/Jê.ô^dir^rl«de Valencey retourjia en 

Italie, où il-io^lirut l'ad*â<iB suivante. 
• * *• 

Au commencemenVde cette année, la cavalerie du 

général Galas, fut défaite par Torstenson , où le gé- 
néral major Enkenfort fut pris , et Galas fut contraint 
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de se i^etirer à Magdebotirg, où il souffrit de grandes 
incommodités ; en sorte qu il y tomba malade, et fat 
oblige d'y demeurer, durant que son armée, comman-* 
dée par Hasféld, côtoyoit Torstenson pour Fempô- 
cher d'entrer dans la Bohême; mais les armées s'étant 
rencontrées près de Tabor, donnèrent un grand com- 
bat, où les Impériaux furent défaits, Hasfeld pris, et 
le comte de Bruai et Gœuts tués. Ensuite Torsten* 
30n traversa la Bohême, et entra dans la Moravie, où 
il prit Kréms, et se saisit d'un fort dans rAutriche, 
vis-à-vis de \ienne ; puis il fut attaquer Brinn , durant 
lequel siège Farchiduc Léopold reprit ce fort, qui 
incommodoit trop la ville de Vienne. 

Dans ce même temps Ragotzki , prince de Transyl- 
vanie, fit son traité avec TEmpereur; et Torstenson , 
qui espéroitde se joindre à lui, ayant appris celte nou- 
velle , leva le siège de Brinn et se retira devers TElbe v 
durant que Wrangel dans lé Jutland, et le maréchal 
Horn dans le Schonen , àttaquoient le Danemirck :' 
sk bien que Wrangel revint en Allemagne rejoindre 
Torstenson, et Konigsmafk marcha pour joindre }e$ 
Français et Hessiens, comme nous allons voir. Le ma^: 
ré^hal de Turenne ayant appris la défaite des Impér 
riaux près de Tabor pat Torstenson, voulut profiter 
de Toccasioii , et ;se servir de: cette vîttaire fiour avan^ 
çer ses conquêtes dans TÂlIemagne. Dans ce dessein 
il passa le Rhinfà Spire, et ensuite le Neckèr ^ mais sur 
cet avis le général Mercy mit ensemble toutes ses 
troupes», et côtoya ùe maréchal. Ils faisoient de si 
grandes jouriléé^; que rinfahterie étoit si fatigué» 
qu'elle ne pou voit plus mai^her : ce qui obligea Mercy 
de se retrancher dans uiie petite ^ille, dont la situa-i 
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tioa étoit si avantageuse qu'on ne l'y pôuvoit forcer : 
ce que voyant le maréchal de Turenne, pressé de 
l'importunité de la^ cavalerie allemande, qui.deman-* 
doit des quartiers pour se rafraîchir, il la sépara en 
plusieurs bourgades et villages , et prit son logement 
à Marienthal ; mais le général Mercy n'eqt pas plus tôt 
avis de cette i^éparation, qu'il voulut en prendre 
avantage , et tâcher de s'eti prévaloir. C'est pourquoi 
il partit à l'heure même , et marcha droit à Marienthal. 
U ne put couvrir si secrètement sa marche que le 
marédhal de Turenne n'en fût averti , qui envoya or- 
dre £(ussitpt il tous ses quartiers dé se rassembler , et 
leur marqua une plaine voisine pour se rejoindre tous 
ensemble. 11 s'y trouva le premier avec ce qu'il a voit 
à Marienthal , et il vit de tous côtés des troupes qui 
marchoient pour le joindre j mais en même temps les 
coureurs de Mercy parurent dans la plaine , et ensuite 
son armée , devant que les Français fussent rassem- 
blés ; tellement que le maréchal de Turenne , surpris, 
mit en diligence son infanterie dans un bois, et sa 
eavalerie à droite et à gauche: ee qui étant aperçu de 
Mercy, qoi voyoit de toutes parts, des troupes qui ve- 
noient pour grossir l'armée française, il résolut de 
l'attaquel* sur l'heure ; tt ayant fait pointer son canon 
contre le bois , il fit une attaque générale le 5 de mai, 
dans laquelle les Francis se défendirent vaillamment. 
Mais, accablés par le plus grand nombre, ils furent 
entièrement défaits : toute Finfanterie lut taillée en 
pièces, le canon et le« bagage pris, et la cavalerie se 
sauva comme elle put. Le maréchal de Tiirènne per- 
dit sa vaisselle d'argent et son équipage, et rallia quelr 
que cavalerie avec laquelle il se re^tira vers le Mein ; 
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\dt les troupes qui D*étoiéntipa» encore arrivée» y en- 
tendant de loin lé bruit , et voyâiit la poùdsiibi'ef et la 
fnmëe, se retirèrent deyèrs le Rhin sëparëment. Le 
^n^rai major Rose ) Smidberg, lé vicoBlte de Lameth 
et Le Passage furent faits prisonnier^., Cette déroute 
fit grand brttit dans tchite T Allemagne^ et Fintërét 
commun de tous les confédérés, fil que le général 
Konigsnrârk, qui étôit dansTarohevéché de foéme, 
^'avança du côté du Mein pour joindre le général 
Guets qui commandoit rslrméekessienne, afin d'em- 
pêcher ensemble les progrès des Bavarois victorieux. 
Dans ce même temps, lé marédhal de Turenne 
rassembla toutes ses troupes , qui s'étoient retirées 
sanë combattre, avec lesquelles il se joignit tox confé* 
dérés; et ayant matdé eh! France leia nouvelles de sa 
défaite- 4 la Reine envoya ordfe an duc d'Eng^ien, 
qui commahdoîtrarméede Ghanqiagne, de marcher 
devers le Rhin pour le secourir. Il exécuta ponc- 
tuellement cet ordre ;^ et ayant passé le Rhin^ il ren- 
contra le maréchal Konigsmark et Guets sur le bord 
du Necker. Alors se voyant tous ensemble avec une 
puissante airinée, plus forte que la bavaroise, ilsmar-* 
obèrent à elle pour la combattre et venger Taffr^nt de 
MarienthaL Le général Gleén avoit depuis pieu amené 
un renfort.de cinq mille hommes à Mercy^j.et tous 
deux veipoit les confédéré» niarchef deversj Hail-^ 
br onn , se dépédbèrent d'y arriver lés prentieiis pour 
en etiipécher le siège ; ce qu'ils exécutèrent heùreu*' 
sèment V ci^ ils se postèrent près de ki ville. Le^doc 
d'Engkien voyant Timpossibilité de l'assiégeo^ entra 
plus avant dans le pays, et approcha par la. Ffaheonie 
des .rivesi du Sianubok U ne trouva de résistance qu'à 
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Rotehbourg, qu'il prit en deux jours; mais il y reçut 
un déplaisir sensible, parce que Konigsmark, sous 
prétexte qu'il avoit nouvelle que les Saxons se forti- 
fioient , se sépara de lui avec l'armée suédoise pour 
s'aller opposer à eux. Toutes les prières et remon- 
trances qu'il lui put faire ne le fléchirent point, et ne 
lui purent faire changer de résolution ; et, à son exem- 
ple , le général Guets en voulatit faire autant avec les 
Hessiens, le duc d'Enghien obtint de lui qu'il donne- 
roit le temps d'envoyer à Cassel recevoir les ordres 
de la landgrave de Hesse', à laquelle il écrivit : elle 
envoya commandement a son armée dé ne point quit- 
ter les Français, et au général Guets d'obéir absolu- 
ment au duc d'Enghien. Alors ils continuèrent leur 
marche jusqu'à Dunkespield, et les Bavarois les sui- 
virent pour les empêcher de passer' le Danube et 
d'entrer dans la^ Bavière, où la guerre n'avoit point 
encore été. 

Sur la nouvelle de leur approche, le duc d*En- 
ghien alla au devant d'eux, «t rencontra le premier 
d'août leur avant-garde>: aussitôt les deux armées se 
mirent en bataille ; mais un marais qui étoit entre 
dènx les. empêchant de venSr aux mains, elles se ca- 
honnèrent toute la journée. Alors le duc voyant qu'il 
étoit impossible de combattre en ce lied , décampa 
le;2 du mois, et marcha droit au Danube ; mais les Ba- 
varofsle kicvancèrent, et se postèrent à Donawert sur 
la; même rivièire , pour empêcher lès Français de la 
passer. Le duc d'Enghien se voyant prévenu , s'a- 
vança jusqu'à Nbrdlingen, où il apprit que les Bava* 
rois étoiënt en bataille dans la plaine, entre lui et 
Poi^awert^ faisant mine de vouloir combattre. Cette 



Digitized by VjOOQIC 



DE MONTGLAT. [l645] 9' 

nouvelle lui donna une grande joie : car il avoit telle- 
ment accoutumé de vaincre, qu il ne croyoit pas pou- 
voir jamais être battu , et il se croyoit par avance déjà 
victorieuiL. Il les envoya aussitôt reconnoitre, et mar- 
cha droit à eux. La bataille commença pir Tattaque 
d'un village où il y avoit de lïnfanterie , que le canon 
des Français battoit, durant que deux régimens de 
gens de pied la ponssoient pour Ten chasser. En même 
temps le général Mercy fondit'd'un coteau avec son 
aile gauche sur la droite des Français,, commandée 
par le maréchal de Gramont , lequel , après une vi- 
goureuse résistance , fût mis en désordre et pris pri- 
sonnier. Le général Mercy fut tué dans cette mêlée ; 
et du côté des Français le marquis de Pisani , le comte 
de Chastelux^Bourie, commandant la cavalerie, et 
Beauvais-Plesiân , y perdirent la vie. Le marquis de La 
Châtre, ci-devant colonel général des Suisses, fut fort 
blessé, et mourut quelques jours après. Les comtes de 
Lillebonne et de Sceaux ^ lés marquis de Piennes et 
de Castelnau-Mauvissiëre furent blessés. Arnauld, 
maréchal de camp, voyant cette déroute, rallia ce 
qu'il' put de cavalerie , et fut joindre le maréchal de 
Turenne, qui avec son aile gauche avoit chargé la 
droite des Bavarois, qu'il avoit enfoncée, et Tavoit 
pressée si vivement que l'infanterie avoit été toute 
défaite , et la cavalerie avoit pris la fuite. Alors le dtic 
d'Fnghien, qui avoit l'œil partout , voyant son armée 
victorieuse d'un côté et battue, de l'autre, fit avan- 
cer le' général Guets avec le corps de réserve, et 
lui ordpnna de charger avec les Çessiens ceux qui 
avoient battu le maréchal de Gramont. Ce choc fut 
sanglant de |^u:t et d'autre ; inais \e maréchal: de Tu- 



^ 
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renne décida le comkit : car, ajanf délait ûtn aile , il 
tourna au secours de^i Hessien^y et ajant chargé lei^ 
Bavarois en flanc , il fit tutirner la victoire de son côté, 
et fut cause du gain de la bataille : car ces ennemis 
tout en désordre se retirèrent àDonavrert, laissant 
leurs canons, le champ de bataille, et le général 
Gleen, au pouvoir des Français* Après la bataille ga- 
gnée, le 3 d'août, le duc d'Enghien se saisit de Itt 
ville de Nordlingen et de celle de Dunkespield*, et 
voyant la difficulté de passer le Danube, à cause que 
les Bavarois, s'étant ralliés, s'étoient retranchés à Do^ 
nawert , il prit sa marche du côté dû Necker et inves- 
tit Hailbronn. Il avoit traité l'échangé du général Gleert 
avec le maréchal de Gramont, qui avôit été Conduit 
à Munich et traité magnifiquement par l'électeur dé 
Bavière, qui le renvoya au duc d'Enghien, lequel 
s'étant échauffé le sang parmi les fatigues de cette? 
campagne, tomba malade devant Hsiilbronn, d'où -if 
se fit porter en France pour se faire traiter, et laissa 
l'^mée sous le commandement des maréchaux de- 
Gramont et de Turenue; et dès qu'il put souffrir 
le carrosse il retourna à la cour , comme triomphaiit* 
d'avoir effacé , par/le gain de la bataille de Nordlin- 
gen , la honte reçuépar les Suédois sfù même lieu èh 
Tannée 1634. 

Cependant l'ÉmpCTeur, sur la nouvelle de la dé-»» 
faite de» Bavarois, envoya l'archiduc Léopold sOrt> 
frère, et le général Galas , à feur secoufs; d'sttrtaiht'' 
plus aisément qu'ayant fait là pair avec le Tl-an*^ 
Sylvain , il pouvoit se passer de troupes du côté dé* 
la Hongrie. L'archiduc marcha sans bagage, jusqu'à^ 
ce qu'il eut joint les Bavarois*, puis, faisant ^véc étilt' 
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un gnnd corps d'armée , il tourna tête droit à Hail- 
brônn : mais, sur la nouvelle de sa marche, les Fran- 
çais levèrent le siège d'Hailbromi, et repassant leNec- 
ker se retirèrent devers le Rhin. Alors les Impériaux 
se voyant maîtres de la campagne , reprirent toutes 
les villes que les Français avoient prises entre le 
Necker et le Danube; puis, sur les nouvelles qu eut 
Farchiduc que Torstenson faisoit de grands ravages 
dans les pays héréditaires de la maison d'Autriche , 
il tourna dans la Bohême pour ^'opposer à lui,' et les 
Bavarois se retirèrent delà le Danube. Alors le maré- 
chal deTurenne marcha devers Trèvespouf y join- 
dre l'électeur. Ayant investi cette Ville , il la battit 
si rudement, quelle lui fut rendue par composition. 
Dès qu'il en fut le maître il y rétablit Télécteur, leque? 
avoit causé la déclaration de la guerre -, aussi lé duc 
de Longueville , plénipotentiaire à Munster pour la 
France, protesta que, puisque la guerre avoit été' 
déclarée pour son sujet , il n'écouteroit aucune pro- 
position de pait qu'il ne fût en pleine liberté: ce* qui 
obligea l'Empereur de le faire sortir de prison , sans 
le remettre dans son bien -, mais dès qu*fl se vit Kbre 
il implora le secours des Français, ses anciens protec- 
teurs, qui le rétablirent dans sa ville capitale, thirant 
cet été , l'électeur de Saxe voyant son pays au pil- 
lage, et en état tl'être entièrement ruiné, fît une 
trêve de six mois avec les Suédois , en attendant 
l'issue de l'assemblée de Munster, faite pour la paix 
générale. 

Depuis que le duc de Lorraine eut feint de s'accom- 
modei* avec la France pour avoir La Mothe et quel- 
ques autres places de son pays, et peu de temps après 
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ent repris le parti deTEspagnol , les garnisons de ces 
villes rendues incommodoient fort toute la frontière 
de Champagne. C'est pourquoi on avoit laisse un petit 
corps pour bloquer de loin La Mothe, et empêcher 
que rien n'en pût sortir : mais ce blocus n'étant pas 
assez serré pour Sauver la frontière des courses de 
ceux qui étoient dedans, Magalotti, italien, y fut 
envoyé avec une armée, avec ordre de lattaquer par 
force. 11 ouvrit la tranchée le 4 de mai , et résolut de 
prendre cette place d'une façon extraordinaire^ car, 
comme elle est située sur la pointe d'une montagne, il 
fit dessein, devant que d'arriver à la contrescarpe, de 
percer la terre à mi-côtë, et poussant la miné pair 
dessous tous les dehors , faire sauter d abord le^ corps 
de la place : mais il ne put voir TefTet de soA entre-; 
prise ; car, regardant les travaux qu'il fai$oit faire , il 
reçut une mousquetade dans la tête , dont il mourut. 
Cette mort affligea fort le cardinal Mazarin, parce 
qu'il se fioitfort en lui, et le vouloit élever biea h&Ut. 
Pour empêcher que cette mort ne causât quelquse 
désordre dans le camp, le marquis de Vilieroy fut 
envoyé en sa placei, ayant sous lui Noirmoutier et» 
Ruvigny pour maréchaux de camp* Incontinent après 
son arrivée, il fit jouer la mine que Ma^otti avoit 
fait faire, laquelle ne manqua pas de faire sauter le 
bastion^ comme il l'ayoit prémédité^ sans endomma- 
ger la contrescarpe ni la demi-lune , qui demeurèrent 
en leur entier ; tellement qu'on ne pouvoit aller à la 
brèche. Cela fut cause qu'il fallut nécessairement tra-» 
vailler tout de nouveau pou^^prendre la contrescarpe, 
qui fut emportée par une attaque vigoureuse : et le 
lendemain, un fourneau ayant ouvert la pointe 4e Ia^ 
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demi-lune , le logement y fut fait , et le mineur attaché 
au bastion, où il y avoit déjà brèche, que les assièges 
avoient réparée à la hâte. Alors Clicot, gouverneur 
de La Mothe, capitula, et rendit La Mothe au mar- 
quis de Villeroy le 7 de juillet, après deux mois de 
siège. Cette prise donna grande joiç à tous les peu- 
ples du Bassigny, qui contribuèrent avec plaisir à la 
faire raser, selon Tordre de la cour 5 et le peuple s'a- 
charna avec tant d'affection à cet ouvrage, que non- 
seulement les fortifications , mais même les maisons 
et les églises , furent démolies et rasées d une telle 
sorte , que présentement on ne connoît plus où étoit 
La Mothe , dont il ne demeure aucun vestige. 

La prospérité des armes de la France ^ de Tannée 
passée, avoit haussé le courage de M. le duc d'Or- 
léans , et lui avoit augmenté le désir de pousser ses 
conquêtes plus avant cette campagne. Aussi, dès que 
le printemps fut venu il assembla son armée , et s'a- 
vança jusqu'à Calais pour donner les ordres à tout, et 
de là il se rendit à Auvat, où Tarmée étoit campée. Il 
fut en ce lieu résolu de passer la rivière de Colme 2 ce 
qui étoit difficile, à cause qu'elle est profonde et maré- 
cageuse ^ il ne laissa pas de marcher de ce côté-là , où 
il trouva Piccolomini retranché à l'autre bord de la ri» 
vière, qui salua Tarmée française de son artillerie, la- 
quelle lui répondit de même. Mais M. le duc d'Orléans 
jugeant ce passage impossible , feignit de marcher de- 
vers la Lys, et s'avança jusqu'au Neuf-Fossé, où, dans 
une escarmouche avec de la cavalerie de Lamboi, qui 
étoit au Mont-Cassel , lès deux frères Vardes furent 
pris prisonniers. Durant cette marche, Villequier, avec 
la milice du Boulenois et les régimens de Rambures, 
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de Noirmoutier et de Ghanleu , marcha isecrètement 
devers la Colme \ et ayant trouvé toute la campagne 
inondée 9 il fit mettre Tinfanterie dans Feau jusqu'à 
la ceinture , et par ce moyen il passa ce marais jus^ 
qu'à l'autre bord , où il fut attaqué par un gros d'Es- 
pagnols qui gardoient ce passage : mais ayant tiré 
deux coups de canon pour avertir qu'il étoit passé, 
le maréchal de Gassion tourna tête droit à lui , et y 
arriva durant le combat, qui étoit fort chaud de part 
et d'autre. Mais les Espagnols voyant arriver ce 
secours, se retirèrent^ et le maréchal ayant passé 
dans l'eau, comme avoit fait Yillequier, fit faire quan- 
tité de ponts, sur lesquels toute l'armée passa deux 
jour$ après à Lobergue, et aussitôt investit Je fort de 
Mardick. Piccolomini, qui avoit suivi les Français 
quand ils s'approchoientde la Lys, voyant leur con- 
tremarche , en fit autant , mais trop tard : car il les 
trouva passés, et Mardick bloqué dès le 20 de juin. 
Le reste dç ce mois se passa à se retrancher ; et, la 
tiidt du 5 au 6 de juillet, la tranchée fut ouverte. Le 
lendemain , les batteries se firent entendre ^ et le 7 le 
fbrt de Bois fut emporté par le marquis de Vitri. Le 
8 9 le logement fut fait sur la contrescarpe , où le 
chevalier de Beléfaat fat tué d'un coup de faucon- 
neao. Le ro , le fort se rendit, et la garnison fut con- 
duite à Dunkerque. 

- Ge lieu est de grande conséquence , à cause qu'il 
défend le seul endroit de la côte où les grands vais- 
seaux puissent être en sûreté jusqu'en Hollande. 
Chanteu fut mis d-èdans pour y commander. La nou^ 
velle en fut aussitôt portée à la Reine , laquelle, pour 
reconnoitre les services que le comte de Rantzaw y 
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avoit rendus , le fit maréchal de France, et La Ferté- 
Irabault et Villequier liëutenans généraux : le der- 
nier , pour le service qu'il venoit de rendre au passage 
de la Golme , dont la profondeur est si grande que , 
pour être maître une autre fois de ses bords, il fut 
résolu de prendre le fort de Linck, qui est situé des- 
sus. Pour ce sujet, Lambert , maréchal de camp, fut 
détaché avec trois mille hommes , qui l'investit le i6 
de juillet ; et le maréchal de Gassion y étant arrivé le 
lendemain , le fort fut battu avec tant de furie , que 
la ^rnison $e rendit le a3 prisonnière de guerre : le 
maréchal de Gassion y fut blessé d'une mousquetade 
dans le bras. Après la prise de Linck, il fut jugé à pro« 
pos de n^ rien laisser derrière qui pût incommoder 
les conquêtes nouvelles; et pour cette raison Tar- 
mée campa le %d devant Bourbourg , où , sans faire 
de circonvallation, la tranchée fut ouverte le dernier 
du mois , et la place attaquée fort vigoureusement. 
Cette ville n est pas forte \ mais étant défendue par 
une grosse garnison , elle dura dix jours, au bout 
desquels treize cents hommes qui étoient dedans se 
rendirent prisonniers de guerre. Le maréchal de 
Kantzaw y reçut un coup de mousqujet dans la tête, 
sans péril. 

Quand Bourbourg fut pris, l'armée assiégea la ville 
de Casse! ^ qui ne se défendit que vingt -quatre 
heures -, et quatre cents hommes qui étoient dedans 
furent faits prisonniers. De là , elle campa à Belle, d'où 
elle s'approcha de la Lys pour la passer : mais ayant 
trouvé de Tinfaiiiiterie retranchée sur le bord, il y 
eut uiie rpde $SiQaurajtQUche,.où le marquis de Vitri 
eut lé gros ôs du brsâ cassé d'un cpup de mousquet. 
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Ensuite le bourg d'Eteire fut pris , et le comte de La 
Feuillade s'empara de Merviile , durant que le comte 
de Quincé battoit Saint-Venant , qui dura trois jours; 
et comme c'est un passage important , Le Rasle y fut 
laisse pour le fortifier. 

Les Espagnols voyant les Français delà la Lys, cru- 
rent qu'ils alloient entrer dans le cœur de leur pays : 
c'est pourquoi ils jetèrent toutes leurs troupesdans les 
grandes villes de Flandre , et dégarnirent ce qui étoit 
derrière, ne se pouvant persuader qu'ils retournas- 
sent sur leurs pas. Cependant Monsieur ayant avis 
que la garnison de Béthune avoit été ôtée , et qu'il 
n'y ëtoit demeure que les habitans , tourna tout court 
en arrière, et envoya, le ^5 d'août, deux mille che- 
vaux l'investir : il y arriva bientôt après, et sans ouvrir 
de tranchée on commença à couper avec des haches 
les palissades de la contrescarpe , et à mettre vingt 
pièces de canon en batterie sur le haut du glacis. 
Les habitans, qui n'avoient pas accoutumé une telle 
vie, furent tellement intimidés, que le 29 ils se ren- 
dirent , en conservant leurs biens et leurs vies. 

Dès que Béthune fut pris, M. le duc d'Orléans 
quitta l'armée et revint à la cour, laissant le comman- 
dement aux maréchaux de Gassion et 4^ Rantzaw , 
lequel alla prendre Lillers, et Gassien le fort de La 
Mothe-aux-Bois. Ensuite la moitié de l'armée campa 
à Eteire, et l'autre à La Gorgue, d'où, le 9 de sep- 
tembre, elle se rejoignit devant Armentières, grande 
ville sur la Lys, fort peu fortifiée , et peuplée de beau- 
coup d'habitans; lesquels voyant leurs murailles bat- 
tues de quatre pièces de canon, se rendirent le 10. Le 
lendemain , l'armée marcha le long de la Lys , où elle 
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prit en passant les châteaux de Waraeton et de Gémi- 
nés , et attaqua la ville de Mancène , qui se soumit au 
plus puissant-, dans laquelle ayant mis bonne garni* 
SOU) les maréchaux eurent des nouvelles du prince 
d'Orange, qui étoit campé derrière le canal de Bruges, 
et ne le pouvoit passer sans leurs secours^ Ils mar- 
chèrent aussitôt de ce côté-là ^ et traversèrent une 
grande plaine de bruyèi^es qui est entre Bruges et 
Gand, et arrivèredt sur le bord du canal qui sert de 
communication à ces deux grandes villes. En mémo 
temps le maréchal de Gassion attaqua un fort avec ses 
gardes et l'emporta , lequel étoit sur le passage, durant 
que celui de Rantzaw prenoit quelques redoutes qui 
arrétoient le passage des Hollandais , lesquels agis- 
sent avec beaucoup plus de çilrconspection^ et ne 
vont pas si vite dans les attaques (}ue les Français. 
Les maréchaux ensuite passèrent le canal , et tinrent 
conseil avec le prince d'Qrange^ où il fut résolu 
que Farmée hollandaise passeroit deçà ^ et qu'après 
avoir joint la française elles marcheroient ensemble 
pour passer le grand et le petit Escaut. Dès le jour 
même les Hollandais commencèrent à filer, et le 
lendemain ils prirent leur marche deVers Deinse , où 
on vit la différence de Tordre des deux armées: 
car les Hollandais marchoient serrés , en sorte qu'il 
ne manqubit pas un homme dans leurs escadrons et 
bataillons ; au lieu que les Français étoient écartés , 
pillant à droite et à gauche , et sur. la moindre alarme 
ils se retrouvoient dans leurs rangs. Le 3 d'octobre , 
les deux armées passèrent le petit Escaut près de 
Deinse ; puis les. Français faisant halte, les Ht)llandais 
s^avancèrent devers le grand Escaut avec le maréchal 
T. 5o. 2 
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de Giassîon, qui les escorta jusque là avec ^quelque 
cavulerie. Le ^nce d*Orange voulut tenter de passer 
à Mesle , entre Gand et Dendermonde , où le général 
Bec étoit retranché avec de Tinfant^rie , qui fit résis- 
tance : mais le prince d'Orange ayant mis son canon 
en batterie sur le b(»:d de la rivière , qu'il borda de 
mousquetaires qui tiroient incessamment, et se trou- 
vant supérieur en feu, il délogea l^s Espagnols, et 
les contraignit de se retirer. Ainsi ie prince d'Orange 
passa le grand Escaut, conduit par la main des Fran- 
çais 9 et marcha du côté de Hulst, qu'il assiégea le 9 
d octobre ^ et ayant pris le fort de Spinola , il fit tra-* 
vaiUer à la circonvallation , puis il ouvrit la tranchée 
et attaqua pied à pied cette f^ace, laquelle, après s'être 
défendue jusqu'au 4 de novembre , se rendit à com- 
position. Durant ce siège , les maréchaux de Gassion 
et de Rantzaw s'étant rejoints s'emparèrent du Pont- 
Avendin, Lens, Orchîes, L'Ecluse et Arleux, où, 
dans une partie de guerre, le marquis de Douglas, 
écossais, maréchal de camp, tomba dans une embus- 
cade, où il fut tué, au grand regret de toute l'armée 
et des maréchaux , qui faisoient grande estime de sa 
Ipersonne. Sur la fin de la campagne, le général Lamboi 
reprit Gassel, dont il fit raser le château. Et la nuit 
du 3 au 4 de décembre , deux mille Espagnols sur- 
prirent le fort de Mardick , et prirent tous les Fran- 
çais qui étoient dedans prisonniers ^ et comme la sai- 
son étoit trop avancée pour le reprendre , il demeura 
.entre leurs mains jusqu'à Tannée prochaine. 

Le cardinal Mazarin voyant que les Espagnols 
étoient de tous côtés sur la défensive, hors en Cata- 
logne, où la présence du roi d'Espagne leur avoit fait 
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faire Tanaëe dernière quelque progrès , fii un grAsd 
el^ort pour réparer ces pertes , et envoya x[iiiaalitë d^ 
troupes de renfort delà les Pyrénées, où, an lien du 
maréchal de LaMothe qu'il avoit fait arrêter, il envoya 
le comte d'Harcourt pour vice-roi , dans Tespéranoe 
que ce prince , qui avoit rétabli les affaires désespé- 
rées du Piémont , en £eroît autant de celles-ci. Il par** 
tît de Paris à la fin de février, «t arriva au mois de 
mars à Barcelone, où il fut reçu avec une îoÊûe^Sf* 
tréme , tant les belles actions qu'îlavoit faites en Italie 
lui donnoient de réputation. On fit en même temp$ 
passer dltalie en Catalogne Le comte Du Plessis-^ 
Praslin avec le régiment de Normandie, et quelques 
autres t[ui se joignirent à des troupes qui étoient «n 
Languedoc ; lesquelles faisant un corps coasidérafale , 
composèrent Tarmée de ce comte, qui fut à Barce-» 
lone trouver le vice-roi, avec lequel il résolut le siège 
du port Roses, la seule place entre le Boossiilon et 
Barcelone qui ne fût pas au pouvoir des Français. Le 
comte d'Harcourt, avec le gros de larmiée, devoit dé- 
feiiidre la plaine d'Urgel , pour empêcher le secours 
de Roses -, et Le Plessis-Praslin le devoii assié^r a vee 
Tarmée qu'il avoit amenée en France, durant que ia 
flotte le boueleroit par mer. Suivant ce dessein,. Je 
comte Du Plessis înyeisû Boses le % d'tvrtt, et se re* 
tcancha devaat. Le 7, le cdmtie d'Hansourt arriva au 
eàmp , et le soir méotie la tranchée fioit ouverte par 
dieust endroits, Tun par Yaubecourt, et i autre jparle 
marquis d'Huxelles. Le 9, le comte d'Harcourt partit 
du caJeup pour retourner à Bibrcelone-, et la i;^uit 'sui- 
vante , ie régiiiaent de Normandie , conimaiidé par 
Frontenac, repoussa une 6<Nrtie des assiégés. Le n , 
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Uft en firent une de cavalçrie, où il y eut grande es* 
carmouclie; mais Feuquières les fil rentrer dans lat 
ville, à la tête de trois cents chevaux. Le i4f jour du 
vendredi-saint, il fit une si grande pluie que le camp 
fut tout inonde , et la poudre si mouillée qu*an ne 
pouvoit tirer dans la tranchée. Pour profiter de ce 
désordre, les Espagnols firent une grande sortie, et 
vinrent jusqu'au camp, où chacun ne songeoit qu'^à 
mettre ses hardes à couvert : mais le comte Du Plessis 
monta lui-même à cheval avec Saint-Maigrin , maré- 
chal de camp ^ qui les chargea si brusquement qu'il 
les poussa jusque dans leurs contrescarpes. Le beau 
temps ne revint que le jour de Pâques , auquel les 
eaux s'étant retirées, les soldats se remirent dans leurs 
huttes. Alors on recommença le travail, qui avoit été 
discontinué ) il fut poussé jusqu'au pied du glacis de 
la contrescarpe , laquelle fut emportée le premier de 
mai, après une vigoureuse résistance. Le lendemain^ 
les assiégés sortirent pour en chasser les Français, où 
Gourteil, maréchal de bataille, fut tûé : mais après un 
grand combat, les Français gardèrent leur logement. 
Le comte Du Plessis, s'impatientant de voir ce siège 
tirer en longueur, fit attaquer la demi-lune, alors 
qu'on s'y âttendoit le moins; et la nuit du 1 5 au 1 6, 
il la fit emporter Tépée à la main. Le jour suivant, le 
marquis d'Huxelles attacha le mineur au bastion, et 
fit travailler à la galerie dans le fossé, que les assiégés 
voulurent brûler avec deux brûlots qu'ils envoyèrent 
le X g au soir : mais ils furent pris par des soldats, qui 
les éloignèrent durant que le feu les consumoit. Le 
a5 , la mine joua sans effet : mais, le si6, une autre fit 
grande brèche à un bastion, où les assiégeans donné* 
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rent Tassant, qui fut bravement repousse , et ou don 
Diego Cavaliero, gouverneur de la place, se trouva 
lui-même la pique à la main. Saint-^Piaul , mestre de 
camp, y fut tué. Le comte Du Plessis voyant qu'on 
ne se pouvoit loger au haut de la brèche , se contenta 
de faire un logement au pied ; et le 28 , une troisième 
mine étant prête à jouer, les assiégés firent une cha- 
made pour parlementer. Le marquis de La Trousse en 
avertit aussitôt le comte Du Plessis, qui vint à la tran-^ 
chée et signa la capitulation, suivant laquelle don 
Diegd Cavâliéro sortit le dernier de mai, et fut con- 
duit à Carthagènepar mer. Aussitôt on attaqua le fort 
de la Trinité, dans la montagne, qui se rendit après 
cent cinquante volées de canon. 

Après la prise de Roses, qui donnoit la communi- 
cation libre de la Catalogne et du Roussillon, le comte 
Du Plessis envoya son armée joindre le comte d'Har- 
court^ et lui s'en alla à la cour, où il fut fort bien reçu 
de la Reine, laquelle pour récompense des grands 
services qu'il avoitréndusdepuis si long-temps, et tout 
fraîchement pour cette dernière conquête , lui donna 
le bâton de maréchal de France, et le lit partir fl0$^ 
sitôt pour commander l'armée d'Jtali^ , et y achever 
la campagne. 

Dès que le comte d^Har<H)i3ft fût parti dci catâp de- 
vant Roses, il fit marchef son armée devers la pfeiine 
d'Urgèl, où il reprit Agramont: de là, il envoya 
Saint- Aunais se saisir du château de Camara^. Ce 
Saint-Aunais avoit quitté le service du Roi pour pren- 
dre celui d'Espagne; mais après la mort du cardinal 
de Richelieu il trouva protection pï*ès du Mazarin y 
qui le fi* revenir, et lui donna emploi dans l'armée. 
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Le comte d'Harcouri le suivit bientôt après , et ayant 
joint les troupes qui avoient pris Roses , détacha le 
cOmte Chabot pour se saisir d'un passage sur la Sègre ; 
mais il le trouva si bien gardé, qu'après une escar* 
mouche très-chaude il fut contraint de se retirer* Le 
comiô d'Harcourt, sur cette nouvelle, envoya Saint* 
Âcâiais et Le Plessis-Besançon plus haut, pour tenter 
iip passagQ^. câ qu'ils firent , par un pont de cordes sur 
lequel ils ûteût passer Finfanterie, et la cavalerie à la 
page ^ puis ils prirent par den*ière ceux qui défeûr 
doient la rivière, laquelle ils forcèrent d'abandonner; 
et J ayant lait faire un pontée bateaux^ , toute l'armée 

. passa dessus , et monta sur la montagne qui est de 
l'autre côté de la rivière. Les chemins étoient si dif^ 
fi^^ilos^ que les trotipes eurent bien de la peine à 
monter en haut; mais enfin elles passèrent tous ces 
fâcheux; défilés, et vinrent à la descente qui est de 
l'autre côté, d'où l'on aperçut l'armée espagnole en 

' bataille dans la plaihe. En mêbie temps le comte 
d'Barcourt descendit avec l'avant-^arde, et à la tête 
de sa cavalerie il chargea celle des Espagnols qu^on 
appelle des Ordres*, et, soutenu du comte deMérin-^ 
ville j il renversa les premiers escadrons et prit le mar^ 
quis de Montare. Durant ce choc , le reste de l'armée 
detoendoit) dont chaque escadron-bataillon chargea 
le sîtepî de sorte que l'avant-gardë espagnole étant 
rompue , . l'.arriète-garde se retira sous André Can-? 
teime^ à l'abri du canon de Balaguer : et ainsi le 
comte d'Barcourt demeura maître du champ de ba^ 
taille I et poussa les fuyards jusque sur le bord de là 
rivière, dans laquelle plusieurs se noyèrent. Cette ba« 
taille, donnée le !x3 de^uin, s'appelle de Lorens, à 
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cause du nom du liev où cUe se donna. Après cette 
victoire, le comte d'Harcôurt voyant la moitié de 
Tarm^e retirée à Balaguer , partit de Lorens, et fut se 
poster à Ménargue sur la Sègre ^ et le marquis de La 
Trousse ^'empara de Termes » de l'autre côté de la 
rivière, où ayant fait faire un pont pour joindre les 
àen\ camps, il fut résolu de couper les vivres aux 
Espagnols, et de faire périr leur armée et Balaguer 
en même temps. D'autre part, le roi d'Espagne armoit 
puissamment pour secourir les siens , et avoit envoyé 
don Philippe de Silve à Fragues, lequel y demeura 
cinq semaines sans pouvoir faire passer de vivres à 
Balaguer : si bien qu'André Gantebne ne pouvant plus 
subsister avec sa cavalerie, la fit partir un soir, et 
tout^ la nuit se retira par les montagnes , laissant soii 
infanterie dans Balaguer. A son arrivée à Fragues , il 
reçut ordre de laissée le commandement à don Phi- 
lippe de Silve, et d'aller à Madrid. Ce nouveau gé- 
néral, pour faire diversion , détacha un corps pour 
^surprendre Flix ; et l'eau étant fort basse , sa cavalerie 
passs^ à gué , ayaint des mousquetaires en croupe , et 
surprit la ville, ^qnt la garnison se retirs^ dansle châ- 
teau, q|ii fut àTheure même attaqué. Sur cette nou- 
velle) le. comte (^bl^^bot fut envoyé pour lé secourir.; 
et ayant fait assembler ({uantité de barques , il passa 
dans 111e et secourut le château. Il fit aussitôt atta- 
quer la ville p^r le régiment de Champagne, qui la 
prit en deux jours, ^t huit cents hommes de pied et 
trois cents chevaux prisonniers de guerre. Cet échec 
fâcha fort don Philippe de Silve, lequel voulut ten- 
ter un grand convoi à la faveur de la nuit, le i5 de 
septembre-, mais le comte d'Harcourt en ayant eft 
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avis , fit monter à chéyal toute $a cavalerie, et prit ce 
convoi, qui fut abandonné par son escorte. Ce malheur, 
mit les troupes espagnoles dans une grande extré* 
mite, et dans un désespoir tout entier; car, n^ayant 
plus de vivres et souffrant d'excessives incommodités, 
elles se voulurent mutiner i c'est pourquoi Simon de 
Mascarenas , qui les commandoit , se voyant dans une 
si pressante nécessité , capitula, et rendit Balaguer au 
(Comte d'Harcourt, à condition qu'il seroit mené, par 
la Catalogne , le Languedoc et la Guyenne , droit à 
FontaraLie , dans le dessein de faire périr durant un 
$i long voyage cette infanterie , et la mettre hors d'état 
de pouvoir servir. Ce traité fut exécuté le 20 d'octobre , 
et le comte d'Harcourt retourna à Barcelone, où il 
fut reçu avec grande acclamation du peuple, qui, 
voyant Roses et Balaguer pris , se croyoit à couvert 
de la vengeance des Espagnols. 

Au commencement de celte année , le renouvelle-- 
ment de l'alliance entre la France et la Savoie. contre 
l'Espagne fut signé y par lequel les places reconquises 
par les Français furent remises entre les mains de là 
duchesse régente, excepté la citadelle de Turin. Aus- 
sitôt des troupes de Savoie entrèrent dans la ville ; et 
le duc, qui étoit à Chambéry, revint en Piémont et fît 
son entrée dans Turin , où il fut reçu avec toute la 
magnificence et la joie qu'un peuple peut exprimer 
en voyant son prince souverain. Pour les affaires de la 
guerre, elles commencèrent tard, parce que l'armée 
4toit diminuée des troupes qui avotent passé en Cata-r 
logne pour le siège de Roses : maïs le maréchal DuPles- 
sis-Praslin en ayant ramené d'autres, le prince Thomas 
passa la Sesia , et se saisit de la ville de Yigevano , for( 
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proche da Tesia et du Naville , canal qui Ta de cette 
ville à Milan, et sort du Tesin. En ménie temps il 
investit la Rocca, qui est comme la citadelle de cette 
ville , devant laquelle il ouvrit la tranchée le a4 d'août* 
Cesiëge fut conduit parles formels, et bien soutenu par 
les Espagnols, où il y arriva une circonstance digne 
de remarque, qui est qu un espion étant pris dans le 
camp des Français, fut condamné à être pendu; et 
son père l'ayant appris sortit de la place, et promit 
de faire écouler l'eau des fossés, pourvu qu'on sau- 
vât la vie à son fils : ce qui lui ayant été accordé , il i 
montra un batardeau qui retenoit l'eau, lequel il fit 
Tompre, et par là fit vider l'eau en peu de temps, 
flnsuite le mineur fut attaché à la muraille , lequel 
eut bien de la peine, à cause du roc et des casemates 
qu'il rencontra, qui rendirent la première mine inu- 
tile ; mais la seconde ayant fait brèche , l'assaut fut 
(lonaé, et bien repoussé. Mais une troisième étant 
prête à jouer, le gouverneur se rendit, et remit la 
Rocca au pouvoir du prince Thomas, le 1 3 de sep- 
tembre. Il mit dedans Nestier pour y comfnander, et 
il décampa le lendemain, et prit sa marche vers Na- 
varre pour joindre le maréchal Du Plessis, qui amenoit 
des troiipes nouvellement arrivées : maïs le marquis 
de Velade, gouverneur de Milan, voulant empêcher 
cette jonction, partit de Mortare, et s'avançant du 
côté de Navarre, voulut disputer au prince Thomas 
le passage de la rivière de Jlora. Ce prince voyant 
son dessein, fit marcher les régimens d'Auvergne, 
de Navailles et d'Âiguebonne jusque sur le bord , 
où il y eut grande escarmouche, durant laquelle le 
inarquis de Ville, avec le régiiqeat-colone^l , et doix 
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Maurice avec celui de Souvrai, et l'escadron de Sa- 
voie 9 4oBttèrent tête baissée droit au passage, qu'ils 
traversèrent à gué, et chargèrent la cavalerie espa* 
gmi^ <{ui étoit de l'autre côte, laquelle ils mirent 
en désordre: là dessus le reste de l'arinëe suivant, 
passa la Mora , en essuyant la mousqueterie des Es* 
pagnols et la batterie de huit pièces de canon. La nuit 
étant venue ^ les Français continuèrent leur chemin 
jusqu'à la Sesia , où ils joignirent le maréchal Du Pies- 
sis. BrinviUiers-Gobelin , mestre de camp du régi- 
mçnt d'Auvergne , fut tué en cette occasion, comme 
aussi le jeune d'Âiguebonne. Après cette jonction, la 
saisQu étant trop avancée pour entreprendre quelque 
ichose, les armées demeurèrent campées à trois lieues 
l'une de l'autre, et puis se retirèrent ponr prendre 
leurs quartiers d'hiver. 

Les Portugais se maintenoient dans leur révolte, 
demeurant sur la défensive avec avantage : car les 
Espagnols, sous le commandement du marquis de 
Terracuse, ayant assiégé Elras, furent battus, etcon- 
traint» de lever le siège. 

Ifous avons vu, l'année passée,ia mort du pape Ur- 
J^ain yni et l'élection d'Innocent x par la faveur des 
Barberins , et comme le cardinal Mazarin , se voyant 
Irompé par le cardinal Antoine , avoit fait ôter les 
armes de France de dessus la porte de son palais. Or, 
cette année, le Mazarin fit ce qu'il put pour faire 
croire au nouveau Pape que l'exclusion qu'il lui 
çivoit voulu donner venoit du conseil de ce cardinal , 
qui l'avoit voulu rendre suspect à la France , et que 
pour ce sujet le Roi ne vouloit plus se servir de lui : 
mais la vérité étoit qu'il avoit un tel dépit de voir le 
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^eul homnfê auquel il doiuioU exclusion être élevé 
à cette suprême dignité , qu'il ne savoit comment rac-> 
commoder <îe qu'il aroit fait » et ôter de l'esprit du 
Pape que l'opposition faite à son exaltation fut venue 
de son propre mouvement. Il n'y a point de tours de 
souplesse qu'il ne fit pour le rapaiser : même ayant 
appris que le roi d'Espagne avoit donné une bonne 
abbaye au cardinal Pamphitio , neveu de Sa Sainteté, 
il se démit de celle de Corbie qu'il possédoit, pour la 
lui donner; et son but étoit de faire créer cardinal 
son frère le père Mazarin, jacobin, depuis peu ar* 
chevéque d'Âix. Mais toutes ses fin€sses réussirent 
mal, carlePapepermitàson neveu de prendre labbaye 
comme venant de la main du Roi , et n'en sut aucun gré 
au Mazarin , ni ne l'en estima pas davantage : au con^ 
traire , il parla toujours de lui avec mé^M-is , et refusa 
çonstammeni de faire son frère cardinal ; dont se 
sentant piqué, il chercha les moyens de s'en venger. 
Et sachant que le Pape, par une ingratitude extrême, 
recherqhoit les Barberins pouf le manienient dea 
finances de l'Eglise durant le pontificat de leur on* 
cle, et même qu'iLpoursuivoit le cardinal Antoine 
criminellement , il alla tout d'un coup du blanc an 
noir, car il fît prendre au Roi la protection de ce cart 
dinal, qu'il persécutoit auparavant;, et sur la nouvelle 
qu'il eut qu'il étoit sorti de: Rome pour se mettre en 
sûreté , il lui manda de venir en France , ^ù il le reçut 
avec beaucoup d'honneur; et avec raison, oar il avoit 
été son domestique. 

Cet hiver, il y eut quelque cljangement dan^i la mair 
son du Roi : le duc de Saint-S^moa se démit de la 
charge de premier écuyer de la petite écurie en fa- 
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veur de Beringhen, qui avoit ëtëpr^miet valetdecham« 
bre, et chassé par le cardinal de RicHelieu. Mais ëtant 
revenu depuis sa mort, il reprit sa première familia- 
rité avec la Reine, et le cardinal Mazarin se servit de 
lui dans les commencemens pour être l'entremetteur 
entre lui et Sa Majesté : ce qui servit à l'élévation de 
Tun et de l'autre. 

La campagne étant finie, tout le monde revint à 
Paris, où le duc d'Enghien, glorieux de ses victoires,, 
attiroit les yeux de toute la cour sur lui ; et comme il 
n'avoit pas encore l'expérience que l'âge lui a donnée 
depuis, il ne pouvoit déférer à personne , pas même 
à ceux auxquels il le devoit : U le témoigna un soir au 
Luxembourg dans une assemblée que M. le duc d'Or-» 
léans donnoit, où se sentant pressé par un exempt 
des gardes de Son Altesse Royale qui ne ne le voyoit 
pas dans la foule, il lui sauta au collet, lui arracha le 
bâton de commandement qu'il avoit entre les mains ^ 
le cassa en deux, et jeta les morceaux en l'air, di- 
sant qu'ils ne lui feroient jamais de mal. Ceux qui 
commandoient les gardes de Monsieur eussent châtié 
cette hardiesse -, mais le respect qu'on portoit à ce 
prince retint les plus résolus, et la Reine avec le 
prince de Condé, son père', apaisèrent Monsieur, qui 
se contenta d'un compliment, et de quelques excuses 
que lui fit I« duc d'Enghien. 

Le ao d'octobre , mourut en sa maison de Dangut 
des Noyers, secrétaire d'Etat, qui avoît eu grande 
part au gouvernement du royaume sous le cardinal 
de Richelieu. Après la mort du Roi , il revint à la 
cour dans l'espérance de rentrer dans sa charge , dont 
il n'avoit point donné de démission; mais il se trouva 
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bien éloigne de ses prétentions , car Le Tellier exer- 
çoit sa charge par commission ; leqael, appuyé du cai^- 
dinal Mazarin, bien loin de la lui rendre , vbuloit en 
traiter avec lui moyennant récompense. Des Noyers, 
qui connoissoit la cour , vit bien qu'il ne gagneroit 
rien en résistant : c'est pourquoi il mit la chose en 
négociation , par laquelle il fut conclu qu'il donne-»- 
roit sa démission en lui payant cent mille écus. Le 
Tellier» pour ce sujet, eut en ddn de la Reine là 
somme de cent mille livres pour lui aider à faire le 
surplus; mais quand il fallut signer, des Noyers > qui 
étoit dévot et se vouloit faire d'Eglise, s'opiniâtra, de 
ne point achever qu'il ne fût assuré d'un archevêché ; 
ce qu'on ne lui voulut pas permettre. Ainsi il s'en re- 
tourna chez lui sans donner sa démission. Le Tellier 
avoit son argent tout prêt, qui lui fut inutile : car^ peu 
de jours après, des Noyers mourut de maladie^ et il eut 
sa charge pour rien, et gagna les cent mille francs N 
que la Reine lui avoit donnés^ qu'il ne rendit point. 

Sur la fin de l'année ^ Uladislas iv^ roi de Polo- 
gne, envoya le palatin de Poméranie, ambassadeur 
extraordinaire, pour demander en mariage la prin- 
cesse Marie de Gonzague, fille du défunt duc de 
Mantoue Charles i, et tante de Charles n« alors ré- 
gnant. Quelque temps après, l'évêque de Warmie vint 
à Paris avec le palatin de Posnanie , pour Téppuser au 
nom de Sa Majesté Polonaise. Ils firent une magnifi- 
que entrée dans cette ville, accompagnés d'une grande 
suite de Polonais, ensuite de laquelle , a{H*ès les au- 
diences et cérémonies accoutumées , le Roi envoya 
quérir dans ses carrosses la princesse , accordée parle 
marquis de Montglat^ grand-maitre de sa garde-robe, 
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qui la condui&il; dan^ la chapelle dn Palais-Royal , où 
TëTéque de Warmic la maria a» roi die Pologne , re'- 
présenté par le paktin de Posnanie Opalinski. Il y 
eut ensuite festin royal , après lequel Leurs Majestés 
la furent ramener chez elle à l'hôtel de Nevers, où 
elle fut suivie et gardée comme reine par les ofilciers 
<lu Roi. Quelques jours après» elle partît pour aller 
en Pologne, et elle fut conduite jusqu'à une lieue de 
Paris par Leurs Majestés, qui la firent défrayer jus- 
quesur la frontière, où elle fut remise entre les mains 
des Espagnols , entre Peronoié et Cambray . 



DOUZIE]ttE CAMPAGNE. 

[1646] Au commencement de cette année , mourut 
Gaspard de Coligny, maréchal de Châtillon, petit-fils 
ile l'amiral de même nom : il a laissé sa mémoire re- 
commandabie dans ce royaume par les grands services 
qu'il a rendus au feu Roi dans le commandement de 
ses armées. 

Quelque temps après, la Reine 6ta le Roi son fils 
d'entre les maîné de^ femmes., et fit le cardinal Maza- 
rin surintendant de l'éducation royale : mais comnte 
il ne pouvoit pas s'appliquer à l'exercice de cette 
•charge , à cause des grandes affaires qu'il avoitpeur 
ia direction de l'Etat , il fit établir sous son aUtbrifë 
le marquis de ViUeroy, gouverneur dte Sa Majesté, 
qtfil avoit fort connu en ItaHe, et depuis à Lyon , 
quand il alioit el venoit de Rome à la cour. Il mit sous 
lui dieus sous-gouverneurs, Dumont, qui a voit été 
destiné à cela par le feu Roi, et Saint-Etienne, gentil- 
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homme de Poitou , qui fut pousse à cela par Tabbé 
de Beaamont (<), prëceptear de Sa Majesté. 

La coar de TEmpereur fut troublée cet hiver par 
la mort de llmpératrice sa femme , sœur du roi d'Es- 
pagne et de la reine régente de France, laissant deux 
fils , les archiducs Ferdinand et Léopold. L'afflic^on 
qu'en reçut l'Empereur fut grande , et ce fut un sur- 
croît d'accablement dans le malheur des suaires qu'il 
avoit à démêler, auxquelles il avoit peine à metti^ 
ordre , tant il étoit pressé. 11 avoit itcÀs armées : une 
commandée par l'archiduc son frère, opposée à Tors- 
tenson ; l'autre par le comte de MontecucuiU , du 
côté de l'Oder -, et la troisième par Melander dans la 
Westphalie» contre la laxidgrave, qu'il avoitaùtrefois 
servie. Le général Torstenson étoit tombé malade à 
Leipsick d'une maladie fort loogue, qui l'obligea 
de laisser le commandement de l'armée à Wrangel, 
lequel prit la ville de Paderborn » et puis sortit de là 
Westpbalie pour entrer dans la Hesse, afin de join- 
dre Konigsmark et Guets ^ durant que le maréchal de 
Turenne passoit le Rhin à Wesel pour s'approcher 
d'eux. Le général Hasfeld voyant cette marche, se 
joignit à Gleen, et passèrent ensemble près de Frano- 
foft-sur-le-Mein , où les armées catnpoient si proches 
les unes des autres, que souvient il y avoit de rôdes 
escarmouches entre elles : oiais quand le mai:ëchal 
de Turenne «ut joint les confédà^, alcnrs étant 
maîtres de la campagne^ ils inarchèrent du cdté du 
Danube, résolus de le passer et de |xN:ter la guerre 
dans la Bavière, où elle n'avoit poiftt encore été. 

(i) L'ahhéde Beaumont: Harâoum âe Pércfixe , anteur de IHltstoIre 
de Uenri îv. 
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Dans ce dessein, étant arrivés sur le bord dé ce 
fleuve, ils se rendirent maîtres de Donawert, où 
ayant passé le Danube ils entrèrent dans la Bavière, 
et attaquèrent la forteresse de Rain, qu'ils prirent pair 
composition. Cette conquête causa un grand effroi 
dans tout le pays , dont le peuple fuyoit de tous 
côtés: ce qui obligea les armées impériale et bava- 
roise de se retirer, pour couvrir les villes d'Ingolstadt 
et de Ratisbonne , où Jean de Verth fut etivôyé avec 
quatre mille chevaux; mais sur les nouvelles qu'ils 
eurent que les confédérés âvoient assiégé Ausboilrg, 
ils se rapprochèrent pour le secourir: ce qu'ils firent 
facilement, à cause que les quartiers des assiégeans 
étant fort écartés, ils les obligèrent à se remettre en- 
semble à leur approche ; et ainsi ils secoururent fort 
aisément Ausbourg. Ensuite l'armée confédérée mit 
toute la Bavière au pillage jusqu'aux portes de Mu- 
nich , d'où elle marcha devers la Haute-Souabe , pour 
y prendre ses quartiers d'hiver. Du côté de la Silésie 
et Bohême, l'Empereur fit attaquer la ville de Krems 
par le comte de Bouchain, qui la prit avec beaucoup 
de peine, et ensuite celle de Corneubôurg ; puis Sa 
Majesté Impériale se rendit à Prague , où il fit cou- 
ronner roi de Bohême l'archiduc Ferdinand son fils 
aîné y qui en prit dès-lors le titre. 

M. le duc d'Orléans voulant profiter des avantages 
qu'il avoit eus les deux campagnes précédentes, forma 
trois corps d'armées : le premier en Picardie , qu'il 
devoit commander-, le second en Champagne , sous le 
duc d'Enghien; et le troisième en Lorraine, sous 
La Ferté-Senneterre. Le premier s'assembla devers 
Amiens > et s'avança du côté d'Arras, où celui du duc 
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d^Enghien eut ordre de marcher; et pour donner les 
ordres de plus prè$, le Roi, qui n avoit poiqt; encore 
fait de voyage . commença pour la première fois en 
cette occasion , et partit de Paris au mois de mai pour 
aller à Amiens, où on ùpi force conseils ; et i^ la mi^ 
juin il retourna à Pari^ , et de là fut passer; l'été à Fon^ 
tainebleau. Cependant Monsieur et le duc d'Enghien 
se joignirentavec un grand équipage d'artillerie ^ 
commandé par le maréchal de La MeîUerayç m^j[ae ; 
dont beaucoup dp gens furent surpris , en ce qu'étant 
maréchal de France^ çt ayant commandé des arniées 
en chef, il alloit faire sa charge de grw^d-ix^aître de 
Tartillerie, pour obéi^ aux maréchaux de &r^mont,r de 
Gassion et de Rantzaw, qui étoient ses ci^d^ts , »mais 
aussi aux lieutenans généraux et maréchaux de canp^ 
Mais la rais<>n qui l'obligea d'en user aiosi ^fut qu'il 
étoit si accoutumé d'être le maître sous le cardinal de 
Richelieu, qu'il ne pouvpit souffrir^ aucune contra-r 
diction. Or il vouloit faire commander l'artillerie p^c 
qui il lui .plaisoit, comme autrefois; et Sou Altesse 
Royale vo.iflant queqç fût Saint-Mar;tin, qu'il n'ai- 
moit pas, et voyant, qu'il ne le pouyoit empêcher, 
plutôt que de recevoir ce déplaisir il vint à l'arajé^, 
disant qu'il vouloit faire sa charge; et aussitôt l'autre 
se retira. Son AUesse Royale.ne laissoit pas de le faire 
entrer dans les conseils ^ où les trois maréchaux lui 
défiéroient comme à leur ancien ; mais néanmoins il 
ne se mêloit que de l'artillerie. 

Après la jonction des armées , qui faisoient.plus do 
trente-cinq mille hommes, Son Altesse Royale mar- 
cha du côté de la Flandre , et , passant au Pout-Aven- 
diii , vint camper à Tjempleuve , d'où il envjoya le duc 
T. 5o. 3 
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d'Enghien pour attaquer le château de Lannoy, qu'il 
prit après quelques volées de canon. De là il rejoignit 
l'armée à Liers , où La Ferté-Irabault et Villequier fu- 
rentidétachés avec quatre mille hommes pour investir 
Courtray,oùDelli-Ponti s'étoit jeté avec son régiment. 
Le 1 3 de juin, toute l'armée arriva devant; et tous 
les quartiers étant séparés, la nuit du i4 au i5 la 
tranchéie futi)uverte, où Lermond fut tué d'un coup 
de mousquet. Le lendemain , les assiégés firent une 
sortie, qui fut repoussée par le maréchal de Gassion. 
Le inême jour, on eut nouvelle que les Espagnols, 
àveé trente mille hommes , avoient passé l'Escaut , et 
ijiarchoient droit à Courtray pour faire lever le siège. 
Ce bruit obligea le duc d'Enghien de quitter son poste 
deTurcding, qui étoît trop éloigné, pour se rappro- 
cher et se poster à Belgen -, à son exemple tons les 
quartiers se rapprochèrent , afin qu'ils pussent se se- 
courir aisément. Le i6, l'armée espagnole parut-, 
commandée par le duc de Lorraine et Piccolomini, 
avec les généraux Bec etLamboi, et quantité âe ca- 
non sans bagage. En même temps l'armée française se 
mit en ordre, croyant donner bataille; mais la nuit 
étant venue , les Espagnols se retranchèrent si dili- 
gemment, que le matin ils furent k couvert si près dii 
càm^ des Français, que les vedettes se parloient : le 
canon tiroit incessamment d'un camp à l'autre; si bien 
que le duc d'Enghien , qui étoitde ce côté -là , fit tra- 
vailler à des épaulemens pour se mettre à couvert. 
On ne laissoit pas de continuer l'attaque de la ville , 
où, le 21^ le régiment de Piémont se logea au pied 
du glacis de là contrescarpe, et le ^4 elle fut entiè- 
rement emportée. En même temps le marquis de Ca- 
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racène se joignit avec un corps au gros de son armée, 
avec laquelle il y avoit tous les jours escarmouche : 
en sorte qu'on ne se couchoit plus, parce qu'il falloit 
foire ^ande garde delhors et dedans, outre celle 
qu'on faisoit au logis de l'abbé de La Rivière , qui né 
se pouvoit rassurer : ce qui fatiguoit fort les troupes. 
Il n'y avdit jour où les Espagnols ne fissent mine dé 
faire un grand effort qui n'aboutissoit à rieri. Une fois 
ils décampèrent, faisant semblant de vouloir attaquer 
le quartier de Rantzaw; mais ils retournèrent tout 
côiirt sur leurs pas et reprirent leurs premiers postes, 
d'où ils donnoient de continuelles alarmes, durant 
que les assiégés, animés par la présence de leur ar- 
mée, faisoient de grandes sorties de cavalerie, et 
harceloiént les ï'rantcais à tout moment. Mais toutes 
ces alarmes n'empéchoient pas ceux qui étoient aux 
tranchées de faire leur devoir : car, le 28, le régiment 
suisse de Molondin fit un logement à la pointe de la 
demi^lune , et le lendemain le mineur fut attaclié à 
la muraille de la ville. Ce que voyant Dellî-Ponti, et 
que son armée , depuis le temps qu'elle étoît si pro- 
che, n'a vdit rien entrepris , il demanda à capituler : ce 
qui IM fût accordé, à condition qu'il sortirôît le 29 
dejuîÀ. Cfe qu'ayant exécuté^ il fut rejoindre son aN 
mée, et M.. le dtfc d'Orléans fit son^ntrée dans Gouf- 
ttày, à la vâe^e trente mille Espagnols qui ne le purent 
setooriK ' 

Dahs ce métii^ temps, le maréchal de La Meille- 
ràyiQ s'énnuyant de ne rien faire dans Tatmée, vou- 
i«ft retourner en France •, et ayant pris congé de Son 
Aitesse Jfloyale , il partit avec un convoi qui alloit 
qiferiir des vivres à Béthune sous le commandement 

3. 
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du Terrail, maréchal de camp, lequel défera en toutes 
choses au maréchal de La Mêilleraye , quoiqu'il ne 
fût que volontaire. Or, en marchant, il rencontra. la 
garnison de La Bassée qui alloit à la guerre ^ aussitôt 
il dit au Terrail de la charger : ce qu'il fit avec le ré- 
giment de cavalerie de Gamaches, soutenu du reste de 
l'escorte. Il défit cette garnison, et la poussa jusque 
dans les portes de La Bassée, après avoir pris cent 
cinquante chevaux : de là ce maréchal fut à fiéthune, 
d'où il prit le chemin de Paris. Le progrès des armées 
françaises rendant le fort d'Uvate inutile , il fut ré- 
6olu de le faire raser : pour cet ^fFet, le canon qui 
étoit dedans ayant été mené à Calais, il fut entière- 
ment démoli. ' 

Apre? que Son Altesse Royale eut donné ses ordres 
pour le ravitaillement de Courtray , il en partit le i8 
de juillet ayec toute l'armée 5 et ayant laissé son 
hagagCj il marcha par de grands défilés droit à La 
Bruyère , qui est entre Gand et Bruges , dans laquelle 
il arriva le lendemain- Il aperçut l'armée espagnole 
campée au milie^i de la plaine., laquelle^se mit en ba- 
taille à la vue des Français. C^la fit crojre qu'il y aa- 
roit un grand combat ^ mais ou vit bieotôt le contr^iirei : 
c^r , à mesure que l'armée française «"ayangoit , l'es- 
pagnole se retirait sous le Canon de Bruges^ Ainsi 
Monsieur, ne trouvant point de résistance, s'avança 
jusqu'au canal, sur lequel il fit faire des ponts>. Aussi- 
tôt lé prince Guillaume, fils^ du prince d'Orange, 
passa, pour lui venir faire la révérence , et le supplier 
d'excuser son père de ce qu'il ne venoit paf^liii^-m^iiiie 
lui rendre ses respects, à cause de son indispositioQ. 
Us tinrent ensemble un grand conseil, après lequel 
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il retourna dans son camp, qui étoit de T^autre côte du 
canal. Là il fut résolu que, pour fortifier les Hollan- 
dais et leur donner moyen d'entreprendre quelque 
chose de considérable, le maréchal de Gramont se- 
roit détaché avec six mille hommes pour joindre l'ar- 
mée des Etats, avec Châtillon et Roaneto , maréchaux 
de camp. Mais cela ne produisit aucun bon effet: car 
Tarmée française en fut afibiblie d'autant, et celle des 
Hollandais ne fit rien , tant parce que le prince d'O-? 
range commençoit à baisser d'esprit pour sa grande 
vieillesse, qu'à cause que les Etats prenoient jalousie 
des prospérités des Français, qui s'approchoient trop 
près d'eux , et dont ils redoutoient le voisinage. Cette 
séparation étant faite, M. le duc d'Orléans se rappro- 
cha de Courtray , et prit en passant le château d'In- 
gelmunster; et les Espagnols jugeant qu'il alloit en- 
treprendre quelque chose , et les Hollandais aussi de 
leur côté ne sachant ou tomberoit l'orage , ils sépa- 
rèrent leurs troupes en trois. Le duc de Lorraine se 
posta sur la Lys, entre Gand et Deinse , pour observer 
la marche des Français; Piccolomini près d'Anvers, 
pour prendre garde aux Hollandais*, et le marquis de 
Garacène sur le canal de Bruges, pour joindre celui 
qui en auroit plus de besoin : ce que voyant Monsieur, 
il tourna tout court vers la mer, et marcha si diligem- 
ment, qu'il arriva devant Bergues-Saint-Vinox devant 
que les Espagnols en eussent avis. Le maréchal de 
Gassion se saisit d'abord des forts et redoutes qui sont 
sur le canal entre Bergues et Hondtschoote-, et, le 28 
djB juillet, toute l'armée arriva devant; et nonobstant 
les écluses que ceux de Dunlterque avoient lâchées , 
on sépara les qiiartiera et on ouvrit la tranchée. Le 
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lendemain, dix pièces de canon commencèrent à 
battre la ville: dont la garnison fut si étonnée que, 
voyant le duc d'Enghien logé ap pied des murailles, 
elle capitula le dernier du mois , et sortit le premier 
d'août. Les comtes de Belin et de Tonquedec furent 
tués à ce siège. Le 4» Tarmée investit le fort de Mar- 
dick, et se retrancha en trois jours. Le 7, la tranchée 
fut ouverte , et le 8 il y eut huit canons qui firent 
grand bruit dès le matin ; mais comme les vaisseaux 
hollandais, qui avoient promia de se trouver à jour 
nommé devant le fort pour le boucler par mer, nM- 
tpient pas arrivés, la garde se relevoit tous les joura 
de la garnison de Dunkerque, qui rafraîehissoit celle 
deMardick quand elle vouloit, enlevoit leurs blessés 
et ceux qui étoiçnt fatigués, pour en remettre de frais' 
en leurs .places; et la mer étant libre, leur fournis* 
soit tout ce qui étoit nécessaire pour soutenir un siège. 
C'est ce qui le rendit si difficile et si rude : car les as- 
siégés faisoient de fréquentes sorties , et entre autres 
une le 10 d'août, où le chevalier de La Feuillade et 
Salis, capitaine suisse, furent tués*, mais le 1 3 ils en 
firent une bien plus grande, où ils nettoyèrent la tran- 
chée, dont ils furent chassés par le due d'Enghien, 
qui vint l'épée à la main à la tête des volontaires, avec 
lesquels il les recogna dans leurs dehors. Dans cette 
mêlée , les comtes de Fleix et de La Roche-Guyon , et 
le chevalier de Fiesque, perdirent laivie; le duc de 
Nemours fut bien blessé ; celui dePont-de-Vaux reçut 
un coup dans le visage , dont la marque lui est de- 
meurée ; et le prince de Marsillac fut blessé pluf lé<- 
gèrement. Le lendemain, le régiment de Navarre 
étant en garde , le marquis de Thémines, son mestre 
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4e camp, tomba mort d'un coup de mousquet dans la 
tranchée. Lç i5, une grenade tomba aux pieds du duc 
d'Enghien , dont les éclats le blessèrent au bras , et la 
poudre lui brûla le visage. Le 16, la flotte hollandaise 
parut, et se mita la rade : ce qui avança beaucoup ce 
sîége, car ceux de dedans étant bouclés par mer ne pu- 
rent plus recevoir aucun soulagement deDunkerque ; 
aussi leur résistance fut beaucoup moindre depuis. 
Le jour même, le logement fut fait sur la contrescarpe^ 
et le ao sur la demi-lune ^ et le a3 le mineur fut at* 
taché au corps de la place. Ce jour-là, Le Terrail, 
maréchal de camp, sortant du travail, reçut un coup 
de mousquet dans la tête , dont il mourut sur-le- 
champ, fort regretté de toute l'armée 5 et Grignan, 
capitaine aux gardes , fut tué d un coup de faucon- 
neau. Les mineurs eurent grande peine à travailler, à 
cause du sable qui retomboit sur eux à mesure qu'ils 
creusoient. Les mines ne laissèrent pas d'être en état 
le 24 , et de jouer toutes deux le jour même où les 
logemens furent faits sur les brèches, les ducs dq 
Retz et deBrissaq, volontaires, donnant à la tête. Aus- 
sitôt les assiégés parlèrent, et firent une composition, 
par laquelle ils sortirent le i5 , au nombre de trois 
mille, et furent conduits àSaint-Omer. Ainsi ce mé- 
chant fort fut repris avec bien de la peine , et Chanleu 
fut remis dedans pour y commander. Durant ce siège, 
le marquis de Caracène surprit, la nuit, la ville de Me- 
neene sur la Lys, où il prit prisonniers tous les Fran- 
çais qui étoient dedans ; et par cette prise il coupa la 
communication qui étoitpareau entreArmentièreset, 
Courtray. Après la prise de Mardick, M. le duc d'Or- 
léans partit de l'armée pour retourner à la cour ^ dans 
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la pensée que la campagne étoit finie, et qu'on n'entre- 
pr endroit plus rien. Le duc d'Enghien le confirmoit 
dans cette croyance , et l'en persuadoit le plus qu'il 
pouvoit, afin de demeurer plus libre et d'agir plus 
hardiment. L'abbë de La Rivière, qui le gouvernoit ab- 
solument , contribua à lui faire prendre celte réso- 
lution, dans Fimpatience qu'il avoit de sortir de l'ar- 
mée, à cause qu'il avoit été si effrayé quand il se vit 
Ji Courtray, entre la ville et l'armée espagnole, où il 
lui feUoit une garde plus forte qu'aux tranchées pour 
le rassurer , qu'il ne respiroitqu'à sortir de ces périls, 
et à se voir à Paris en sûreté. Le duc d'Enghien, ravi 
de ce départ, et pardà se voyant le maître, méditoit 
quelque grand dessein dont il pût avoir l'honneur tout 
seul. Il vouloit faire une entreprise de remarque pour 
augmenter sa réputation -, et comme il étoit ambitieux, 
il ne jetoit ses yeux sur rien de médiocre. De tous les 
desseins qui lui venoient dans la pensée, celui de 
Dunkerque lui touchoit plus le cœur, à cause.de la 
réputation de ce port, dont les pilotes, sous le nom de 
Dunkerquois, se faisoient redouter dans toutes ces 
mers. Avant que d'exécuter ce grand projet, il at- 
tendit l'arrivée de La Ferté-Senneterre, lequel, après 
avoir pris la ville et le château de Longwy en Lorraine, 
raarchoità grandes journées devers les Pays-Bas pour 
le joindre. Ayant passé l'Escaut, il apprit, par un avis 
que lui donna le gouverneur de Lannoy, qu'un con- 
voi sortoit de Tournay pour aller à Meneene, escorté 
de cinq cents chevaux et trois pièces dé ctmon ; en 
même temps il partit pour le rencontrer, et l'atta- 
qua si à propos qu'il défit la cavalerie, et prit le con- 
ypi et le canpn. Le duc d'Enghien voulant poursuivre 
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son dessein , sachant que les Espagnols avoient mis 
une forte garnison dans Dunkerque, dont labord 
étoit difficile, k cause des canaux qui coupent tout 
le pays d'alentour, résolut de se rendre maître du 
derrière : et pour cet effet il envoya le maréchal de 
Gassion investir Furnes. Il trouva résistance au pas- 
sage d'un canal gardé par de l'infanterie, laquelle 
après une escarmouche d'une heure lâcha le pied , et 
donna moyen à ce maréchal de le passer et de blo- 
quer Furnes , où le duc d'Enghien arriva le jour d'ar 
près, et mit d'abord son canon en batterie, qui fou- 
droya les murailles de la ville si rudement, que ceux 
qui la gardoient furent contraints de se rendre à 
discrétion le 7 de septembre. Après avoir établi Le 
Boquet pour y commander , il en partit le 1 7 pour as- 
siéger Dunkerque. Il commença par s'emparer des 
forts et redoutes qui étoient entre Furnes,. Bergues 
et cette ville, et à faire des ponts pour la communi- 
cation des quartiers , à cause que ce pays est tout 
coupé de canaux : il fit faire ensuite la circonvallatîon, 
qui ftit en défense le aS", et le soir de ce jour la tran- 
chée fut ouverte. Deux jours après , il y eut quatorze 
pièces de canon en batterie , et les assiégés firent une 
sortie qui fut repoussée par le marquis de Noirmoutier 
avec le régiment des Gardes, qui fit un logement 
sur une hauteur , qu il^fut contraint de quitter, et qui 
fut reprise par Porcheux, Loignac et Genlis, capi- 
taines dans ce même corps. Le travail étoit fort diffi-r 
cile, parce que c'était tout sable qui s'ébouloit à me- 
sure (Ju'on le remuoit; et le vent, qui étoit fort grand 
ces jours-là, poussoit le sable qui combloit toutes les 
tranchées , et en même temps causoit grand désordre 
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parmi les vaisseaux hollandais qui boucloieDtDun* 
kerque par mer , et étoient à la rade nonobstant ces 
embarras. L'attaque ne laissoit pas d'avancer : le pre- 
mier d'octobre, le logement fut fait ^ur le glacis de la 
contrescarpe par les Polonais , dont la reine de Vo-- 
logne en avoit envoyé trois mille , dans lequel le mar- 
quis de Laval-Boisdauphin , gendre du chancelier de 
France, reçut un coup de mousquet dont il mourut, 
au déplaisir du duc d'Enghien et de toute la cour , 
pour les bonnes qualités qui étoient en lui. Le 3, le 
mineur fut attaché à la ppinte de la demi-lune par le 
comte de Quincé, et la mine joua le lendemain avec 
grand effet. Aussitôt le régiment de Molondin monta 
à la brèche, et fit son logement dessus. Â Tattaque 
d'Enghien , Arnauld fit faire une batterie fort proche, 
pour faciliter la descente dans le fossé, dans lequel 
lAarchin fit jeter tant de fascines, qu'il fut plein le 6. 
Ce même jour, le chevalier Chabot attacha le mineur 
au bastion , malgré le feu continuel des assiégés et 
leurs grenades, et coups de canon chargés de car- 
touches: mais en repassant le pont ce chevalier fut 
blessé d'un coup de mousquet , dont il mourut quel* 
que temps après. On travailloit cependant en diligence 
à la mine, laquelle ne joua point, parce que le mar- 
quis de Leyde, gouverneur depunkerque, n'en voulut 
pas attendre l'effet, et demanda devant à capituler, 
à condition de se rendre s'il n'étoit secouru dans le lo. 
Cette composition lui fut accordée ; et aucun secours 
n'ayant paru , il sortit le 1 1 d'octobre, et fut conduit 
à Nieuport. Le jour même, le duc d'Enghien entra 
dans la ville, et prit possession de sa nouvelle con- 
quête, laquelle augmenta sa réputation, qui croissoit 
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tous les jours par set^ actions héroïques. Le gouver- 
nement, de cette fdace fut donné au maréchal de 
Rantzaw, et le duc d'Enghien en partit bientôt apï*^ 
pour ravitailler Courtray, dans lequel il mit quantité 
de vivres et de munitions de guerre ; et puis il partit 
pour retourner à Paris, laissant le commandement de 
Farmée au maréchal de Gassion, avec leqtiel il eut 
grand démêlé avant que de quitter le camp , qui ar- 
riva de la sorte : L'année de là bataille de Rocroy , le 
duc d'Enghien, qui étoit jeune et sans expérience, 
avoit entière créance à Gassion, lequel, comme nous 
avons vu, insista pour faire donner cette bataille, 
ensuite de laquelle ce duc demanda avec empres- 
sement qu'on le fît maréchal de France : ce qui fut 
fait ; et par là il tenoit Gassion pour sa créature. Les 
deux campagnes suivantes, ils servirent séparément, 
et celle-ci ils se retrouvèrent ensemble, où , tant que 
M. le duc d'Orléans y fut, ils n'eurent pas sujet de 
dispute ', mais après son départ le maréchal vouloit 
vivre avec le duc comme autrefois, qui étoit comm^ 
vieux routier avec un écolier qui ne se gouvernoit 
que par lui. Mais les temps étoient bien différens : car 
les deux années qu^ le duc avoit servi en Allemagne, 
et les victoires qu'il y avoit obtenues, avoient aug- 
menté son expérience et sa réputation ^ tellement 
qu'il ne se laissoit plus conduire à personne, et se 
çroyoit aussi habile dans la guerre que le maréchal, 
lequel il considéroit comme son lieutenant et sa créa- 
ture , qui devoit être dévoué à toutes ses volontés. 
Or un jour il lui envoya un ordre ^ mais le maréchal, 
dans la confiance qu'il avoit que le duc approuveront 
tout ce qu'il feroit, y changea quelque chose: ce qui 
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piqua le duc au vif ^ et dans la pensée qu'il eut que 
le maréchal ëtoit bien ai$e qu'on crût dans •l'armée 
qu'il le gouvernoit , il prit son temps à la tête des 
troupes de le gourmander rudement. Et sur ce que 
le maréchal vouloit lui dire ses raisons , le duc lui re- 
partit que ce n'étoit pas à lui à chercher des raisons , 
mais à obéir aveuglément à ses commandemens, étant 
son général , qui en savoit plus que lui , et qu'il lui 
apprendroit l'obéissance comme au dernier goujat de 
l'armée. Le maréchal , enragé d'un si mauvais traite- 
ment, ne put s'empêcher de lui dire qu'au moins, 
dans son malheur, il étpit heureux de ce qu'il ne pou- 
voit lui ôter l'honneur du gain dé la bataille de Ro- 
croy , qui étoit la première de ses victoires. Sur la fin 
de l'année, le marquis de Caracène reprit le château 
de Lannoy ; et le maréchal de Gramont, qui étoit en 
Hollande avec six mille hommes, passa le pays de 
Liège, et arriva à Sedan avec ses troupes. 

Là garnison que les Français avoient laissée dans 
la Rocca de Vigevano couroit jusqu'aux portes dé 
Milan, et le marquis de Velade voulut reprendre cette 
place , avant que de laisser son gouvernement au con- 
nétable de Castille. Dans ce dessein, il assembla ses 
troupes au milieu de l'hiver, et investit la Rocca au 
commencement de l'année , et aussitôt ouvrit la tran* 
chée. Le prince Thomas et le maréchal Du Plessia, 
sur cette nouvelle, mirent ensemble leurs garnisons» 
pour tâcher à la secourir ; mais la rigueur de la saison 
et les pluies continuelles ^voient tellement gâté les 
chemins, que le canon ne pouvoit rouler. Ainsi Nes- 
tier voyant qu'il ne pouvoit être secouru, et qu'il y 
îivoit brèche au corps de sa place , la rendit aux Çspa* 
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^ols le,i6 de janvier, et ensuite toutes les troupes 
furent, remises en quartier d'hiver. Le printemps, le 
connétable de Castille succéda au marquis de Yelade. 
Ce nouveau gouverneur commença la fonction de sa 
charge en visitant les p^aces^ et ayant trouvé inutiles 
Brème et Cencio , il les fit raser* Cette campagne ne 
produisit rien de considérable de ce côté-là, parce 
que tout TeSort de la guerre se fit dans la Toscane « 
comme nous allons voir. 

Le départ de Rome du cardinal Antoine, et son 
arrivée à Paris, avoit aigri davantage Tesprit du Pape 
contre sa maison, et augmenté la persécution qu'il lui 
faisoit, laquelle s'étendit sur tout le reste de sa famille 2 

car le cardinal François Barberin et don Thadée son 

» 

frère» avec dona Anna Golonna safemme, etses enfans^ 
furent contraints de s'embarquer secrètement pour se 
mettre en sûreté^ et de se venir réfugier en France* 
Ils y furent fort bien reçus de Leurs Majestés , qui 1«» 
prirent en leur protection. Dès l'heure^ toutes Ida 
penisées du cardinal MasSarin totirnèrent à se venger 
du. Pape y qui aVoit témoigné on si grand mépris pour 
lui; et dans ce dessein il prit le prétextée de la que- 
relle des Barberins., dont il fit demander le rétablis*^ 
sèment par le Roî^ à cause qu'il étoit neveu du défunt 
pape Urbain vlii, qui aVoit été ami dé la France. Or 
le ^^rai sujet de son mécontentement étoit le fefùs 
que faisoit Sa Sainteté de faire cardinal FarcheVéqùe 
d'Aix son frère; et dans le chagrin où il en étoit, it 
résolut d'employer tout Targent et les forces du royau-' 
me , dont il ne mesuroit les intérêt*» que par les siens y 
pour faire peur au Pape , et exiger de lui par crainte 
Cft. qu'il ne pouvoit obtenir de. bon gré : mais comme 
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la France n'avoit point de guerre contré lui, il ne he 
vouioit pas Ëdre attaquer directement^ mais il sV 
visa que les Espagnols tenoient dans la Toscane une ^ 
pointe de terre avancée dans la mer^ séparée de tous 
les autres Etats , pour leur sejrir de communication 
de TEtat de Milan au royaume de Naples^ parce que 
leurs galères partant de .Filial se venoient rafraîchir 
dan& Porto - Eercole , près duquel est monté Ai^gep- 
tato 5 le fort de Telamone et la rille d'Orbitello bien 
fortifiée, laquelle téhoit ce petit pays en sujétion. 
Or ce lieu n est distant que d'une journée de Rome : 
c'est pourquoi il fit dessein de s'en emparer, dans la 
pensée que le Pape, étonné de voir les Français éta- 
blis si près de lui, accorderoit un chapeau pour son 
frère, et que son père Pietro Mazarin. et ses sœurs, 
quitdemeuroieht dans Rome, y sëroient plus con^« 
dérés. Pour exécuter ce projet, il fit grande dépense 
lont rbiye^ pcjur foitifiërrarmée^navale en vaisseat»: 
et ien galères ; et ayant à0bibii les antres armées pôtff 
afugmenter /celle^Ëi j taat cette énicepise lui^ tcnichoit 
an c<onr^ il donna ië Gom^nandeéueiitde celle detèrrb 
an prince Thomas, et de celle de mer au duc de Brezé j 
Aussitôt. ce prince envoya demanda a la république de 
Gênes petfnissiondeiaire passer Faciikée du Roidansses 
Etats : cequi lui fut accordé j etméme elle députh deux 
sénateurs pour lui faire compliment de sa part. Le pre-^ 
mi^i^deinai, Taraiée s'embarquàauYaiet cingla jusqu'à 
nie Gorgone, où un igyrand cdlme l'arrêta â là vue dé Li-i 
vonrne;puis;unve|it s'étant.levé^ieUe^arrivale lodet 
vant Monte Ârgentsuro ,. où dlè fit sa décente ; et le 
prince Thomas se saisit d'une petite île nommée Saintf 
Stephano. En;mé^e temps il débarqua ses troùpep, ei 
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malgré la mousqueterie des Espagnols, qui £aii$oient 
grandieu, il descendit à terré, et- prit le fort de Tela- 
mone 5 et l'onzième de mai il investit Orbitello , devant 
lequel il «e retrancha \ et le même jour il fit ouvrir la 
tranchée parte seul endroit par où la fdace puisse être 
attaquée : car elle est située dans un lac, et ne tient à la 
terre ferme que par une langue de terre, par laquelle 
on la peut aborder. On crut au commencement que 
ce siège ne dureroit pas long*temps, parce que la tran- 
chée fut poussée fort aisément jusqu'au fossé de la 
demi-luné, laquelle fut'aussi emportée avec assez de 
facilité ; mais quand on vint à descendre dansle fossé , 
et à iTaire les galeries pour aller au bastion , oe fut là 
qu'on trouva grande résistance ^ car don Gar{os de La 
Gâttaavoit "ménagé sa poudre, et gardé le secret diê 
se bien défendre pour la fin.> Le prince Hiomas, qui 
le <;onnoissoit, parce qu'il, avoitseryi sbus lui lor»^ 
qu'il étoitdu parti des Espagnols, lui manda, quand 
il ftttmsatVe des dehors , qu'il l'exhortoiï à ne pas at- 
tendre i'eltrémité, et qu^il trouverôil toutes sortes 
de courtoisie en lui, comme étant sén ancien amij 
mais don Carlos lui répondit qu'il auroit mal profité 
des instructions qu'il avoit reçues de lui en servant 
sous sa charge , s'il se rendbit ainsi ; et qu'il vouloit 
lui faire voir qu'il n'étoit pas indigne de la bonne ofd* 
TÂovk que Sén Altesse avoit de lui. Cependant les Es-« 
pâghols faisoient totis leurs efforts pouir le secourir. 
Ils mîrient en mér leur armée navale , composée de 
trente-etrune galères , vingt -cinq grands taisseauic, 
huit brûlots et quatre flûtes, commirtriés pat Pimeti-t 
tel , qui fit voile jusqu'à la vue de l'atlôée française ; 
laquelle se mit en devoir de se bien défendre. Le diac 
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de Brezé) amiral de France, n'avoit que viiigt-qiia[tr€( 
grands vaisseaux ^ quatre flûtes et dix brûlots , outre 
vingt galères que commandoit Yince-Guerre. La ba-^ 
taille se donna le 1 4 de juin, où le choc fut très-rude,' 
et la mer tellement en feu des coups de canon et de 
la mou$queterie , que de la côte on ne voyoit rien^ 
tant Fair ëtolt obscurci de la fumée : mais après un 
combat de six heures les Espagnols se voyant mal- 
traités se retirèrent, et les Français les suivirent jus-, 
quà la nuit. Dans ce combat, le duc de Brezé fut 
emporté d une volée de canon , qui fut une perte 
fort grande , car il avoit toutes les bonnes qualité» 
qu'on peut désirer en une personne de son âge , 
n'ayant que vingt- sept ans^ Quelque temps après ce 
combat, durant. que les vaisseaux français se ra4oU'^ 
boient sur It cdte de Provence, on envoya de Naples 
de l!infanterie qui débarqua à Porto-Hercole , dans 
rîntentiojn de prendre son temps, et de se jeter dana 
Orbitello par le Jac avec des bateau^. En effet , ell^ 
voulut. passer avec huit cents, hommes^ qui furent 
découverts^ et aussitôt attaqués par Saint-Âunaisv 
qui les poussa . dans; les montagities , où ils furent dé-; 
faits. Qudiqùe t^mps après ^ quinze cents Ns^politainsi 
voulurent entrer dans la place ; mai^ ils furent battus 
par Refuge , maréchal de camp, qui fut blessé dans 
ce combat d'une mousqtietade dans le visage , 4oi^.t 
la marque lui est demeurée toute sa vie. Le comte 
de Frontenac,, mestre de camp du régiment de Nor- 
mandie , y eut ausçi le bras cassé; L'attaque ^e la 
ville se continuoit toujours, et la résistance des as-' 
sièges étoit si grande, qu'on avançoit peu -, c^ ils brû-^ 
loient les ponts qu'on faisoit dans leur fossé ^ et k 
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force de grenades et feux d'artifice ils empêchaient 
qu'où ne pût attacher les mineurs ait corps de la place» 
Cependant les Espagnob avoient mis ensemÛe un 
corps considérable dans le royaume de Naples, au^ 
quel le Pape donna passage dans ses terres; mais an 
lieu que les troupes d'ordinaire diminuent dans les 
marches^ celles-ci, dès qu'elles forent dans l'Etat 
ecclésiastique, grossireht tous les jours, et s'aug- 
menjtèrent de telle sorte ^ qu'elles arrivèrent plus 
fortes de mokié que quand elles partirent de leur 
pays. Elles parurent à la mi-juillet à la vue des Fran-^ 
çais, et marchèrent droit à eux pour les attaquer. 
Mais le prince Thomas ayant rassemblé tous ses 
quartiers, voyant les Espagnols plus foits.que lui, 
leva le siège , et en même temps don Carlos de La 
Gatta fit une grande sortie, dans laquelle il se rendit 
maître du canon, qu'on ne pat retirer des batlèries% 
Les soldats qui ëtoient en garde dans la tranchée 
lâchèrent le pied, et se retirèrent au gros qui mar^ 
choit devers la mer, où l'infanterie se rembarqua 
pour retourner en France , et la cavalerie passa par 
la Toscane , de l'agrément du duc de Florence , et 
regagna le Piémont. On ne tira pas un coup de mous^ 
quet dans cette retniite^ mais le canon et le bagage 
demeurèrent aux Espagnols* 

Jamais le cardinal Mazarin ne fut si affligé que 
quand il reçut cette nouvelle : car il avoit dépensé 
des sommes d'argent immenses pour faire cet arme* 
ment, qu'il prenoit tellement à cœur^ qu'il eût sou- 
haité que la France eût eu du malheur de toiis les 
autres côtés , pourvu que celui-ci eut réussi. H en 
étoit outré de désespoir, principalement quand il sut 
T. 5o. 4 
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les dérisions qu on fâisoit de lui à Rome , où le pas* 
quin tous les matins se réjouissoit à ses dépens ; et 
ce qui le piquoit encore davantage étoit de ce que 
le Pape avoit sous main fortifié Tarmée des Espagnols 
pour lui faire recevoir cet affront , duquel il résolut 
d'avoir sa revanche, et de hasarder toutes choses pour 
en venir à bout. Dans ce dessein , il fit donner de 
Targent pour faire des recrue*s, ordonna de nouvelles 
levées, prit des troupes de toutes les autres armées, 
qu'il fit marcher en diligence devers la Provence; et 
pour voir si le changement de général changeroit 
aussi la fortune , il donna le commandement de Far-» 
mée au maréchal de La Meilleraye, qui s'embarqua 
à Toulon au commencement de septembre , et alla 
prendre à Oneille le maréchal Du Plessis-Praslin , qui 
lui amenoit cinq mille hommes de l'armée de Pié- 
mont. Us firent voile ensemble, et descendirent dans 
nie d'Elbe , où ils firent prendre terre à une partie 
de leur infanterie, en attendant les galères comman- 
dées par le bailli de Souvré, qui ne purent arriver 
que le i3 d'octobre, à cause des grands vents. Dès le 
lendemain on embarqua là moitié de l'infanterie sur 
ces galères, où il y avoit seize cents Portugais envoyés, 
avec sept grands vaisseaux , au secours des Français 
par le roi de Portugal. Les galères tournèrent en 
même temps devers la terre ferme , où il y a une 
langue de terre qui avance dans la mer, sur laquelle 
est située la ville et forteresse de Piombino, laquelle 
donne le aom à un petit pays appartenant en souve- 
raineté au prince Ludovisio , qui avoit épousé la nièce 
du Pape. Cette place étoit gardée par les Espagnols : 
c'est pourquoi les maréchaux de La Meilleraye et Du 
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Plessis mirent là pied à terre ponr les en chasser. Ils 
riavestirent le 4 d'octobre , et firent d'abord ouvrir 
la tranchée par Manicamp, lieutenant général. Le len- 
demain, il y eut cinq pièces en batterie, qui ruinèrent 
tellement les murailles de cette ville , que le gouver- 
neur se rendit le 8 , et se retira dans la citadelle , à 
condition de la remettre trois jours après entre les 
mains des maréchaux s'il nétoit secouru: cette capitu- 
lation fut exécutée Tonzième. Le marquis de Béthune, 
fils alnéducomted'Orval,futtuédurantce siège, lequel 
ne fut pas plus tôt fini que les maréchaux se rembar- 
quèrent pour retourner dans Tiie d'Elbe, où il y a deux 
bons ports bien fortifiés : Porto-Ferrajo , dont la ville 
se nomme Cosmopoli, qui appartient au grand duc de 
Toscane, et Porto-Longone, qui est au roi d'Espagne : 
c'est ce dernier que les mairéchaux assiégèrent , et 
sans faire de lignes ils ouvrirent la tranchée le la; et 
le.i3, deux batteries furent dressées avec grande 
peine, parce que le pays est montueux, pierreux, 
et si rude qu'il fallut en beaucoup de lieux porter 
le canon à force de bras» Le premier jour qu'ils ti- 
rèrent, une des batteries fut démontée par le canon 
des assiégés: en sorte qu'il en fallut refaire une antre 
avec la même difficulté. La nuit du 1 4 au 1 5, on 
vouloit faire le logement sur la contrescarpe -, mais 
on ne put^ à cause d'une grande sortie que firent les 
Espagnols , dans laquelle ils renversèrent et rasèrent 
la tête de la tranchée : tellement qu'après qu'ils fu- 
rent repoussés, on passa le reste de la nuit à raccom- 
moder ce qu'ils avoient gâté; mais le soir du i6, lo 
logement fut fait et bien assuré. Aussitôt on alla à la 
sape, qu'on fit si large qu'un bataillon y pouvoit passer 

4- 
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pour empêcher les sorties des assiégés , parce qae le 
îbssé étoit sec : on travailla en même temps à la ga- 
lerie , et on attacha le mineur an bastion , qni eut 
grand'peineà creuser, à cause de la dureté du roc 
qu*il rencontra 5 outre que le logement qui le soute-» 
noit étoit incommode par une demi-lune qui le voyoit 
à revers. Cette raison obligea Montpezat de la faire 
attaquer par derrière , et d'en chasser quarante sol- 
dats qui la gardoient. Le ^8 , on fit une batterie sur 
le bord du fossé^ pour rompre les flancs bas ; et le ni 
la mine joua, qui fit brèche, sur la moitié de laquelle 
le logement fut fait par Gourcelles. Depuis on fit jouer 
un fourneau, qui fit une ouverture plus grande, et 
donna lieu d'avancer le logement de trois pas seule- 
ment , tant la résistance étoit grande : ce que voyant 
les maréchaux , ils commandèrent des hommes détâ- 
chés de tous les corps, qui donnèrent Tassaut, et mal- 
gré les grenades , le grand feu et la vigoureuse dé^ 
fense des assiégés, se logèrent au haut du bastion. 
Alors le gouverneur se voyantpressé,de crainte d*étre 
emporté de force, demanda composition, par laquelle 
il rendit Porto-Longone aux deux maréchaux, qui le 
firent conduire en sûreté à Porto-Hercole. 

Cette conquête changea fort la face des affaires d'I- 
talie : car au lieu que les Français étoient moqués et 
tournés en ridicule, ils furent craints et respectés, 
principalement à Rome , où on fut fort surpris de cette 
dernière entreprise : car, depuis le traité d'Orbitello, 
on n'eût jamais cru que dans le même été la France 
eût pu renvoyer une nouvelle armée plus forte que 
la première , pour réparer la honte qu'elle avoit reçue. 
Aussi rien ne fit tant connoitre la puissance de ce 
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royaume qae cette expédition, laquelle faisoit voir 
que la perte des batailles et la dëroqte des armées 
u'ëtoient pas capables de Fabattre , puisque largent 
et les hommes y ëtoieut aboadans, qui pouToient ai'- 
sément le relever de ces pertes. L^ Pape particulière* 
meut changea fort de discours et de manière d'agir: 
car voyant les Français à ses portes, il cessa la perscj* 
cution contre les Barberins , et les rétablit dans leurs 
biens ; et dès-lors le nom français fut à Rome dans 
un nouveau lustre, au grand regret de Sa Sainteté, qui 
dissimuloit son déplaisir, lequel fut encore augmenté 
par le changement de parti du duc de Modène. Ce 
prince étant allé les années demièresen Espagne, fut 
^i mal satisfait de cette cour , qu ayaùt été Espagnol 
toute sa vie, il en revint Français. Après son retour, il 
cai^ha quelque temps ses sentimens^ mais cette année 
ilkva le masque, et se déclara hautement pour la 
France, ainsi que le cardinal d'Est son frère , lequel 
ayant été nommé à cette dignité par TEmpereur, quitta 
«es intérêts et la protection de ses affaires, à Home , 
pour prendre celle de la France. 

Il é toit impossible, dans un frigr^tud nombre 4e peur 
pie qui habite la ville de Barcelone, qu'il n'y^en eut 
beaiiicotip ^ui oonsservoient m leur cœur unq incli- 
nation niatrirelle de retoqrner ^ops l'obéissance de leur 
Toi légÀtivie, «ft cher.cboiei^t à tous ^omen^^eis moyens 
de aecoufcr le jp^ de l^ domination française, pou^ ' 
rentrer dans: •celle de^ Espagnols. Les ii^uyais succè^ 
de l'année i^44 ^^^^ ayanVb^ussé le >courage ^ ils r|é- 
siilurenï d'es^éçuter leur dp^^ein; et poji^rcef^ effet ils 
lièrent correspondance' ayec le gimvemeur de T^rra- 
gofke, lequel ^t vepirii 1^ rf de de Barcelone l'armée 
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navale d'Espagne , pour seconder leurs intentions ; 
mais ils ne purent mettre à fin leur entreprise , parce 
que la conspiration fut découverte , et les complices 
arrêtés ; dont plusieurs furent exécutés à mort, et les 
autres envoyés en France en prison perpétuelle. Après 
que le comte d'Harcourt eut mis ordre à celte affaire, 
il ne songea qu'à se mettre en campagne pour ache- 
ver de se rendre maître de la rivière de Sègre, en 
prenant Lerida. Dans ce projet, il passa cette rivière à 
Balaguer, puis la Noguère-Ribagôrce 5 et Iç premier 
de mai il investit Lerida delà l'eau, durant que le 
comte Chabot lé bloquoit deçà la rivière. Aussitôt 
on travailla aux ponts pour la commuiiication des 
quartiers, et à faire la cîrcohvallatîon, avec di'autant 
plus de soin que, sur les nouvelles qu'il y avoit cinq 
miUe hommes dans la place j le comte d'Harcourt ré- 
solut de ne la point attaquer de force, mails de Taf- 
famer ; et pour empêcher les Espagnols d'incommoder 
son camp par dehors, il prît tous les châteaux qui 
étoieiit àvx éhvîrons ; et fc^t serrer davantage les as^ 
sièges, le comte Chabot eut ordre d'attaquer qa ou- 
vrage qui est au boutdâ pont, d*où il fut repoussé, 
et y reçut un coup <lè Mousquet dans la tét^e , dont il 
tomba mort. Le marquis àe Grôvrcs fut eiïvoyé en sa 
place pour commander ëon» quartier : mais il n'y de- 
meura guère, fiàir le n^- dà tnoisy voulant repousser 
uhe sôWië'dës a^ssiégésj iî fùiperèé-iï'mie.iïiousque- 
tade au travers du corps , ditfiit il mourut sui^ l'heure. 
11 fut le second dé sa maison tué dans cette guerre 5 
et la survivâiA'cié de sa chaîné' de capitaine dés gardes 
du corps fut donnée àii éùttiïe de' Sceaux; son troi* 
sième frère V maintenant testé seul ,' qui prit dè^^ors 
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le titre de marquis de Gêvres. Après cette mort, le 
comte de Mërin ville commanda soa quartier; et sur 
Tavis qu^eut le comte d'Harcourt que le gouverneur 
djB Tarragone avoit attaqué Montblanc , il détacha 
Sainte-Colombe, maréchal de bataille, pour le secou* 
rir : ce qu i) fit sans aucune difficulté , car les Espa- 
gnols se retirèrent à sa vue. Le premier de juin, le 
chevalier de La VaUière prit par force le poste d'Al- 
gouare , et cent vingt hommes qui le gardoient pri- 
sonniers. Tout Tété se passa à bien fortifier les lignes , 
assurer les ponts, et à faire bonne garde dans les 
quartiers: à quoi le comte d'Harcourt et Couvonges, 
Ueutenant général, veilloient soigneusement. Mais 
le roi d'Espagne , qui étoit à Saragosse , ne s'endor- 
moitpas durant ce temps-là, et faisoittous ses ef- 
forts pour assembler une armée considérable qui pût 
secourir. Lerida : il rappd» h marquis de Léganès, 
qui commandoit une. armée contre les Portugais, et 
le fit général de ceU^-div avec laquelle il s approcha 
du camp des Français au mois de septembre , et passa 
la Sègre pour se poster dans la plaine d'Urgel, afin 
de couper les vivres quQ don Joseph Marguerit fai- 
soit venir: de Cervère au. camp. Alors le comte d*Har-« 
court passa de son quartier, dans celui de Mérinville 
pour le fortifier, et donQrégQrio Britto i gouverneur 
de Lerida, chassa douze ôents habitans de tous sexes 
et âges hors de la ville , poiûr conserver ses vivres : 
mais les Français tiroiènt sur eux poiar Ie$r;&ire ren- 
trer, et les Espagnols en. faisoiént auts^pt pour les en 
empêcher. Ainsi ces peui^vreis miséj^bi^^ n^ ssichant 
oÙIse^cacIlCl;>pour,étl^eien sûreté , 4e Je^tpi^Ut dans 
des fossés afin jde se mettre à couvert y et ne vi- 
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voieiit que de racines d'herbes. Cela fit compassion 
au comte d'Hs^'court, lequel, touché de leur misère, 
leur permit de passer au travers du camp et de se reti"> 
rer à la <;ampagne. Le 5 d'octobre , le marquis de Lë- 
gauès se présenta aux lignes du cdtédeViUa-Nouet;te} 
et en même temps la cavalerie de la ville .sortit, du-t 
lant ^ae leur canon et celui de leur armée battoit le 
eàlnp dés Français, lesquels répondoient avec celui 
qui bordoit leurs lignes. Le duc de Flnfàiitado^ qui 
commandoit la cavalerie espagnole, ayant détaché 
don Carlos de Padille pour s'approcher , le colonel 
Balthasar sortit sur lui, et le chargea si vertement qu'il 
y eut bien des hommes de tués de part et d'autre. 
Mai^ le lendemain J'armée des Espagnols se retira, et 
se campa à trois lienes de là pour rompre les con- 
voi$; et pour les couper plus sûrement, le marquis 
de Léganès prit Âgl^mont et Pons : ce qui incom-* 
moda fort les assiégeans , lesquels tronvèreoit moyen 
d'en faire venir du câté de-Flix. Cela fit connoître au 
marquis de L^ganèâ qtie s'il n^avoit point d'autre 
ressource que d'affamer l'armée, il ne sauveroit paa 
Lèrida, qui étoit aux abois : c'est pourquoi il marcha 
devers la Cour de Sègre , où il fît travâriÛer à un |)ont 
pour repasser T^au^, et niémeson bagage |)assa dessus ? 
^ qui fit croire qu'il se r^iroit \ et dansoette opinion ^ 
on négligea de faire la garde ^ox lignes bien exacte** 
ment;, et à tort : car , atk l«eu de passer là rivière , Tar-* 
lÉféé tourna le soit droit aux lignas; et le marquis de 
Léganès ayant fait do«itier, la nuit du tt au aa . de 
novembre, de fàVissôS alarmées, en plusieurs endroits 4 
attaqua dans l'obscurité le fort de Rebë^ qo'fl emporta; 
et ayant chak^gé te régiment de Champagtie , il le tailla 
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en pièces, où le eomte d'Origny, mestre de camp, 
fut tué. A ce bruit, le comte d'Harcourt vint lui-même 
au secours avec sa cavalerie: mais il trouva les lignes 
forcées ; et^voûlant tenter de rechasser les Espagnols , 
il les fit charger par ses gardes, ses gendarmes et son 
régiment de cavalerie, qui furent battus et défaits, 
où les deux BeUée, Fnn capitaine et Fauttre enseigne 
de »es gardes, furent tués. Or, durant ce combat, ai> 
bruit duquel toute Tarmée toumoit à ce quartier , ne 
songeant plus aux autres , huit cents chevaux chargés 
de farine vinrent du côté de Fragues, qui, ne trou- 
vant plus de résistance aux lignés , entrèrent dans la 
ville. Le comte d'Harcourt apprenant cette nouvelle , 
et voyant le désordre* de son armée , rallia ce qu'il 
pot de troupes, et se retira devers Balaguer, laissant 
au pouvoir des Espagnols son canon et son bagage. 
Ains^i ce comte qui avoit été toujours victorieux , 
même coiïtre le marquis de L^nès en Italie, éprouva 
en cette occasion rincoostance de la fortune, làquèDe 
donna dans ce rencontre la victoire à celui qu'il avoit 
accoutumé de vaincre. Couvonges eut un bras cassé 
dans ce combat , après lequel le comte d'Harcourt 
ayailt laissé deux mille hommes dans Balaguer, se 
retira devers Cervère, d'où voyant que les Espagnols 
ne poussdient pas leur jointe à cause, de la saison 
trop avancée, il retourna à Barcelone, pour empê- 
cher que ce malheur n'appùrtit quelque changement 
dans les ^esprit^ des habitans. Mais le roi d'Espagne 
ne goûta pas avec plaisir la joie de sa victoire: cai: il 
perdit dans le même temps le prince Balthasar son 
fik aîné, âgé de dix-huit ans, qui donnoit beaucoup 
d'espérance de sa personne. Aussi le Roi son père en 
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fut inconsolable , auquel il ne restoit plus que Fid- 
faute Marie-Thérèse, devenue par. cette mort héri- 
lière de tous ses grands- Etats. 

Sur la fin de cette année, moururentle duc de Bel- 
legarde, ancien favori d'Henri m, et le maréchal de 
Bassompierre , colonel général des Suisses, qui fut 
trouvé mort dans son lit à Provins , en revenant de 
Pont-sur-Seine k la cour. Sa charge fut donnée au ma- 
réchal de Schomberg , en récompense de la Heute- 
nance générale de Languedoc, qui fut supprimée. Il 
avoit épousé madame d'Hautefort, qui étoit éloignée 
de la cour; mais après son mariage elle vit la Reine, 
à condition que ce fût rarelnent. Le bâton de maré- 
chal fut donné au marquis de Vïlleroy, gouverneur du 
Roi; et la charge de secrétaire des commandemens de 
la Reine, vacante par la mort du Gras , fat destinée à 
Lyonne par le cardinal Mazarin, qui vouloit mettre 
ses Créatures dans la maison de Sa Majesté. Mais le 
a6 de décembre , aVrîva une mort bien plus considé- 
, ^ rable que les précédentes, qui fut celle d'Henri de 
Bourbon, prince de Coudé, laquelle causa une grande 
tristesse par toute la France : car c'étoit un prince de 
grand esprit, grand politique, et fort capable, dans 
une minorité , de remplir la place qu'il tenoit dans le 
conseil : outre qu'il étoit bien intentionné pour 1» 
grandeur de l'Etat, et qu'il modéroitles impétuosités 
de la jeunesse du dnc^d'Enghien son fils, qu'il rete- 
noit par la crainte qtfilavôit de lui. Oh jb» verra les 
suites les années prochaines, dont les; malbeurs ne 
seroient pas arrivés si ce prince eût vécu. Il apprit, la 
veiUeide sa mort, que Madame étoit aooouçhée d'une. 
StUecidont il témoigna delà joie, disant. qu'au moin^ 
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il mouroit avec cette consolation de Jaisser soix iiis 
premier prince du sang, lequel en garderoit les privi- 
lèges toute sa vie. En ce temps, la maréchale de Guë^ 
fariant revint de son grand voyage : elle avoit accom- 
pagné la reine de Pologne , dé la part du Roi , jiftqu'à 
Varsovie, ou ayant demeuré quelque temps, elle en 
repartit, et passa par la Hongrie, l'Allemagne et l'Ita- 
lie, où ayant baisé les pieds de Sa Sainteté, jelle revînt 
en France par le Piémont. 

Dans cette même année, le roi d'Angleterre, après 
quatre ans de guerre civile, voyant ses affaires dés- 
espérées, partit d'Oxford, inconnu, et s'alla jeter 
dans l'armée des Ecossais, lesquels le vendirent au 
parlement d'Angleterre. Le prince de Galles son fils, 
craignant de tomber entre leurs maiiis, pe sauva en 
France, où il fut, reçu de Leurs Majestés avec tout 
l'honneur qui étdit dû à sa naissance. 



' TREIZIEME CAMPAGNE. 

[1647} L^prospérité des affaires de Fràhce causa 
une grande joie dans la côur^ et pour cette raison 
tout l'bivér se passa; en réjouissance : et comme celui 
quigo^vernoit étoit Italien viîôut le monde se coinfor^ 
iBoit tëllénîènih son humeur, que depuis lés plus pe- 
tits jusqu'aux plus igrahds on n'avoit que des plaisirs 
ilaliensi (ki fit avenir < de fi)otnetme siguoraiLeonora 
pour ehanter'defyant Ja iléine^ et un signdrTdreJli 
pour £aire desr machines aveèdes chatigemens de théâ^ 
tcèren perspective^ et an manda, des comédiens^ qui 
ref rësentèrent en musique kipiècéd'Orphéiei, dont les 
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machines coûtèrent plus de quatre cent mille livres^ 
Cette comédie duroit plus de six heures, et étoit fort 
balle à voir pour une fois, tant les changemens de dë- 
colrations ëtoient surprenaùs : mais la grande longueur 
enniiybitsansquonrosâttémoigner,etteln'entendoit 
pas Titalien qui n'en hotigeoit, et Tadmiroit par com- 
plaisance. La Reine même ne perdoit pas une fois sa 
représentation, laquelle se fit trois fois la semaine deux 
mois durant, tant elle prenoit soin de plaire au cardinal 
Maiarin, et par la crainte qu'elle avolt de le fâcher. 

En Allemagne , l'assemblée pour la paix générale 
travailloit puissamment , les catholiques à Munster , 
et les protestans à Osnabruck, durant que la guerre 
ne laîssoit pas de se faire de tous côtés. Les Français 
et Suédois qui étoient en quartier dans la Souabe se 
saisirent de force petites villes , et s'approchèrent du 
lac de Constance, où ils s'emparèrent de TiledeMenau. 
Cette marche donna l'alarme aux Suisses et Grisons , 
et même au gouverneur de Milan , qui fit avancer 
des troupes sur les passages de la Valteline^ mais le 
maréchal de Turenne envoya de sa part rassurer les 
Suisses et leur lever toute défiance. Durant ce temps, 
le général Wrangel mit le siég^ devant Lindau , qu'il 
fut contraint de lever; et le marquis d'Hocquin- 
court^ lieutenant général de Tsarmée fi*an€aise, atta^ 
^iia la Vûle de Tubingen, de laquelle il fut bientoft 
le mâkee. Alors l'électeur de.fiavièire voyant son paya 
au pillage, et prévoyant que la ruine ide ses sujets.et 
Jà décadence de se^ affaires' aligmebteroit toujours 
par la guerre , fit ptarlei* d'accommbdemeiit aux géné- 
raux confédérés, qin lui aecordèréfit sa demande, 
et c^Avinrent de faire |inë conférence avec ses dépU'- 
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tes en la ville d'Ulm; lesquels conclarént uo traité, 
dont les articles étoient que les électeurs de Cologne 
et de Bavière prendroient la neutralité entre TEmpe* 
reur et les couronnes de France et de Suède y saas 
pouvoir secourir ni les uns ni les autres ; que tous les 
prisonniers seroient mis en liberté , et la ville d'Hail-^ 
bronn entre les mains des Français, et celles de Mem-' 
mingen et Uberlingen en celles des Suédois ^ que 
la forteresse de Rain et Donawert seroient restitués 
aux Bavarois. Cet accord fut arrêté et ratifié de part 
et d'autre ; et ainsi les confédérés ayant fait Tannée 
passée unesuspension d'armesavec l'électeur de Saxe , 
n'eurent plus en tête que FEmpereur , contre lequel 
ils marchèrent-, et ayant repassé le Danube près d'Ulm, 
ils s'avancèrent devers laFranconie etlaXhuringe» 
où le général Wrangel s'étant séparé des Français , 
attaqua et prit Schinfurt , et le maréchal de Turenn? 
Aschaffenbourg et Hocht^ puis il entra dans le pays 
du landgrave de Darmstadt, qu'il contraignit de 
prendre la neutralité pour sauver son pays. Celui de 
l'électeur de Mayence étant à l'abandon, l'obligea de 
prendre le méo^^ parti , à condition qu'on lui ren- 
droit ses places , excepté Mayence , qui demeureroit 
aux Français jusqu'à la paix générale. Tous ces princes 
envoyèrent en France faire compliment à Leurs Maj es*- 
tés. Le comte de Groensfeld y fut de la part de l'élec- 
teur de Bavière, qui trouva la cour à Amiens, où il fut 
fort bien reçu. Cependant l'Empereur ayant fait cou- 
ronner son fils roi de Hongrie à Presbourg, s'en revint 
à Vienne, où il donna le commandement de ses armées 
au général Melander , qui avoit autrefois servi la land- 
grave de Hesse. Ce nouveau général» sur la nouvelle 
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qu'il eutqiMîWrangel avoît assiégé Egger, marchapour 
le secourir ; mais il arriva trop tard , car ]a ville s'étoit 
rendue, et Wrangel s'étoit campe à Tribel, où ayant 
laissé deux pièces de canon un peu écartées de son 
camp, Melander en eut avis, qui les prit toutes deux. 
Mais les Suédois étant sortis de leur camp pour les 
reprendre, l'escarmouche s'échauflPa tellement qu'elle 
devint un vrai combat , dans lequel les Suédois furent 
malmenés, et recognés dans leurs retraachemens , 
avec plus de mille morts sur la place, entre lesquels 
fut le jeune Wrangel , neveu du général. Après cet 
avantage, Melander mît le siège devant Iglaw en Mo- 
ravie, où les Suédois se défendirent valeureusement; 
•,mais enfin ils furent contraints de se Vendre, et le 
maréchal de Turenne reçut ordre de repasser lé Rhin, 
et d'entrer dans le Luxembourg : ce que la cavalerie 
allemande ayant appris, laquelle ne vouloit pas sortir 
de son pays, trois mille chevaux se mutinèrent, et ré- 
fusèrent de marcher de ce côté-là; et quelque raison 
qu'on leur pût dire, et quelque promesse qu'on leur 
fît, ils demeurèrent obstinés dans leur résolution; 
tellement qu'ils se séparèrent, et marchèrent du côté 
du Mein , où ils furent chargés par ce maréchal à un 
défilé, où il y en eut de tués. Mais les fuyards se ral- 
lièrent, et furent trouver Wrangel , auquel ils se don- 
nèrent , protestant qu'ils ne vouloient point changer 
de parti, mais qu'ils ne serviroient jamais hors de 
leur pays. Le général major Rose étoit auteur de ce 
soulèvement : mais dès qu'il commença à éclater, il 
fut surpris par ordre du maréchal de Turenne, et 
envoyé prisonnier à Philisbourg. Ce maréchal voyant 
son armée fort aifoiblie par cet accident , repassa le 
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Ahin près de Strasbourg, d'où il vint , suivant Tordre 
qu'il avoit, dans le Luxembourg. Or l'électeur de 
Bavière n'avoit pris sa neutralité que par force, pour 
sauver son pays qui étoit perdu : tellement qu'en son 
ame il favorisoit sous main l'Empereur^ leque| fei- 
gnant d'être fort irrité contre lui , fit un mandement 
par lequel il ordonnoit aux olficiers de Farmée bava- 
roise, comme étant du corps de TEmpire, de le venir 
secourir. Jean de Verth et Spore, sous ce prétexte, 
débauchèrent des troupes , et quittèrent l'électeur 
pour joindre l'armée impériale : dont Wrangel fit de 
grandes plaintes. L'électeur témoigna une grande 
colère contre eux, désavouant leur action; mais 
quand il sut le désavantage des Suédois à Tribel, et* 
la révolte de la cavalerie du maréchal de Turenne , 
nfi les croyant plus en état de lui pouvoir faire mal , 
il leva le masque et rompit la neutralité. Il donna le 
commandement de son armée au comte de Groen- 
sfeld , depuis peu revenu de France , lequel assiégea 
Meramingen, qu'il avoit donné aux Suédois par le 
traité. Ceux qui étoient dans cette ville furent sur- 
pris , ne s'attendant pas à cette infraction -, tellement 
xju^ils furent bientôt contraints de se rendre par com- 
position. Dès -lors les généraux confédérés ne son- 
gèrent qu'à en avoir leur revanche -, et Wrangel ne 
se sentant pas asse^fort pour tenir tête aux Impériaux 
après leur jonction avec les Bavarois, marcha du côté 
du Weser pour se joindre à Konigsmark et aux Hes- 
siens, et les Impériaux les suivirent pour se joindre à 
Lamboi. ^ / 

Les malheurs arfivés aux Espagnols les années der- 
nières les touchèrent si sensiblement, qu'ils réso- 
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lurent de jouer de leur reste ,. et de &ire uu effort ex** 
traordinaire cette campagne, pour chasser le&Fran-» 
çais du cœur de leur pays. Pour cet effet, le roi dEs^ 
pagne nomma Tarchiduc Léopold-^Guillaume, frère de 
l'Empereur, gouverneur des Pays-Bas, dans Tespë- 
rauce qu'une personne d'une si haute naissance feroît 
mieux agir tout le monde, et imprimeroit plus de 
respect^ et pour fortifier ses troupes il envoya des 
hommes et de largent, qui sont les deux choses les 
plus nécessaires pour la guerre. Mais comme pour 
répssir dans ses desseins on se sert de différentes sortes 
de n^oyens, les plénipotentiaires dEspagne à Muns« 
ter firent tout leur possible pour débaucher tous les 
^principaux alliés de la France : ils usèrent de toujs les 
artifices dont ils se purent imaginer pour désunir les 
Suédois d'avec elle; et n'en ayant pu venir à bout, 
ils appliquèrent tous leurs soins à donner de la ja^^ 
lousie aux Hollandais de la grandeur et du voisinage 
de la France, afin de les séparer de ses intérêts. Us 
s'adressèrent pour ce sujet à Servien , qui avoit seul 
le secret du cardinal Mazarin, et lui firent entendre 
que le roi d'Espagne, voyant qu'il étoit difficile qu'il 
put soutenir les Pays-Bas contre les armées de la 
France, dans le grand bonheur qui l'accompagnoit, 
s'étoit résolu , pour avoir la paix , de les donner à 
l'Infante sa fi](le, et de la faire épouser au roi Très*' 
Chrétien, en lui cédant les droits qu'il avoit sur les 
Etats des provinces; et surtout l'obligèrent au se- 
cret. Servien donnadansle panneau, et en écrivit au 
cardinal, comme d'une chose avantageuse. Il reçut 
ordre de ménager adroitement citte affaire : si bien 
qu'il entra çn traité avec Brun, très-habile homme, 
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du comte de Bourgogne ^ leq^ael n'ayant aueon des- 
sein d'exëcQtér sa proposition, en fît donner sous 
main avis aux Hollandais ^ en exagérant la matière, et 
leur faisant connoitre en quel péril ils séroient si les 
Français avoient les Pays-Bas et les droits sur la Hol- 
lande. Cet avertissement leur donna Talarme, ensuite 
duquel ils voulurent s'en expliquer avec Servien, qui 
leur nia tout, et assura de n en avoir jamais ouï par- 
ler ^s cela augmenta leur défiance. Et alors Brun, à 
rinsu de Servien , leur faisant voir clairement que 
le traité s'acfaeveroit à leurs dépens, et que le Roi 
son maître ne le faisoit que par nécessité, il leur mit 
teUement la crainte dans Tesprit, qu'il les obligea de 
nouer une négociation avec lui à Tinsu des Fran^ 
çais j laquelle alla si avant, qu'ils demeurèrent d^ac- 
cord de tous leurs articles. Dans ce même temps le 
prince d'Espagne mourut , par lé trépas duquel Tln- 
fante devint héritière de tous les Etats du (Roi son 
père , et- par là toute proposition de mariage d'elle et 
du roi de France fut rompue. Servien se trouva bien 
étonné de cet accident, et encore plus quand il décou- 
vrit la paix des Espagnols et des Hollandais quasi faite. 
Il fut en Hollande exprès pour tâcher à Tempécher, 
mais il n'en put venir à bout : seulement les Hollan- 
dais, pour conserver quelque bienséance, exhortè- 
rent les Français à s'accorder aussi, et leur donnèrent 
un temps pour cela ; même ils s'en entremirent, et firent 
accorder par les Espagnols des propositions qu'ils ju- 
geoient fort avantageuses pour la France, lesquelles 
furent refusées par Servien. Et lors les Hollandais 
protestant qu'il ne tenoit cpi'aux Français d'avoir la 
paix 9 conclurentlalenr) qui fut ratifiée quelque temps 
T. 5o. 5 
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après de part et d'autre. Ge qui contribua le pluâ à 
l'achèvement de cette paix fut Tëtat où ëtoitle prince 
d'Orange , qui étoit devenu comme en enfance : tel- 
lement qu'il laissoit agir le conseil à sa fantaisie; et 
bientôt après la signature de cet accommodement il 
mourut, laissant le prince Guillaume, son fils unique, 
héritier de ses biens et de ses charges : lequel ne fut 
pas content de cet accord, parce qu'il ëtott plein de 
cœur et d'ambition, et par conséquent il souhaitoit Ja 
guerre \ mais son jeune âge de vingt ans ne lui donna 
pas la force de s'opposer à la résolution des Etats , qui 
par ce moyen furent reconnus libres et sôuveraias 
par le roi d'Espagne, qui renodçaàtous les droits qu'il 
prétendoit sur eux. Ce traité fit grand tort à lai Franeç : 
car il réunit touteslesforces des Espagnols enune^les^ 
qudles étoiént auparavant divisées. Ainisi l'areUidnc 
Léopolden arrivant à Bruxelles trouva les armées|)luB 
fortes que les années passées, sans auoiiné diversion: 
si bien que n'ayant plus les Hollandais à combattre , 
il tourna toutes ses forces contre les Français, etfe 1 1 
de mai il investit Armentières , qu'il attaqua par qua- 
tre endroits , et fit deux batteries de dix pièces cha- 
cune , desquelles il rasa touteales palissades de la ville. 
Le i8, Gajac, avec une partie du régiment de Navarre 
armé de &ux, fit une sortie par la demi^lune des 
Capucins, et gagna une batterie, qu'il garda quelque 
temps : mais enfin il fut repoussé, et contraint de ren^ 
trer dans la ville. Le 21 , les Suisses, et le aS^Breié, 
en firent chacun une sans aucun effet ; mais le ^4 , 
dés hommes détachés de tous les corps en firent une 
grande 9 où il y eut un combat fort chaud /après le- 
quel ils furent rechassés dai^s }es murailles de la ville. 
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Le a6, les assiëgeans ayant fait brèche k coups de ca- 
non contre les fortifications tiouvelles,qui ëtoient ëbott- 
lëes, donnèrent un assaut gënëral , qui fut vaillamment 
soutenu : mais la poudre manquant, et les remparts 
de la ville étant mis en poussière par les batteries , Le 
Plessis-Bellière , gouverneur de la place, se rendit à 
Tarchidue , à condition que lui et tous ceux qui com- 
mandoientles corps sortiroientrëpëeaa êôlë, et que 
tout lo reste seroit prisonnier de guerre : ce qui fut 
OKëcutë le 3 1 • Cependant Tarmëe française ëtoit cam- 
pée à La Gorgue, où les maréchaux de Gassion et de 
Rantzaw, qui la commandoient, ëtoient en si mauvsfise 
intelligence, que les affaires nepouvoient bieti réussir 
pendant qu'elle dureroit. Ils ëtoient toujours de con- 
traire avis Fun à Tautre, et ne faisoiént autt« <îfaose 
qu'écrire à la cour pour décrier la conduite de ^dn 
compagnon, et justifier la sienne. RantzâW ëcrivoît 
fort ébq'uemment et fort nettement i de sorte qiie le 
cardinal Mazarin se laissoit persuader par àoti bien 
dire. Pour Gassion , il n'avbit pas tant d'ëlëgance dans 
ses discours : mais durant que Tautre raisoftnoit vil 
raoûtoit Â cheval , et exëculoit unie entreprise avatrt: 
qu'il eût achevé son raisonnement. Cette méstntetti'- 
gence fut cause que le <ma»réGhal de ViHerc^ partit 
d'Amiens, où ëtoit le Roi, pour aller aaidwip;>eiayant 
passé par A,.vv9is^ il mena un grand convoie l'ahnée, • 
où il parla aux deux maréchaux de la rpart du càrdi* 
nal^ et tant par douceur que par menaoés U les récon- 
cilia, et leur fit promettre de mieux vipvi^e àiravenir, 
et de se bien entendre pour le service du Roi. Dès 
qu'ÂrmenUères fut pris, rarchiduc envoya investir 
le ch^éaude Gomines le 3 de juin, lequel fut parfai- 

5. 
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tement bien défendu par un capitaine d'infanterie, 
qui soutint le siëge huit jours durant ; puis le château 
ëtant forcé, il se retira dans le donjon, et puis dans 
une cave , où il capitula , et demeura prisonnier de 
guerre. 

Après que Tarchiduc eut un peu laissé rafraîchir 
son armée, il la sépara en trois corps, et leur fît pas- 
ser TEscaut sur les ponts de Cambray, Bouchain et 
Yalenciennes ; puis le 27 ils se rejoignirent devant 
Landrecies, quils investirent ce jour4à. L'archiduc 
prit son quartier devers MaroUes; le comte de Buquoy 
du côté du Quesnoy ; Bec à Catillon, et Piccolomini 
à Faveril. On travailla aussitôt à la circonvaliation, 
où tous les paysans de Hainaut vinrent à Tenvi, tant 
ilssouhaitoient de chasser les Français de cette place, 
qui les faisoit contribuer jusqu a Mons. Dès qifë les 
maréchaux surent cette nouvelle , ils marchèrent de 
ce côté-là pour tâcher à secourir Landrecies; et le 
csdrdinal envoya d'Amiens toute la garde du Roi pour 
renforcer l'armée, et toute la jeunesse de la cour 
monta à cheval pour être à cette occasion; en sorte 
que le Roi demeura seul avec ses officiers de quartier. 
Quand tout fut joint, il fut résolu que l'armée mar- 
cheroit toute la nuit, et feroit donner de fausses 
alarmes de plusieurs côtés; et qu'à la pointe du jour, 
avant que les Espagnols pussent discerner où étoit la 
vraie attaque , on mettroit vingt pièces de canon en 
batterie sur la hauteur de Catillon , qui commandoit 
dans leur camp ; et qu'à leur faveur donnant vigou- 
reusement dans les lignes , on espéroit de les forcer 
avant que leurs quartiers fussent rassemblés. Tout se 
disposa pour cette exécution; mais le maréchal de 
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Rantzaw étant en jour de commander , but toute la 
nuit, et ne voulut jamais marcher, quelque instance 
que lui en envoyât faire le maréchal de Gassion ; tel- 
lement que s'étant enivré, et n'ayant plus de raison, 
il retarda sa marche de six heures; si bien qu'il étoît 
trop tard quand on se présenta aux lignes : car l'armée 
espagnole étant en bataille de ce côté-là , les reçut à 
coups de canon ; et lors les maréchaux ne jugeant plus 
le secours possible, se retirèrent sans donner, et se 
séparèrent en deux corps pour faire diversion. Le 
maréchal de Rantzaw marcha devers la mer, et ayant 
pris en passant le fort de La Kenoke, arriva devant 
Dixmudele 1 1 de juillet *, le lendemain il l'attaqua de 
iQus côtés, et se rendit maître des dehors. Le i3, 
il alloit fair<e donner un assaut général, lorsque le 
gouverneur se rendit à discrétion. Le baron de Nesle 
y fut tué d'un coup de canon, et Clanleu fut mis 
pour commander dedans. Pour le maréchal de Cas- 
sion , ayant su qu'il y avoit peu de monde dans La 
Bassée, il l'investijt le 12, et se retrancha devant en 
trois jours. Le 1 5, il ouvrit la tranchée, et la poussa 
si brusquement qu'il fut le 17 maître de la contres- 
carpe, où Roannète, maréchal de camp, futpérilku-* 
sèment blessé : ensuite ayant passé le fossé, le gou- 
verneur, qui avoit peu de monde, demanda composi- 
tion , qui lui fut accordée avec grande joie. Ainsi il 
sortit le 19, à telle condition qu'il lui plut, à cause 
que le maréchal Gassion avoit nouvelle de la prise de 
Landrecies, et que l'archiduc marchoit à lui pour se- 
courir La Bassée, dont le gouvernement fut donné à 
Roannète, qui mourut de ses blessures ; et Gastelnaun 
Mauvissière fut mis en sa place. Pour Landrecies, 
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Hudicour défendit assez bien ses dehors ; mais quand 
il vit les mineurs attachés aux bastions , il se rendit 
le 18, avant que sa place fût entamée. On croit qu'il 
avoit de l'argent dedans , et qu'il traita de bonne heure 
pour le sauver : aussi quand il fut en chemin pour al* 
ier à Saint-Quentin , il eut avis qu'on avoit donne 
ordre pour rarréter. En même temps il retourna sur 
ses pas ; et laissant là sa garnison , il rebroussa du côte 
dont il venoit , et fut à l'abbaye de MaroUes se réfu- 
gier chez les moines , lesquels le reçurent fort civile- 
ment : mais ils envoyèrent à Landrecies avertir les 
Espagnols, qui le firent aussitôt prendre, le menèrent 
à Landrecies, où il fut mis à rançon. Dès qiie cette 
place fut prise, Tarchiduc marcha au secours de La 
Bassée : mais y étant arrivé trop tard, il se résolut 
d'attaquer les Français dans leurs retranchemens. Ce 
dessein ne lui réussit pas : car, après une escarmouche 
de deux heures,. il fut contraint de se retirer. 

Dans ce même temps, le maréchal de Rantzaw prit 
les forts de Nieudam et de L'Eclusp, entre Dixmude 
et Nieuport^ lesquels il fit raser ^ mais au retour il fut 
attaqué par le marquis de Caracène dessus des digues 
entourées d'outatergans, où il y eut un combat fort 
chaud : mais après un grand feu de mousqueterie les 
deux partis se retirèrent, les Français à Dixmude, et 
les Espagnols à Nieuport. Cependant le maréchal de 
Gassion voyant l'archiduc éloigné, voulut prendre 
l'occasion de se rendre maître deLens, quiempéchoit 
la communication d'Ârras et de La Bassée. Il arriva 
devant le n d'août au soir, à dessein de l'emporter 
d'emblée. En effet, il força d'abord la contrescarpe, 
et entra par escalade dans la demi-lune, d'où il atta- 
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chja les, mioeurs à la muraille.. Mais ayant appris que 
larchiduc âiarchoit avec toute son armée droit à lui, 
il leva le siège, et se retira le i3 à La Bassëe, et lar- 
chiduc se campa à Haut-Bourdin. Le lendemain , ce 
maréchal étant allé à la guerre arec mille chevaux, 
rencontra huit cents maîtres , qu'il chargea et mit en 
désordre ; et sachant que les Espagnols décampoient, 
il mçnta à cheval avec le régiment de Noirlieu pour 
les reconnoître : mais dès qu'il parut à leur vue, il fut 
poussé par leur cavalerie, qui le firent fuir en désor* 
dre, et prirent prisonnier le chevalier deLa Yieuville. 
Quatre jours après, le général Bec fut détaché pour at- 
taquer le château d'Eterre : ce que le maréchal de 
Gassion sachant, il sortit de son camp avec la moitié 
de ses troupes, avec lesquelles il chargea si brusque- 
ment les Espagnols qu il les mit en déroute, et secourut 
ce château; puis avec toute son armée il marcha pour 
joindre le maréchal de Rantzaw à Belle, d'où ils tour- 
nèrent tête à l'armée espagnole, qui étoit à Yarneton. 
Etant arrivés en présence , ils se eanonnèrent toute 
la journée : même' il y eut de grandes escarmouches, 
où Sirot eut la cuisse cassée d'un coup de mousquet. 
Le 1 3 de septembre, les Français se retirèrent à 
Steinvert 5 et le 17 , le maréchal de Rantzavr se sépara 
pour retourner vers la mer, et celui de Gassion alla 
se camper à l'abbaye de Masseene , après avoir reçu un 
renfort de quinze cents chevaux, que le vicomte de 
Lameth lui avoit amenés de l'armée du maréchal de 
Turenne, quiétoit enLuxembourg. Dans cette marche, 
Villeqniert quimenoit l'avant-garde, trouva les four- 
rageurs de l'armée espagnole qui chargeoient leurs 
chevaux d'herbes et de blés , escortés par six cents 
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chevaux. Dès qu'il les aperçut, il les aittaqua , et les 
surprit si fort qu'ils s'enfuirent d'abord , laissaQt une 
partie de leurs chevaux et charrettes dans la puissance 
des Français, lesquels firent un fort grand butin. De 
là il marcha devers Ypres, où le maréchal de Rantzaw 
se trouva, et y tint grand conseil avec celui de Gas- 
sion, lequel reprit le chemin de Belle, et repassa la 
Lys à Eterre, d'où il détacha Villequier le 23 de 
septembre avec deux mille chevaux , pour investir 
Lens, Toute l'armée y arriva le a4 , et dès le jour 
même la tranchée fut ouverte. Le a6 , deux batteries 
commencèrent à battre la ville; la nuit suivante, on 
se logea sur la contrescarpe, où le comte de La Feuil- 
lade, maréchal de camp, reçut un coup de mousquet 
dans le derrière de la tête , dont il mourut quelques 
jours après. Ce même jour, Ficcolomini avee un gros 
de l'armée de l'archiduc s'avança devers le Pont- 
Avendin} et l'ayant attaqué à l'entrée du marais, il 
l'emporta, et fit lâcher le pied aux Anglais du prince 
Robert, qui, étant venu en France avec le prince de 
Galles, servoit de maréchal de camp dans cette armée» 
Sur cette nouvelle , le maréchal de Gassion envoya 
Villequier au secours , qui forçales Espagnols à quitter 
ce poste, où il se relogea. Le a8, la demi-lune fut 
prise -, mais il en coûta bon : car le maréchal de Gas- 
sion y reçut une mousquetade dessus l'oreille, de 
laquelle il mourut à Arras quelque temps après. En- 
suite on combla le fossé, que les Espagnols ne laissè- 
rent pas achever d'empKr , car ils se rendirent le 3 d'oc- 
tobre , et sortirent sans armes. Ainsi on prit une bi- 
coque, et on perdit un grand capitaine. Il étoit fils 
d'un président au parlement de Pau , et dès ses jeunes 
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ans il s'ëtoit mis dans la guerre, dans laquelle il com- 
mença à paroître l'an 1629 en Italie, simple chevau- 
léger, lorsque le feu Roi prit Suze; puis la paix étant 
faite , il s'associa avec quelques uns de ses compa- 
gnons pour aller servir le roi de Suède lorsqu'il en- 
tra en Allemagne. Ce grand prince lui ayant vu faire 
une action hardie, eut de l'estime pour lui, et l'en- 
voya^en France lever une compagnie de cavalerie , la- 
quelle il lui mena fort leste. Quelque temps après il 
le fit colonel, et en cette qualité il combattit à la ba- 
taille de Lutzen , où ce grand roi fut tué. Depuis , étant 
demeuré dans son armée, il vint en France avec le 
duc de Weimar en i635, où il amena son régiment, 
avec lequel il servit fidèlement le Roi jusqu'à la mort. 
11 n'avoit aucun vice , car il étoit fort sobre , et ne se 
soucioit point des femmes. 11 étoit extrêmement labo- 
rieux, et quasi toujours à cheval, s'appliquant telle- 
ment à la guerre qu'il n'avoit autre plaisir que celui- 
là. Aussi il fatiguoit ses ennemis en un tel point, que 
quoiqu'ils fussent fort éloignés de lui, ils étoient 
perpétuellement sur leurs gardes 5 et il étoit si re- 
douté, que dans les pays étrangers les peuples Irem- 
bloient quand on nommoit son nom. A la cour sa 
perte fut peu regrettée, parce qu'il conduisoit la 
guerre à sa mode , et non à celle du cardinal Mazarin , 
les ordres duquel il méprisoit et ne suivoit point , 
croyant s'entendre mieux dans ce métier-là que lui. Il 
avoit fait faire une citadelle à Courtray, dans laquelle 
il avoit mis des gens à lui , dont il faisoit le siège de 
son empire , et d'où il levoit de si grandes contribu- 
tions dans toute la Flandre, qu'il en entretenoit s^ 
garnison sans rien demander à la cour , de laquelle il 
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suivoit peu les ordres. Cette façon d'agir fit croire au 
cardinal qu'il ne youloit plus dépendre de lui ; mais 
qu'il avoit dessein de se cantonner là, et de faire 
comme une petite république en âe liant aux Hol- 
landais : outre cela , il avoit envie de Tôter de Cour- 
tray pour y mettre une de ses créatures, par Taviditë 
qu'il avoit de disposer de l'argent qu'il levoit dans les 
pays. Aussi après sa mort il y établit Palluau : mais la 
perte de Gassion ne laissa pas d'être fort domma- 
geable à la France, comme on verra par la suite. 

Les Espagnols voyant, qu'ils ne pouv oient sauver 
Lens, pour ne point perdre de temps assiégèrent Dix- 
mude Je 25 de septembre. La nuit suivante, ils em- 
portèrent la redoute du haut pont, et le 5 d'octobre 
ils ouvrirent la tranchée. Vassé, mestre de camp du 
régiment de Piémont, voulant se jeter dans la ville, où 
.étoit ce régiment, fut pris. Les assiégeans poussèrent 
leur travail avec grande diligence et vigueur, et bat- 
tirent si rudement cette place que , quoiqu'il y eût 
deux mille hommes dedans , ils forcèrent Clanleu de 
capituler, et de remettre Dixmude entre les mains de 
Tarchiduc. Le maréchal de Rantzaw, qui commandoit 
toute l'armée depuis la mort de Gassion, s'avança 
jusqu'à Poperingue pour la secourir ; mais en ayant su 
la prise, et que les Espagnols se séparoient pour se 
mettre en quartier d'hiver, il se retira dans le même 
dessein. 

Le connétable de Castille, nouveau gouverneur de 
Milan, eut bien voulu signaler le commencement de 
son emploi par quelque entreprise considérable \ mais 
ne se trouvant pas en état de cela , il se réduisit à Nice- 
de-la-Paille à demi-ruinée , où les troupes de Savoie 
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s'étoient remises, et Tavoient un peu réparée. 11 Tia- 
vestit le 9 de mai, et la battit jusqu'au 23, que ceux 
de dedans se rendirent : mais il ne pat pousser ses 
conquêtes plus loin, parce que le duc de Modène, 
s'étant déclaré pour la France, avoit mis un petit 
corps ensemble, avec lequel il étoit entré dans le 
Milanais du côté de Crémone , où il s'étoit emparé de 
Con^egio, RivaroUe et Casal-Magiore, où il s'étoit re- 
tranché, et pilloit tout le pays. Le connétable tourna 
de ce côté-là -, mais il ne put rien faire, à cause qu'il 
ne fut pas soutenu par les Espagnols, qui eurent de 
grandes affaires du côté de Naples et de Sicile , qui 
s'étoient soulevés. Le marquis de Losveles, vice-roi 
de Sicile, voyant tout le peuple en armes, fut con- 
traint de se sauver de Palerme; et ensuite les villes 
de Syracuse, Montréal, Trapani et Catani se révol- 
tèrent, et il n'y eut que Messine qui demeura dans 
l'obéissance. Ce vice-roi usa de tant d'artifices pour 
radoucir ces peuples mutinés, qu'à force de pro- 
messes il s'accommoda avec eux ; et quand il se vit 
le plus fort, il fit pendre les plus séditieux , et depuis 
toutes choses demeurèrent calmes. Mais à Naples le 
soulèvement fut beaucoup plus grand ; car Thomas 
Âniello, vulgairement surnommé Masaniello, ven- 
deur d'herbe^, fut mal traité par des Espagnols, contre 
lesquels il se défendit; et le peuple ayant pris son 
parti, il y eut- combat, qui s'échauffa tellement que 
les Espagnols voulant secourir les leurs, attirèrent 
toute la populace contre eux, laquelle barricada les 
rues , criant qu'il falloit faire main basse sur eux. De 
là tous ces mutins en armes furent, le 7 de juillet, 
-assiéger le vice-roi dans son palais, qui se sauva dans 
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le château Saint -Elme, et la nuit suivante dans le 
château neuf. Alors le peuple, craignant le châtiment 
comme en Sicile, ne voulut écouter aucune proposi- 
tion d'accommodement, et se mit à piller les maisons 
des Espagnols et de ceux qui les fayorisoient, et fit 
désordres de guerre , où Masaniello fut élu général 
avec une autorité absolue. Il fit dire, après son élec-» 
tion , au duc d'Arcos qu'il ne mettroit point les armes 
bas, qu'on n'eût remis la ville de Naples dans les 
mêmes privilèges qu'elle avoit du temps de l'empe-i 
reur Charles v. Don Giuseppe CarafFa , frère du duc 
de Matalone, tomba entre les mains de ces révoltés, 
qui lui coupèrent la tête-, et ayant forcé les prisons, 
ils mirent tous les prisonniers en liberté , et leur fi- 
rent prendre les armes, dont ils avoient grande pro^ 
vision par le pillage qu'ils avoient fait de Saint-Lau- 
rent, où ils trouvèrent dix mille mousquets. Le duc 
d'Arcos voyant cette émeute augmenter, leur promit 
tout ce qu'ils voudroient •, et par ce moyen on entra 
en traité, qui fut arrêté à certaines conditions, après 
lesquelles le peuple ne voulut pas se désarmer qu'il 
n'eût la ratification du roi d'Espagne , en attendant 
laquelle il demeura retranché contre les châteaux: 
mais durant cette suspension Masaniello fut tué, et 
le meurtrier se sauva dans le château de l'Œuf : ce 
qui fit voir que le vice-roi étoit auteur de cette mort. 
Alors la mutinerie se renouvela plus que devant; et 
les Napolitains ayant fait enterrer leur général avec 
grand honneur, firent mettre du canon dans leurs 
postes, et recommencèrent la guerre comme aupara- 
vant. Sur cette nouvelle, le roi d'Espagne envoya don 
Juan , son fils naturel , avec une armée navale pour 
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secourir le vice-roi. U parut à la vue de Naples le pre- 
mier d'octobre , et à son arrivée il proposa le même 
traite qui avoit déjà été fait, à condition que le peuple 
mit les armes bas : ce qu'il ne voulut jamais faire , ne 
pouvant se fier à ses paroles , quoique don Francisco 
Toralto, qu'ils avoient fait leur général, le conseillât. 
Cet avis le rendit suspect ; de sorte que les séditieux 
se saisirent de sa personne, et lui firent couper )a tête ; 
ils mirent en sa place Gennaro Ânnèse, un des plus 
factieux de leur troupe. Don Juan voyant qu'il n'y 
avoit aucune apparence d'accommodement, fit battre 
la ville avec l'artillerie des trois châteaux et celle de 
l'armée de mer, et fit attaquer les retranchemens des 
Napolitains par quatre mille Espagnols d'un coté, et 
par deux mille de l'autre. Le combat fut si rude et 
opiniâtre de part et d'autre, et la mêlée si chaude, 
qu'après la décharge des mousquets on en vint aux 
coups de piques et d'épées : mais enfin les Espagnols 
furent, contraints de se retirer avec perte. Tous les 
jours il y avoit 4X>mbat ou escarmouche, et on ne 
voyoit que carrosses rouler dedans les rues de Naples, 
iqui empûrtoient lés corps morts de ceux qui avoient 
été tués de coups de canon, ou des éclats de bombes 
que les Espagnols jetoient dans la ville. Gennaro An- 
nèse voyant les grands préparatifs que don Juan fai- 
soit pour les opprimer, assembla le peuple au tourillon 
des Carmes j et lui conseilla de demander secours au 
roi.de France ,. et tJe^se mettre en sa protection. Pour 
cet effet, il envoya desdépotés à Rome trouver Fon- 
tenay-Mareuil, ambassadeur de France près du Pape, 
qui en donna aussitôt avisât^ cardinal Mazarin , lequel 
envoya ordre au duc de Richelieu de partir avec vingt 



Digitized by VjOOQIC 



78 -[16473 MÉBMMilES 

galères et quarante vaisseaux, et de faire voile droit 
à Naples : mais durant qu'il se préparoit à partir^ le 
peuple impatient , sachant que le duc de Guise ëtoit 
à Rome poursuivant la rupture de son m^ariage avec 
la comtesse de fiossut , lui députa pour le conjurer 
d'aller à Naples, où il seroit reconnu protecteur de 
la Républ])que, et obéi et respecté comme la perso nue 
de leur roi. Ce prince courageux et ambitieux fut 
ravi de cette occasion pour acquérir de la gloire ^ et 
d'abord il ne penaa pas à moins qti'à se &ire roi d^ 
Naples. Dans ce projet il traita avec les dé|nité$, «t 
partit de Rome le i3 de novembre , et s'embarqua sut- 
une felouque à la bouehe du Tibre, suivi de oarzê 
autres qui prirent toutes laiméme route: elles furent 
poursuivies par cinq galàres eqiagnoles jusqu^à l'eti^ 
trée de la nuit, où unf tempête s'éleva, qui les écarta 
les unesdes ai»tres ; et le i5 , celle où étioit le duc âfi 
Guise passa au traversée l'armëe navale d'Espagne, 
arriva heureusement, après avoir essuyé force coaps 
de canon des navires et des cfaâteauï. il entra dani^ 
Naples avec un applaudissement universel de toM le 
peuple, lequel, en signe.de joie, tira la felouque qui 
l'avoit porté à force de i^ras, la pendit dads r>^Bs8 
de ftotre-Dame des Carmes; et polir rendre grilces à 
Dieu de cette arrivée tant désirée^ on chanta le Te 
Deum. De là, le duc de Guise fut vifijtjsr; lé jearduiai 
Filomarini , archevêque <]ie Jfaples , 4^L se mit:i2h]: lit 
exprès, parce qu'il étoit fort Espagnol^ iifot iedbuîtc 
voir les postes et lesd^otratibbemens ûQniÉe^ié&'châ'^ 
teaux et les munitions degiiénre^ q«i'il,1kfouvaienr'b(Bl 
état. Le lendemain, il fiit proclamé ^àcri^puliUn, prc^ 
tectèur de la liberté du peuple de:Naytlesv el g^éral 
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dé ses armées. En même temps il fit nue assemblée 
générale , où il fut résolu de faire sortir de la ville trois 
corps, dont l'un iroit devers Averse et Capoue, le 
second vers Avellino, et le troisième du côté de 
Salerne. Ce dessein fut exécuté, et ces corps net- 
toyèrent tous les châteaux qui bouchoient le passage 
des vivres •, tellement que l'abondance revint dans 
Naples, et les cris des Napolitains redoublèrent en 
faveur du duc de Guise, auquel ils donnèrent mille 
bénédictions , croyant que leur salut dépendoit en- 
tièrement de lui. 

Le comte d'Harcourt fut rappelé de Catalogne au 
commencement de cette année; et le duc d'EngWe'ni 
devenu prince de Condé, fut envoyé en sa place vice- 
roi de cette province, où il arriva vers la mi-avril. îl y 
fut reçu avec une joie extraordinaire des peuples, 
tant sa réputation étoit établie dans toute TEuropel 
Dès qu'il fut arrivé , il donna ses ordres à tout ce qtit 
étoit nécessaire pour mettre ses troupes en campa- 
gne; et le 8 de mai il partit de Barcelone pour aller 
à Cervères, où étoit le rendez- vous général de son 
armée , laquelle passa la Sègre sur le pont de Bala- 
gnér , et puis la Noguère-Rîbagorce* De là il marcha 
du côté de Lerida, qu'il investit le i^, delà l'eau, 
durant queMarchin, lieutenant généfal, en faisoit 
autant deçà. A l'heure même il fit faire la cîrconvàl- 
lation , et travailler à deux ponts pour la cômmuiiicaf- 
tion des quartiers ; et -comme le comte d'Hafcorfrf 
avait voulu affamer cette place, qui avort diîfé si 
long-^teriips que les Espagndk eurent* le' loisir tic^ 
prendre leur temps pour la secourir, t1 résolùttte l'at- 
taquer parforce. Selon ce projet , il fit oiiyrif là ivàù'" 
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ché^ la nuit du i-] au a8 de mai par deux endroits ^ 
Fun à la citadelle et l'autre à la ville. Ce jour même ^ 
don Gregorio Britto^ gouverneur de Lerida^ fit une 
sortie avec douze cents hommes de pied et quatre 
cents chevaux sur le quartier de Marchin, à Villa- 
Nonette, dans laquelle le combat dura plus de deux 
heures : mais enfin les Espagnols fure9t contraints de 
rentrer dans la ville. Le prince de Condë faisoit tou- 
jours avancer son travail , qui alloit fort vite au com- 
mencement ; mais quand il fut au glacis de la contres* 
carpe il trouva de grandes difficultés , à cause que 
la citadelle est située sur le penchant d*une montagne 
ou il vlj a que du roc, qui est tellement escarpé que 
les soldats n'y pouvoient monter qu'à peine. Ce fut 
là que le chevalier de La Vallière fut tué, qui s enten- 
doit par£sâtement bien aux fortifications et à la con-^ 
duite d'une attaque *, aussi fut-il fort regretté pour son 
mérite, et pour le besoin qu on avoit de lui. Le 6 de 
juin, les assiégés firent une grande sortie, dans laquelle 
ils se rendirent maîtres des batteries; mais le prince 
étant venu lui-même au secours des siens, les rechassa 
de la tranchée , et les fit rentrer dans leurs dehors. Le 
terrain dans la suite se trouva si difficile et pierreux , 
qu'il n'avançoit quasi point son travail, et son armée 
diminuoit fort par la nécessité des vivres qui venoiedt 
de Barcelone , distante de là de plus de quarante 
lieues. Les Espagnols se fortifioient tous les jours; et 
son siège tirant en longueur, il craignit d'être attaqué 
et forcé dans ses lignes, et avec la perte de ses troupes 
entraîner celle de la Catalogne. Ces considérations Iç 
firent, contre son naturel et son inclination, résoudre 
à lever le siège-, et le 17 de juin il décampa pour se 
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retirer à Cervères. Chacun parla de cette action selon 
sa passion , et tout le monde disoit que Lerida ëtoit 
recueil où ëchouoient les plus grands capitaines de 
ce temps , lesquels n'avoient jamais manqué aucune 
de leurs entreprises que celle-là ; savoir , le comte 
d'flarcourt Tannée passée, et le prince de Condé 
celle-ci. Ce dernier, qui avoit toujours montré sa va- 
leur en toutes rencontres , fit voir en cette occasion 
sa prudence, et par conséquent qu'il n'étoit pas seule- 
ment hardi, mais sage et expérimenté capitaine. Après 
qu'il eut décampé de Cefrvères il se posta à Lesborges, 
où il fut jusqu'à la mi-août; puis à Verdu, où il attendit 
que les grandes chaleurs fussent passées pour attaquer 
Ager, la seule place tenue par les Espagnols dans les 
vallées. Dans ce dessein il prit le poste de Gastillon- 
de-Forfaigne , le seul lieu par où on le pouvoit se- 
courir; et ayant laissé La Trousse pour garder les pas- 
sages de la Noguère , il donna la conduite du siège à 
Arnauld , qui ouvrit la tranchée le 4 d'octobre. Les 
chemins sont si rudes et malaisés en ce pays-là , que 
les charries n'y peuvent aller : tellement qu'il fallut 
faire mener toutes les munitions sur des mules, et le 
canon fut difficile à y. conduire ; mais enfin y étant 
arrivé , on le mit en batterie , et il fut si bien servi 
qu'il y eut brèche le 9, auquel Arnauld fit donner 
l'assaut, par lequel Ager fut emporté de force, et tout 
ce qui étoit dedans pris ou tué. Le prince étant maître 
d'Agerj décampa de Castillon-de-Forfaigne pour re- 
passer la Sègre, et détacha le maréchal de Gramont 
pour secourir Constantine, assiégée par les Espagnols. 
Ce maréchal s'avar^ça de ce côté-là ; et ayant joint le 
comte de Broglio , il marcha pai* les montagnes vers 
T. 5o. 6 
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la plaine dé Tarragone ; mais au bruit de sa venue don 
Francisco Tutavilla leva le siège, et se retira dans Tar- 
ragone. Le maréchal de Gramont, sur cette, nouvelle, 
retourna sur ses pas pour rejoindre larmëe qui mar- 
choit contre le marquis d'Aytone , dans la plaine d'Ur* 
geL Ce marquis vouloit se retirer ; mais le prince le 
joignit à rhorte de Lerida. Alors ils pointèrent leurs 
canons Tun contre l'autre , et se canonnèrent jusqu'à 
la nuit, qui les sépara. Le lendemain, la nouvelle étant 
venue que don Francisco de Tutavilla avoit rassiëgé 
Constantine , Marchin fut dépéché pour la secourir : 
ce qu il fit facilement ^ les Espagnols s'étant retirés dès 
qu'ils surent qu il approchoit* Alors les deux partis 
séparèrent leurs troupes pour se mettre en garnison , 
et le prince de Condé partit pour retourner en France. 

Cette année, deux princes souverains d'Allemagne 
vinrent à la cour : le marquis de Bade, au mois de jan- 
vier, pour épouser la princesse Louise de Savoie , fille 
du prince Thomas ; et vers la fin de Tété le land- 
grave de Hesse y arriva, jeune prince dont la mère, 
régente de ses Etats , avoit soutenu avec tant de fer- 
meté le parti de la France. Aussi on n oublia rien pour 
le bien régaler^ et après avoir demeuré quelque temps 
à Paris et à Fontainebleau, il retourna dans son pays, . 
fort satisfaitde la bonne réception qu'on lui avoit faite 
à la cour. 

Le prince de Condé , après la mort de son père, fut 
pourvu du gouvernement de Bourgogne , et le prince 
de Conti de celui de Brie et de Champagne, qu'avoit 
son frère aine. La cour passa le printemps à Compiè- 
gne , et Tété à Amiens , d'où elle s'avança jusqu'à 
Abbeville. Le Roi n'avoit jamais vu la mer : c'est pour- 
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qnoi, pour satisfaire sa curiosité, on le mena àDieppe» 
où il séjourna cinq jours ^ et pour témoigner aux ha-* 
bitans de cette ville comme il se souvenoit de la 
grande fidélité qu'ils avoient conservée pour les rois 
ses prédécesseurs, et particulièrement pour Henri vf 
son grand-père, il se fit gardef* par eut, au lieu du 
régiment des Gardes» De Dieppe il revint à Paris, et 
passa Tautomne à Fontainebleau. 

Durant que Sa Majesté étoit à Amiens, il y eut du 
changement dans les finances : car d'Emery fut fkit 
surintendant , au lieu du président de Bailleol , lequel 
n^en faisoit point la fonction , mais la laissoit tout en- 
tière à Fautre , quoiqu'il ne fût qtte Contrôleur gétiéral 
sous lui. C'est ce qui fit dire à un cotitlisan qui vit 
entrer le président chez d'Ëmery^ qu'il alloit soUi* 
citer le paiement de ses apppintemens. Aussi le car* 
dinal voyant qu'il étoit incapable d'exercer cette 
charge , lui fit dire que la Reine désiroit qu'il s'en dé^ 
mit entre les mains de l'autre , à condition qu'il gar- . 
deroit sa place de ministre d'Etat dans le conseil , 
avec les mêmes gages qu'il avoit -, et ainsi d'Etnery 
fut fait surintendant des finances. 

Sur la fin de cette année , arrivèrent à Paris un 
neveu et trois nièces du cardinal Mazarin : il avoit à 
Rome deux sœurs mariées, l'aînée au comte Marti-» 
nozzi, dont elle avoit deux filles; et l'autre au sei- 
gneur Mancini, duquel étoient venus trois garçdns et 
cinq filles* Au commencement de la régence, la Reiùe; 
pour autoriser le choix qu'elle faisoit de lui pour 
le gouvernement de l'Etat , disoit qu'il étoit étranger, 
et qu'il ne faisoit point de conséquence^ parce qti'il 
n'avéit point de parens. Mais cette raison ne dura pas 

6. 
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long-temps : car cet hiver on vit parottre à la cour 
un garçon et deux filles Mancines, et une Martinozzi, 
lesquelles logèrent dans l'appartement de la marquise 
de Senecey, dame d'honneur de la Reine , qui avoit 
été gouvernante du Roi , pour être élevées près d'elle, 
comme une femme d'une haute vertu. La prise de 
Piombino et de Porto -Longone avoit donné de la 
crainte au Pape , et lui avoit fait rabattre de sa fierté ; 
en sorte qu'on eut de lui tout ce qu'on vouloit, à sa- 
voir le rétablissement des Barberins dans leurs biens , 
charges et dignités, et le chapeau de cardinal pour l'ar- 
chevêque d'Aix, frère du cardinal Mazarin , qui se fit 
appeler cardinal de Sainte -Cécile. Le cardinal Bar- 
berin partit bientôt après pour retourner à Rome 5 
mais devant son départ son frère don Thadée , préfet 
de Rome , mourut à Paris. 

Au retour de Picardie , Monsieur , frère du Roî , 
fut fort malade d'une dysenterie qui dégénéra en une 
espèce de flux hépatique duquel il fut en grand péril 5 
mais enfin il guérit par le moyen de certains grains 
que lui fit prendre Vautier, premier médecin du Roi, 
lesquels arrêtèrent petit à petit ce grand dévoiement, 
et le rétablirent dans sa première santé. A peine étoit* 
il échappé de ce danger, que le Roi tomba dans un 
aussi grand péril : car au mois de novembre une grande 
fièvre le saisit, qui fit sortir la petite vérole en si 
grande abondance, que son corps en fut tout couvert ; 
et la fièvre lui augmentant avec grançie véhémence , 
fit appréhender aux médecins une mauvaise issue dé 
ce mal : mais enfin une saignée ayant éteint la grande 
inflammation qui le bruloit, et un érysipèle qui lui 
étoit venu aux reins , la fièvre lui diminua peu à peu ^ 
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et la petite vérole étant séehée, il fut, sur la fin de 
Tannée, parfaitement guéri. Durant sa maladie il y eut 
quantité d'intrigues à la cour, parce que ceux qtii ap 
prochoient de M. le duc d'Orléans lui remontrèrent 
que par la mort du Roi la régence de la Reine ces- 
soit, et qu'à Tavénement de Monsieur à la couronne 
il en faudroit créer une autre, à laquelle il devoit prér 
tendre. Ils lui disoient qu'il avoit eu trop de facilité 
à céder la première, mais qu'il n'en devoit pas user 
de même en celle-ci; que la Reine n'étoit plus aimée 
comme elle étoit, et que la haine générale qu'on por- 
toitau Mazarin retomboit sur elle,, et qu'elle avoit 
perdu l'amour de tous les ordres du royaume, et la 
bonne opinion qu'on avoit d'elle. On traita au Luxem^ 
bourg cette matière si avant, qu'un soir en soupant 
on se mit à faire débauche, et le duc d'Elbœuf but à 
la santé du nouveau régent : ce qui fut suivi de toute 
la table ; mais la convalescence du Roi mit fin à tous 
ces différends. Ils étoient principalement causés par 
^'impatience qu'avoit l'abbé de La Rivière d'entrer 
dans le conseil et d'être cardinal. Et comme cette in- 
trigue étoit commencée depuis quelque temps , et fera 
bruit l'année prochaine, je remets à la traiter au 
commencement du chapitre suivant. 



QUATORZIEME CAMPAONK 

[i648] Comme l'abbé de La Rivière avoit; tout pou^ 
voir sur M. le duc d'Orléans;, le cardinal Mazarin Fa? 
voit gagné pour maintenir Son Altesse Royale daii^ 
ses intérêts : ms^is rambitioû lui ven^t d?ns l'esprij;, 
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il ne se contenta plus des biens excessifs dont il ëtoh 
comble, mais il voulut croître en honneur et en di- 
gnité. Pour ce sujet , il demanda à entrer dans le con- 
seil et à être ministre d'Etat ^ et même il prétendit au 
premier chapeau de cardinal qui se donneroit pour 
les couronnes. L'an çt Fautre fâchoient le Mazarin, 
mais le dernîer'surtout, car il ne pouvoit souffrir que 
cet homme entrât dans le conseil avec une dignité 
pareille à la sienne : il n^osoit néanmoins s'y opposer 
directement , de peur de choqxier M. le duc d'Orléans , 
duquel il ne se pouvoit passer. U en différa seulement 
l'exécution par toutes sortes d'artifices : ce qui causa 
quelque froideur entre eux, et par conséquent entre 
la Reine et Monsieur ; mais après avoir reculé le plus 
qu'il put, il se trouva enfin au bout de toutes ses 
finesses , et ne savoit plus quelle raison alléguer de 
ce retardement, lorsqu'il se servit du prince de Conti, 
lequel ëtantd'une taille fort contrefaite, et mal propre 
à porter l'épée, déclara qu'il vouloit être d'Eglise, et 
par conséquent cardinal. Sa grande qualité et le rang 
qu'il tenoit Msoient croire que personne n'ôserolt lui 
disptiter ^ét'hokineur; et]e cardinal Mazarin fut ravi 
i^^tavoir ce prétexte spécieux pour éluder les préten- 
tions de La Rivière , disant que la Reine ne pouvoit 
refuser la demande du prince de Conti, qui étoit 
prince du sang et proche parent du Roi ^ mais l'autre 
ne prit point ses excuses en paiement, et il irrita de 
sorte l'esprit de son maître , qu'il lui persuada de ne 
plus' aller au éénseil, jusqu'à ce qu'on lui eût tenu pa- 
role. Ce mécontentètoént dé Monsieur étonna la Reine 
et le cardinal ; mais le p^kiôè de Gondê qui ne cratgnoit 
rieù, et qui éùà capable dTentï^eprendre toutes choses, 
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ne pouvant endurer qu un si petit compagnon eût la 
pensée de disputer contre son frère, eacouragea la 
Reine et le cardinal , (eur persuadant de tenir ferme, 
et d'obliger Monsieur à plier sous ses volontés. Pour 
cet effet, le marëehal d'Estrées et Senneterre, qui 
étoient fort amis de La Rivière, mais encore plus du 
cardinal , furent au Luxembourg pour persuader à leur 
a rai de relâcher, et pour intimider Monsieur. Ils lui 
dirent que la Reine ëtoit résolue de se faire obéir, et 
que s'il n'alloit an conseil à son ordinaire, le Roi le 
yiendroit lui-même quérir avec toute^ sa garde , le 
prince de Gondé à la tête. Ces discours donnèrent 
de la crainte et du dépit à Monsieur , lequel partit 
à l'heure même de Paris pour aller à Limours , où il 
demeura quelques jours, résolu de ne point revenir 
qu'on ne lui eût donné satisfaction. Le cardinal, qui 
ne se vouloit point attirer d'affaires, et qui voyoit que 
toutes choses commencoientà se brouiller dans Paris, 
n'osa soutenir sa résolution^ mais il envoya Le Tellier 
à Limours négocier avec Monsieur, qui refusa de re- 
tourner jusqu'à ce qu'on lui eût accordé sa demande; 
et il tint tellement ferme , qu'après plusieurs allées et 
venues La Rivière fut fait ministre d'Etat j et fiit nom* 
mé cardinal pour la première fois qu'on en feroit pour 
les couronnes. Ainsi Monsieur revint à la cour, et le 
prince de Gonti demeura dans l'épée, et différa pour 
quelque temps le dessein qu'il avoit de changer de 
profession. 

En Allemagne , après que l'électeur dç Bavière en\ 
rompu le traité fait avec la France et la Suède , et qu'il 
eut repris Memmingen, il assiégea Nordlingen, qui 
fut si bieii défendu qu'il fut contraint de lever 1q 
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siège. De là, sur la nouvelle que le maréchal de Tu- 
renne avoit passé le Rhin à Mayence pour se joindre 
dans la Franconie àWrangelj Konigsmark et lesHes^ 
siens , il marcha pour s'approcher de Tarméé impé- 
riale , qui étoit de l'autre côté du Danube. Les confé-r 
dérés désirant les suivre , passèrent ce fleuve «ur le 
pont de Lavingen^ et arrivèrent le 17 de mai àSum- 
merhausen , où une partie de Farmée impériale étoit 
campée , laquelle se voulant retirer pour joindre le 
gros , laissa de l'infanterie pour garder un passage 
étroit, et en défendre l'abord 5 mais le maréchal de 
Turenne, qui commandoit l'avant-garde, chargea 
cette infanterie si vertement, qu'il la tailla en pièces, 
et se saisit de ce poste, par où toute l'armée passa, et 
suivit diligemment les Impériaux , qu'il joignit au coin 
d'un bois, où il les attaqua vigoureusement -, et soutenu 
deWrangel, qui les prit par le flanc, il passa toute l'in- 
fanterie au fil de l'épée , et mit la cavalerie dans un tel 
désordre , qu'elle prit la fuite et se sauva dans le corps 
de l'armée, qui étoit campée à deux lieues d'Aus-. 
bourg. Le général Melander fut tué dans ce combat , 
dont la victoire fut poursuivie jusqu'au retranchement 
de leur armée, qui étoit derrière une petite rivière 
qui arrêta les victorieux. Alors ils firent halte ; car ils 
se trouvèrent si fatigués d'une si grande marche sans 
bagage , qu'ils l'attendirent en ce lieu-là avec leur ca- 
non , qui étoit demeuré derrière. Dès qu'il fut arrivé, 
ils le firent mettre en batterie contre le cainp des Im- 
périaux, lesquels délogèrent la nuit, et se campèrent 
sous le canon d'Ausbourg. Alors les confédérés pas-N 
sèrent la rivière dç Lech, et détachèrent Konigsmark 
pour repasser le Danube et entrer dans le haut Pala-^ 
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tinat. Cette irruption.dans la Bavière causa uue grande 
frayeur dans tout le pays, principalement depuis que 
les confédérés se furent emparés de Freisiugen sur 
riser : car toute la Bavière leur demeura en proie , 
et l'électeur fut contraint de quitter Munich pour se 
mettre en sûreté à Salsbourg, et toute la noblesse à 
Passavr. Durant que les Impériaux se retranchoient sur 
la rivière d'Inn pour en défendre le passage , le res- 
sentiment qu'avoient les confédérés de l'infraction 
faite l'année passée par l'électeur de Bavière fut cause 
que le pillage fut plus grand : car tout fut exposé à la 
fureur du soldat jusqu'aux portes de Munich » d'in- 
golstad, Ratisbonne et Passaw^ et ce désordre eût duré 
davantage s'il n'eût été arrêté par les nouvelles de la 
paix d'Allemagne faite à Munster, laquelle obligea les 
confédérés de repasser le Danube et d'aller à Nurem- 
berg, où ils traitèrent a\ oc Piccolomini, qui reprit le 
commandement des armées impériales depuis la mort 
de Melander. Ils 'firent en ce lieu une suspension 
d'armes jusqu'à l'entière exécution des articles de la 
paix. Durant le pillage de la Bavière, Lamboi eut du 
désavantage contre les Hessiens ; etKonigsraark ayant 
marché devers la Bohême, laissa tout son bagage, et 
fit si grande diligence qu'il arriva la nuit du a5 au 26 
de juillet devant Prague, dont il surprit le château à 
la pointe du jour, et la petite ville avec le gros fort as- 
sis sur la pointe de la montagne Blanche, qui lui sert 
de citadelle. Ce château se nomme le Rastchin , qui 
est le palais des rois de Bohême, où sont les meu- 
bles de la couronne et les ornemens royaux dont les 
rois sont couronnés. Il exécuta facilement son des- 
sein, parce qu'on le croyoit fort loin, et qu'on faisoit 
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mauvaise garde ; tellement que cette petite ville fut 
saccagée, et le palais pillé. On ne sauroit s'imaginer le 
gain que les Suédois firent dans ce pillage, en argent 
monnoyé, vaisselle et meubles de toutes façons : 
toute l'armée en fut enrichie, et surtout Konigsmark, 
qui fit un profit immense , outre les riches prisonniers 
qui tombèrent en son pouvoir, entre autres le cardinal 
d'Harac. Après ce bon succès , le général Wittemberg 
vint des bords de l'Oder joindre les Suédois devant 
Prague , lequel est divisé en trois villes : la petite , 
surprise par Konigsmark , la neuve et la vieille , toutes 
fort peuplées d'habitans, qui prirent les armes sur 
cette alarme, et se préparèrent à se bien défendre. 
Konigsmark de son côté, résolu de s'en rendre maître, 
fit pointer son canon contre la vieille ville, et Fattaqua 
vigoureusement; et quoique ses assauts fussent vail- 
lamment repoussés, il s'y opiniâtra plus que jamais, et 
attendoit le secours qui lui devoit venir pour redou- 
bler ses attaques : car , après le retour du général 
Torstenson en Suède, la Reine avoit nommé en sa 
place pour général le prince palatin Charles, son cou- 
sin germain et successeur de sa couronne, lequel avoit 
passé la mer et étoit arrivé à Stetlin avec de nouvelles 
troupes. Konigsmark lui envoya des courriers pour le 
hâter de le venir soutenir, et lui faire connoître de 
quelle importance seroit à la couronne de Suède la 
prise des trois villes de Prague, Cette nouvelle le fit 
avancer jusqu'à Leipsick, où ayant assemblé ses trou- 
pes , il marcha devers Prague , devant lequel il joignit 
Konigsmark , qu'il trouva plus attaché que jamais à son 
entreprise. Alors ayant doublé leursbatterie^,le paiatîii 
fit donner un assaut général qui ftit hardiment sou* 
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tenu. Ce mauvais succès commença à faire dësesptSrer 
le palatin de Tissue de ce dessein; mais la nouvelle 
qui lui arriva de la paix d'Allemagne lui donna un 
honnête prétexte de lever le siège, comme il fit au 
commencement de novembre , ayant laissé deux mille 
hommes dans la petite ville et le château de Prague. 
Ensuite la suspension d'armes fut publiée par toute 
TAllemague, en attendant Texécution de la paix faite 
à Munster, dont il faut parler particulièrement. 

Depuis la mort de l'empereur Mathias , arrivée en 
16 19, l'Allemagne avoit toujours été troublée, à cause 
qu'étant mort sans enfans, les couronnes de Hongrie 
et de Bohême tombèrent à l'archiduc Ferdinand son 
cousin germain , qui fut élu empereur sous le nom 
de Ferdinand ir. Or les Etats de Bohême, principale- 
ment les luthériens , ne le vouloient pas reconnoître, 
prétendant que quand un roi de Bohême mouroit 
sans enfans, les parens en ligne collatérale n'y pou- 
voient succéder, et qu'il appartenoit aux Etats d'élire 
on roi. Pour soutenir cette prétention, ils s'assem- 
blèrent, et élurent rélecteur palatin, gendre du roi 
d'Angleterre Jacques, lequel accepta cette couronne, 
et s^en alla diligemment à Prague, où il fut couronné 
roi de Bohême. L'Empereur, de son côté, arma pour 
soutenir son droit de succession , et toute l'Allemagne 
fut partagée dans cette querelle; mais l'Empereur 
ayant gagné la bataille de Prague, tout le royaume de 
Bohême se soumit à lui ; puis il porta ses armes victo- 
rieuses dans les pays patrimoniaux du palatin, qu'il 
dépouilla du haut et bas Palatinat, et le força de se 
retirer en Hollande , où il mourut quelques années 
après, laissant beaucoup d'enfans. L'Empereur n'étant 
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pas content d'avoir poussé son ennemi, le voulut 
ruiner entièrement, afin d'assouvir sa vengeance; et 
pour cet effet il le mit au ban de l'Empire , et il le 
priva en pleine diète de la dignité d'électeur, et en 
revêtit le duc de Bavière, cadet de la même maison, 
auquel il donna le haut Palatinat. Ces changemens 
causèrent de grands troubles, particulièrement parmi 
les protestans, qui se formalisèrent de ce qu'ôtant un 
électeur de leur religion, on en faisoit un autre ca- 
tholique : ce qui autorisoit le dessein de la maison 
d'Autriche de rendre l'Empire héréditaire dans sa fa- 
mille. Pour s'y opposer, et empêcher que le fils de 
l'Empereur ne fût élu roi des Romains, ils s'unirent 
ensemble, et les catholiques firent une ligue de leur 
côté , dont ils créèrent chef le duc de Bavière, en fa- 
veur de l'Empereur. Les protestans, incités par le car- 
dinal de Richelieu, appelèrent à leur secours le roi 
de Suède, lequel, d'intelligence avec ce cardinal, 
Youloit abaisser la trop grande puissance de la mai- 
son d'Autriche. Ce roi entra dans l'Allemagne, la 
traversa comme un tonnerre, gagna la bataille de 
Leipsick, et perdit la vie à celle de Lutzen, dans la- 
quelle il demeura victorieux, après s'être rendu maî- 
tre de tout le pays qui est entre l'Océan , le Rhin et 
le Danube. Le cardinal de Richelieu , après la mort 
de ce prince , avoit gagné le Walstein, généralissime 
des armées de l'Empereur, homme fort ambitieux et 
remuant, dans l'espérance qu'on lui donna de le faire 
roi de Bohême. Cette trame avoit été ménagée si se- 
crètement, qu'elle alloit éclore lorsqu'il fut poi- 
gnardé par le commandement de l'Empereur, qui se 
délivra par là d'une perte inévitable. Le parti des 
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Suédois fut maintenu par la conduite du duc de Wei- 
mar et du maréchal Horn , lesquels ayant perdu la 
bataille de Nordlingçn , furent cause que le cardinal 
de Richelieu fit déclarer la guerre à la maison d'Au- 
triche par le roi Très-Chrétien. Cette grande diver- 
sion dôluiÀ loisir aux Suédois de réparer leur perte *, 
et les Français les secourant puissamment, remirent 
lesaffairesde l'Empereur en aussi mauvais état qu'elles 
étoient auparavant. Nous avons vu Je détail de cette 
guerre depuis la déclaration de la France , durant 
laquelle le Pape s'entremit pour accommoder tous ces 
différends; mais comme les protestans ne vouloient 
pas qu'il se mêlât de leurs affaires, la république de 
Venise offrit sa médiation , laquelle fut acceptée de 
tous côtés. Ainsi , par son entremise , on convint que 
tous les catholiques enverroient leurs députes à 
Munster, et les protestans à Osnabruck, où on trai- 
teroit de la paix générale. Le duc de Longueville, 
d'Avaux et Servien y furent l'an i643 pour la France; 
et la négociation étant commencée, les Hollandais 
voyant que les Français reculoient, conclurent la paix 
avec l'Espagne, firent la leur particulière, comme 
nous avons vu -, et enfin , après beaucoup de contes- 
tations de part et d'autre qui durèrent cinq ans , toutes 
choses furent réglées, et la paix signée le 24 d'octobre 
1648. Elle fut d'autant plus difficile à conclure, qu'il 
y avoit des plénipotentiaires de tous les princes d'Al- 
lemagne, de toutes les villes impériales et cercles de 
l'Empire, qu'il falloit tous contenter, et desquels il 
falloit discuter les intérêts : ce qui fut fait du consen- 
tement de tous , et la paix établie en Allemagne après 
vingt-huit ans de guerre. Pour faire entendre les prin- 
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cipaux articles de cette paix, sans particulariser ce 
qui fut accorde à chaque Etat et ville de rEmpire, il 
fut résolu pour la couronne de^Fratice que les étê- 
chés de Metz, Toul et Verdun, lesquels depuis 
Henri ii étoient deineurës sous la protection des rois 
très^chrétiens , quoiqu'ils fussent du corps de TEm-* 
pire, en seroient dorénavant séparés et unis en toute 
souveraineté au royaume de France \ semblablement 
que la haute et basse Alsace, et les comtés de Béfort 
et de Ferette , demeureroient en même titré à cette 
couronne; que les Français aurôient garnison dans 
Philisbourg, delà le Rhin, dont la propriété seroit 
conservée à l'électeur de Trêves; que l'Empereur ne 
ponrroit secourir directement ni indirectement le roi 
d'Espagne, ni même la Franche^Comté , quoique cercle 
de rSmpire, et ne se méleroit point aussi des inté- 
rêts du duc de Lorraine , qui seroient remis à la paix 
qui se feroit un jour entre la France et FEspagne. 
Pour la Suède , il fut accordé que la Poméranie et 
nie de Rugen demeureroient à la couronne de Suède 
avec le pays de Brème, excepté la ville, qui seroit li* 
bre comme elle étoit auparavant, à condition que la 
reine de Suède en feroit hommage à l'Empereur, 
prendroit de lui investiture , et auroit droit ^ comme 
membrederEmpire,d'envoyer desdéputés aui diètes, 
et d'y avoir voix délibérative* Pour le Palatin, oïl de*- 
meura d'accord que le duc de Bavière seroit le pre- 
mier électeur, et qu'un huitième électorat seroit créé 
pour le fils aîné du défunt prétendu roi de Bohême, 
pour lui et sa postérité masculine; laquelle manquant, 
ï'électorat seroit suppHmé : comme aussi la race mas^ 
culine du duc de Bavière venant à faillir, le palatin 
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redeyiéndroit premier électeur , et le huitième élec- 
toral seroit supprimé ; que le bas Palatinat , ou le Pa- 
latinat du Rhin , seroit restitué au palatin , mais que le 
haut demeureroit à Félecteur de Bavière ; que les 
troupes françaises et suédoises sortiroient d'Alle- 
magne dans un certain temps, excepté des pays qui 
leur étoient laissés \ et qu'ils restitueroient les places 
qu'ils tenoient à ceux à qui elles étoient devant la 
guerre ; que la ville et citadelle de Pignerol demeu- 
reroit en toute souveraineté aux Français , sans que 
rSmpire y pût jamais rien prétendre , quoique le Pié- 
mont en fût un fief. Tous ces articles furent exécutés 
de part et d'autre; et FAllemagne, après tant de mi- 
sères souffertes , se vit en paix, durant que la guerre 
s'échauffa plus que jamais entre la France et l'Es- 
pagne , comme oiï verra par la suite. 

Comme Courtray étoit la plus avancée de toutes les 
villes que les Français tenoient sur la Lys, aussi elle 
étoit plus enviée des Espagnols, qui cherchoient à 
tous momens l'occasion de la surprendre. Us firent 
une entreprise dessus au commencement de février; 
et l'archiduc étant arrivé devant lorsqu'on s'y atten- 
doit le moins, l'attaqua la nuit par quatre endroits, 
dans l'espérance de l'emporter d'insulte; mais les 
Français se défendirent si vaillamment, qu'après un 
combat de deux heures ils contraignirent les Espa- 
gnols de se retirer. Cet avantage donna tant d'audace 
au comte dePalluau, mestre de camp, général de la 
cavalerie et gouverneur de Courtray, qu'il crut qu'il 
n'y avoit plus rien à craindre, et que les Espagnols, 
rebutés de cet échec , n'oseroient plus rien entre- 
prendre contre sa place. En effet , ayant obtenu la 
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patente de lieutenant général de Tarmée de Flandre 
sous le prince de Condé, il reçut ordre de lui de tirer. 
deCourtray ce qui lui seroit inutile, et laissant sa 
place bien munie , de se trouver à un jour nommé 
devant Ypres , qu'il avoit dessein d'assiéger. 11 fut 
tellement ébloui de ce nouvel emploi, qu'il voulut 
paroître avec un corps considérable ; et ayant fait 
sortir deux mille hommes de sa garnison, il se mit à 
la tête, et arriva le i a de mai devant Ypres, qui fut 
investi ce jour-là par toute l'armée : le soir, les quar- 
tiers furent séparés. Le prince de Condé se posta du 
côté de Meneene et Comines , le maréchal de Gra-. 
mont devers Armentières 5 celui de Rantzaw gardoit 
les avenues d'Aire et Saint-Omer, et Palluau celles 
de Bruges et Dixmude. La circonvallation fut aus- 
sitôt commencée , laquelle fut en défense le 19, au- 
quel jour la cavalerie de la garnison fit une sortie qui 
fut repoussée par les gendarmes et chevau-légers 
du Roi , et le régiment de cavalerie de La Meilleraye. 
Le soir, on ouvrit la tranchée en deux attaques pro- 
ches l'une de l'autre. Le 21, deux batteries saluèrent 
dès le matin les assiégés, et la nuit le logement fut 
fait sur la contrescarpe, d'où on travaillai combler 
le fossé de la demi-lune , laquelle fut emportée le ^5 
par les Polonais. A l'autre attaque, Vieux-Pont, qui 
commahdoit le régiment de Son Altesse Royale, fut 
tué dans la sape de la descente du fossé. Cependant 
les Espagnols ayant mis leurs armées ensemble, firent 
mine démarcher au secours d'Ypres, ets'étant avancés 
assez près des lignes, s'en éloignèrent tout d'un coup; 
et sur ce qu'ils apprirent qu'il étoit resté peu de gens 
dans Courtray, ils fondirent dessus, et le soir du 18 
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Fattaquèrant si lirusquement de tous cdtëa , qvCih 
remportèrent d'emblée. La garnison n'étant pas 
assez forte pour soutenir un si grand effort , elle se 
retira dans la icitadelle ^ que les Espagnols bloquè- 
rent aussitôt, et h battirent si rudement deux jours 
durant, qu'elle se rendit à composition. Ainsi cette 
ville, qui ëtoit la tête des conquêtes des Français eta 
Flandre , et qui tenoit tout le pays en bride jusqu'à 
Gand, fut perdue en un moment, pour en avoir trop 
affotbli la garnison. Le prince de Gondë, pique au vif 
de ce ficheux accident, ne laissa pas de pousser le 
^iége dTpres avec diligence. Les assiégés, pour em<* 
pécher de combler leur fossé, firent unesortie de ca- 
valerie et infanterie, que La Roque-Saint-Chamarante 
repoussa avec le régiment de Saint-Simon. Le 27 , le 
mineur fut attaché au corps de la place. Alors le 
peuple, fort nombreux, craignant le pillage, com- 
mença à faice rumeur , et par son tumulte obligea le 
eomte de La Moterie de demander à capituler : ce 
qui lui fut accordé ; et selon la composition , qu'il 
obtint aisément, à cause que l'archiduc étoit campé 
à Rousselaer assez proche des lignes, il sortit d'Ypres 
le 39. Le prince de Condé y entra le même jour, et 
aussitôt en donna avis à la Reine , à laquelle il de- 
manda le gouvernement pour Châtillon : on lui refusa 
pour le donner à Palluau, en récompense de celui de 
Courtray. Beaucoup de gens s'étonnèrent de ce choix, 
dans la pensée que la perte de cette ville le mettroit 
mal à la cour ; mars comme il avoit beaucoup d'esprit et 
fort agréable, il tournoitde son côté le cardinal, qui 
^ ne regardoit poiut les services pour donner des récom- 
penses, ni les desservices pour faire des chàtimens. 
T. 5o. 7 
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Après la prise dTpres, le prince de Condé dé- 
campa pour s'approcher, de Dixmude, faisant mine 
de Tassiëger^ et en même temps le maréchal de 
Rantzaw s'embarqua à 0unkerque avec de l'infan- 
terie, qu'il débarqua près de Nieuport pour favoriser 
ce dessein : mais une tempête étant v^nue sur la mèr, 
écarta ce maréchal de la côte. Le marquis Sfon- 
drato 5 qui commandoit un corps pour couvrir Nieu- 
port et Ostende , voyant cela^ vint charger cette in- 
iai^terie composée de six cents hommes , qu'il défit , 
, et en prit beaucoup de prisonniers de guerre» Sur 
cette nouvelle, le prince de Condé rebroussa chemin, 
et marcha vers la Lys , où il y eut grande escarmouche 
entre le prince de Ligne et Ghâtillon. L'archiduc étant 
fortifié de nouvelles troupes, qui le rendoient plus 
fort que les Français, prit sa marche vers la frontière 
de France^ et se présenta au Mont-Saint-Quentin , à la 
vue de Peronne 5 et le comte de Garcie s'avança jus- 
qu'à Fonsommes , pour tenir en jalousie toutes les 
villes de France de cette frontière. Le prince de Condé 
repassa la Lys pour les suivre; et s'approchant d'eux, 
il les obligea de se rejojndre près de Landrecies, 
d'où ils firent une grande marche, traversant le Hai- 
naut , la Flandre gallicane et l'allemande , pour as- 
siéger Fumes , que le marquis Sfondrato avoit déjà 
investi. Sur ces nouvelles, le prince de Condé mar- 
cha devers Béthune, et de là sur le chemin de Fiirnes, 
dont il trouva toutes les avenues retranchées -, les- 
quelles étant toutes coupées de canaux, il ne jugea 
pas à propos de tenter de les forcer : c'est pourquoi 
il -revint se camper près de Béthune. Cependant l'ar- 
chiduc fît ouvrir la tranchée devant Furnes le ag de 
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jfuillety et fit dresser ses batteries, Â la faveur des* 
quelles il prit la contrescarpe le a d'août*, et la nuit 
suivante, ayant passé le fossé, Le Boquet voyant sa 
place fort mauvaise , se rendit le 3, et fut conduit à 
^Dunkerque. Deux jours après, Tarmée espagnole 
marcha vers la Lys , et^prit en passant Etère : le len* 
demain, elle attaqua Leils; et le prinee de Coudé 
Tayaut appris, envoya Villequier reprendre Etère, ou 
il prit trois cents hommes qui le gardoient prison^ 
niers. De là il se rejoignit au prince de Coudé , qui 
reçut auprès de Béthùne un renfort de quatre mille 
hommes que le général Erlac lui amenoit d'Alsace; 
et ayant mis toutes ses forces ensemble, il marcha 
pour secourir Lens : mais étant arrivé dans la plaine ^ 
il sut qui il étoit, et aussitôt il vit paroître l'avant- 
garde des Espagnols , qui venoit au devant de luii 
Alors voyant qu'il n'y avoit plus rien affaire puisque 
Lens étoit rendu , et qu'il n'étoit pas si fort que l'ar- 
chiduc, il fit faire demi-tour à droite à toute son ar- 
mée pour se retirer. L'archiduc l'envoya reconnoître 
avec quelque cavalerie, d'où on courut lui dire que 
les Français étoient à lui s'il vouloit 5 et qu'ils ne lui 
pouvoient échapper, si peu qu il eût envie de les dé- 
faire. Sur cet avis, il donna ordre au général Bec de 
charger l'arrière-garde: ce qu'il accepta^ lui disant 
qu'il lui rendroit bon compte du prince de Condé 5 
et en même temps marcha pour exécuter ce com- 
mandement. Il commença la charge d un côté , et Je 
comte de Ligneville avec les Lorrains de l'autre. Leur 
attaque fut si vigoureuse^ que le régiment de cava- 
lerie de M. le duc d'Orléans fut défait, et la compa- 
gnie dû prince de Condé , à la tête desquels Bi'ancas 

7- 
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. et Guitaut furent pris. Le rëgiment des Gardes, qui 
faisoit Ja retraite, fut renverse, et seâ bataillons fort 
maltraités, où Porcheux, Matarel et Saint- Val , capi- 
taines, furent tués , et Chalmazel et Riberpré blessés 
et pris prisonniers. Le prince de Coudé voyant ce 
grand désordre , fit tourner tête à toute son armée , 
et fit mettre vingt pièces de canon sur une hauteur, 
pour incommoder les Espagnols ; et dans cette sur- 
prise il ne perdit point le jugement, mais avec une 
présence d'esprit admirable il mit son armée en ba- 
taille , et alla lui-même de ligne en ligne donner ses 
ordres. Bec voyant l'arrière-garde française en dé- 
route, manda à Farchiduc qu'il donnât hardiment, 
et que la victoire étoit à lui. Alors il vint tête baissée 
pour le soutenir-, mais le prince de Coudé alla au 
devant de lui au petit pas , et le reçut sans s'émou- 
voir jusqu'à ce qu'il fut à quatre pas de lui 5 et lors 
la mêlée fut chaude et la charge furieuse : car les 
régimens de Villette , Ravenel et Chapes rompirent 
la première ligne des Espagnols, et la renversèrent 
dans la seconde *, laquelle soutint vigoureusement ce 
choc , et à son tour poussa les Français jusqu'à leur 
seconde ligne, où Yillequier et La Moussaye furent 
faits prisonniers. Alors le prince de Condé rallia 
cette première ligne -, et la joignant à la seconde 9 il 
recommença la charge, qui fut sanglante et opiniâtrée : 
mais le général Erlac, qui commandoit le corps de ré- 
serve , donnant là-dessus , les Espagnols tournèrent le 
dos et prirent la fuite. Le corps de réserve de l'archi- 
duc les voulut secourir; mais il fut attaqué par le maré- 
chal de Gramoot et La Ferté-Senneterre, qui le batr 
tirent, durant que Châtillon tailloit en pièces l'infan- 
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terie. Ce fat lors que tout fait du côté ^es Espagnols^ 
et le prince les poussa dansées grandes plaines , tuant 
ou prenant tout ce qu'on pouvoit joindre. La plupart 
se sauvèrent dans Lehs, où Villequier ëtoit prison- 
nier ;' mais voyant la bataille perdue, ils se rendirent 
tous à: lui avec la ville. II reçut l'un et l'autre, et 
leur promit quartier, ?prè8 leur avoir fait quitter les 
armes. L'archiduc et le comte de Fuensaldagne se 
sauvèrent àDouay. Le général Bec fotpris fort blessé,' 
et mené à Arras, oh il mourut de &es blessures. U ne 
fit que jurer durant sa prison, sans venloir recevoir 
compliment de personne, pas même du prince de: 
Condé, tant il ëtoil enragé de Ia*perte de cette bataille, 
et de se voir entre les mains de celui qu'il crôyoit 
prendre lui-même. Le prince de Ligne, le comte de 
Saint-Amour, le marquis de Saint-Martin , le baron 
de Crèvecœur et six colonels' furent pris, outre sept 
mille prisonniers 9 qui furent envoyés en France. Les 
Français perdirent peu d'oJSiders : Chaàibord énire 
autres, qui commandoit le régiment de cavalerie 
Mazarin, y fût tué. Jamais bataille ne fût gagnée si 
pleinement que celle-là, dans laquelle tout )e canoa 
et bagage furent pris : les étendais et les drapeann 
furent envoyés à la Reine, qui les iii mettre daiw 
régtàse des Feuillans , à cause que la bataille de Lens 
fut gagnée le jour de Saiat%rnard ^ le 19 d*aoât« Le 
prince deCondé, accoutumé à vaincre, lie voulant 
point perdre de t^mps, marcha deYers là mer , et eu^ 
voya ordre au maréchal deBantzaw d'investir Fiir<^ 
nés, qu'il voutbit reprendre parce qu'il incommodoil 
Dunkerque. .Ce marédial s'avança avec . cinq itrille 
komhifô, ayant sous lui Yaubecour et Castèlnau; 
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mais ayant appris que le marquis Sfondrato ëtoit 
retranché dans un poste qui empécheroit le sic^ge 
de Furnes , il résolut de l'en dépostér 5 et pour cei 
sujet ayant fait dresser une batterie sur le bord 
du canal qui le couvroit, il voulut faire un pont à la 
faveur de son canon et dé sa mousqueterie ; mais 
après une escarmouche de deux heures, Sfondrato se 
retira devers Nieuport , et le maréchal investit Furnes 
lé 37 d'août, et commença à le battre de son artille-* 
rie. Le 4 de septembre, le prince y arriva , qui pressa 
le siège fort vivement ^ et donnant ses ordres dans la 
tranchée, il reçut un coup de mousquet qui lui perça 
son collet de buffle, et le blessa sans péril dans la 
hanche. Le 8 , le logement fut fait sur la contrescarpe^ 
etle 10, les Espagnols ne voyant aucune espérance de 
secours, se rendirent prisonniers de guerre. Le Boquet 
fut remis dedans. Aprèsla prise de Furnes, le prince eût 
bien voulu pousser ses conquêtes plus avant, comme 
il lui eut été facile après une si grande victoire ; mais 
il retourna à la cour par ordre de la Reine, qui défen- 
dit de plus rien 'entreprendre, à cause des barricades 
de Paris, lesquelles mirent fin aux prospérités de la 
France, et la pensèrent jeter dans le précipice, du-« 
quel elle sortira à la fin plus glorieuse que jamais. 
Mousavôns laissé le duc de Guise dans Naples, reçu 
I avec accliamatioades peuples, qui travailloient dehors 
et dedans à secouer le joug des Espagnols , et affermir 
la révolte faite contre eux : mais conime cette grande 
ville est commandée par trois châteaux qui la tiennent 
en bride, il appliquoit tous ses soins, à se retrancher 
contre eux, en attendant le secours de France, avec 
lequel il espéroit de s*ea rendt*e maître , et ensuite dô 
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tout le royaume. Ce qui lui donnoit plus de peine 
étoit la disette des vivres, qui ëtoient coupés par les 
Espagnols -, mais il se saisit d'Averse et de Salerne : 
ce qui ouvrit les chemins, et donna beaucoup plus de 
liberté. Ce commencement de prospérités avoit enflé 
le cœur du duc de Guise , qui se mit dans la tête de 
se faire roi de Naples : sur quoi il avoit des préten- 
tions par Yoland d'Anjou, fille de René, roi de Sicile, 
qui étoit duchesse de Lorraine. Ce prince avoit beau- 
coup d'esprit et de coeur, mais il manquoitfort de juge- 
ment. Il étoit susceptible de pensées fort chimériques, 
plus approchantes des Romains que de la vraisem- 
blance. TeUement qu'il se remplit là tête de vanité 
et d'imagination si vague, que dans le besoin qu'il 
eut de secours il en demanda en France , non comme 
sujet, mais comme allié ou ami oppressé, qui désiroit 
d'être protégé. Le cardinal Mazarin jeta en même 
temps des yeux de concupiscence sur ce beau royau- 
me, pour en faire un partage à quelqu'un des siens \ 
et dans cette vue il fit partir l'armée navale de France 
pour appuyer le peuple de Naples, mais non les pré- 
teotioiis du duc de Guise , auquel le duc d'Eibœuf 
sou cousin, qui avoit des pensées aussi vastes que lui, 
écrivoit que s'il vouloit bien ménager cette affaire , 
il se rendroit maître de cet Etat -, mais qu'il se gardât 
bien.de se fier au cardinal, qui le vouloit perdre pout 
s'emparer d'une si belle dépouille. Ces défiances né- 
toient pas un. moyen pour faire réussir un si grand 
dessein, lequel avôit besoin d'une grande union et 
bonne correspondance entre ceux qui avoient le 
pouvoir de. faire ré^ussir une affaire de si grande im^ 
portanee. Le diTc de Richelieu ne laissa pas de partir 
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de lilarseille avec Tarmëe navs^le , dégarnie de tdot , 
composée de trente Tâisseaux français et trois portai 
gais 5 et fit voile vers l'île d'Elbe, où la tempête s'ë-* 
leva si grande, que la flotte fut toute dispersée, dont 
une partie se mit à couvert dans Porto- FerrajO^ et 
l'autre à Pipmbino , d'où quand le beau temps fut re- 
venu elle se rejoignit, et fut à là rade de Livourne 
pour racheter des cordages^ et tout ce qui étoit néces-» 
saire pour réparer le désordre de la tourmente. De 
là, le duc cingla devers File d'Ischia,. et fit de l'eau 
d^ns celle de Procida, où le duc de Guise envoya 
dire à celui de I^belieu qu'il knanquoit de canons • 
et de poudre, et surtout de blé ; n^ais comme l'arméô 
navale étoit dépourvue de tout, on ne lui en put four- 
nir que fort peu. Il y eut une grande pie da0t Nbfd^^ 
à l'arrivée de cette armée, à la vue de laquelle k 
peuple croyoit être en pleine liberté, et débvré de' la 
servitude des Espagnols , qui tenoient la bouche dû 
port de Naples, à cause du châteaa de rO£uf,.qui 
commande à l'entrée , sous le canon duqiJèl les vaiti* 
seaux et galères d'Espagne étoient eh sûreté.; telle* 
ment que le duc de Richelieu ne les pouvoit atta<}tter^ 
mais il toiu*na contre cinq vaisseaux qui étoient à Ta^ 
bri de la forteresse de Castel-Amare., et les abocdk 
malgré les canonnades du château. Ceux qui étoieiit 
dedans se défendirent bien-, mais voyant qu'il&ne lei 
pouvoient sauver, ils se jetèrent à terre avec ce qu'ils 
avoientdemeilleur,etbrûlèrent;leursvaisseaair;Dtttant 
ce combat la flotte d'Espagne sortit du port de Naples, 
et se mit en mer : ce qui obligea le dup^ de Richcdiea 
d'aller droit à elle, et de l'attaquer. Le liruit de» fcowp» 
de candn fut si grand, que toute là?viHfe d^Naplek ett 
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fut éhtmléey et \eê vitres cassées : mais enfin le coin- 
niAndeur des Coûtes , vice-amiral , le commandeur 
de Yalencey et les chevaliers Paal et Garnier pressè- 
rent si vivement l'atniral et vice -amiral d'Espagne^ 
qu'ils forent coiiiraints de se retirer dans le golfe de 
NapIeS) sous le château de IXMEufj le reste de leur 
atmée le& suivit, après avoir eu quatre vaisseaux cou- 
lés àfôodi Ces âvatltages faisoient espërer que la ré- 
pubMque de Naples seroit puissamment secourue, et 
^u'àla fin les Espagnols en seroient entièrement chas- 
sés 5 mais les vivres manquèrent aux Français, tant otl 
âvoit donné mauVaisordrc à les fournir de tout ce 
qu'A falloit. Avant qud d^ partir, ils mandèrent qu'ils 
revièmtroii^t bientôt avec plus de provisions ^ et pour 
l'heotïe ils sibatidotinère^t les Napolitains lorsqu'ils 
avoknt pliia d^b^soitt dé secours, et ÏTirent voile pouiè 
tetouitaer eti Fmn^q , sftns leur avoir laissé ni vivrez 
ni msamtîonsi^ dofttîfe^T|fânq«oient èux-m^nfies.Ge dé- 
part catisa une étraiige consternation dans Nâplè^t 
néanmoins le duc de Guise les rassura le ittieutr qis^'^ 
put 5 et pour leur donner courage ^ il sortit avec neui 
mille hidmmesi poor prendx'e les postes qui empé-^ 
choient ks vivres de venir dans la ville. En effet , il 
se saisît de quantité de' petites villes, boucha ]esave< 
mieés de Gaëte, et mit le siège devant Gapoue* DaM 
le plftt pays le pea|de prenoit les armes-, niéme dan» 
la Galabre et dans la Pouiite, oh le duc envoya de pe4 
tit!9 ddrpspourle soutenir durant qu'il f^isoit Jesiégë 
de Gapoue, qu'il fut obligé de lever, sur là nouvelle 
qu'il eut que les Espagnols avoic^t descendu de l'in- 
fanterie pirè&de Pouzzol, qui faisoit mine de se vouloir 
emparer de Pau^ippe. Or don Juan ayant imnàé ^i^ 
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roi d'Espagne que le mal croissoit de plus en plus, 
et que le peuple ëtoit tellement irrité contre le duc 
d'Arcos, que tant qu'il seroit vice-roi il n'y auroit 
aucune apparence d'accommodement, Sa Majesté le 
rappela y et envoya en sa place le comte d'Ognate , le^ 
quel entra par une porte de derrière dans le château 
neuf-, et en même temps il mena un renfort d'Espa- 
gnols, lesquels s'emparèrent de plusieurs postes qui 
coupoient les vivres à Naples : ce qui fit bientôt crier 
la populace , qui étoit si nombreuse qu'on la faisoit 
monter à cinq cent mille ame&. 

D'autre côté, don Juan et le comte d'Ognate firent 
de grandes offres aux principaux de la sédition, leur 
promettant de l'argent, des honneurs et des dignités; 
et leur négociation étoit allée si avant qu'ils avoient 
gagné Antonio Mazella , commissaire général des vi- 
vres , lequel les faisoit enchérir par artifice 5 et il fut 
si hardi qu'il fit quelques propositions de la part des 
Espagnols au duc de Guise , qui le fit arrêter et passer 
par les armes/^Ses papiers furent saisis et visités, dans 
lesquels on trouva de grandes correspondances des 
Espagnols avec Gennaro Annèse , le principal oTiefd« 
peuple. Le duc lui en fit de grands reproches : mai^ 
l'autre le niant constamment, il le fit observer dé près 
pour en découvrir la vérité. Mais comme aux affaires 
de grande conséquence on ne sauroit avoir. trop de 
précaution, l'indulgence du duc de Guise lui fut nui-^ 
sible : car Gennaro se voyant déjà court, vouluthâter 
son entreprise, et ayant gagné un certain nombre des 
principaux de sa faction , ils persuadèrent au duc de 
sortir pour attaquer Nisitra. 11 le fit avec cinq .mille 
kommes, laissant le commaudemenit dans JXaplea k 
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ceux qui avoient intelligence avec les Espagnols , le»» 
quels le voyant éloigné , firent savoir à don Juan et 
au comte d'Ognate qu'ils pouvoient venir en toute sû- 
reté , et qu'ils seroient bien. reçus. Aussitôt ils mar- 
chèrent avec des troupes, et allèrent se saisir des plus 
importans postes de ia ville, où ceux qui lesgardoient 
crièrent "vwe Espagfiel De là ils furent au tourillon 
des Carmes, dont Gennaro Ânnèse leur ouvrit le» 
portes; et en moins.de deux heures don Juan se 
trouva paisible possesseur de cette grande ville. Du- 
rant ce changement, le duc de Guise battoit Nisitra, 
où dès qu'il eut nouvelle de la révolution arrivée à 
Naples , il voulut retourner vers la ville pour y mettre 
ordre : mais sur ce brilit les troupes qu'il avoit l'aban- 
donnèrent, et se voyant seul avec trente hommes, 
il se voulut sauver ; mais il fut suivi si promptement 
et poussé si vivement, qu'il fut joint près de Capoue 
et arrêté , et ensuite conduit dans le château de Gaëte , 
dans lequel il demeura quelque temps, et puis mené 
en Espagne. Ainsi finit cette grande révolte de Naples, 
laquelle devoit avoir un plus heureux succès, si elle 
eut été conduite avec jugement : mais d'un côté le duc 
de Guise s'éblouit tellement de cette première lueur 
qui lui parut de la fortune , qu'il vouloit agir sans dé-* 
pendance de la France , n'en recherchant le secours 
que comme d'un ami et non d'un maître -, et de l'au- 
tre, le cardinal Mazarin l'appuya foiblement, parée 
qu'il ne voyoit pas qœ le morceau fut pour lui : ou- 
tre que la Reine régente , qui ne vouloit pas ruiner sa 
maison, disoit que si les Napolitains vouloient le duc 
d'Anjou 9 son second fils, pour leur roi, qu'elle les 
soutiendroit de toute sa puissance-, mais qu'elle ai- 



Digitized by VjOOQIC 



lo6 [1648] MÉMOIEËS 

mott mieux Maples entre les mains de son frère que 
du dnc de Guise : méchante politique pour Fintërét de 
la France y car il ne se falloit pas soucier qui seroit 
maître de Maple^ , pouryu que les Espagnols en fus- 
sent chassés ; et si cette révolte fût arrivée du temps 
du cardinal de Richelieu , elle eût eu bien plus grande 
suite. Le comte d'Ognate fit publier une amnistie qu'il 
n dbsarva pas : car quelques mois après, sur un soup-» 
çon qu'il feignit d'avoir, il fit arrêter Gennaf o An- 
nèse , et exécuter à mort. 

. Le duc de Modène s'élant saisi rannée dernière de 

Gasàl*Maggiore , Rivarole et autres postes qui empé- 

ehoient les vivres d'entrer dans Sabionetta, Im cau^ 

soit de grandes incommodités. Pom* la dégager, le 

comte de Haro, fils du connétable de Castille, qui 

commandoit à Milan depuis le départ de son père , mit 

ensemble ce*qu'il put tamasser de troupes^ et marqha 

de te côté4à : mais passant près dé Bossolo^ U ren^ 

contra Tarmée française, avec laquelle il eut uti^ grande 

^carmouche qni dura jusqu'à k nûiit , qui les sépana^ 

Délk ce Comte ayant ravitailié Sabionetta, se retirtt' 

à Gènes pour passer eu Espagne avec son père ^ lais« 

santle gôuvernem^ent de: Milan au marquis de Gaiia** 

cène, depuis peu arrivé de Flandre: Ce nouveau gour 

verneur ne fut pas plus tôt en possession de son emploi^ 

qu'il voulut se signaler par quelque entreprise sur les 

Français-, et dans ce dessein il s'empara d'une île si%p 

le Po, qui incommodoit fort Casal-Maggiore : mais lèr 

duc de Modène et le maréchal Du Plessis j coururent 

furomptement, et le forcèrent d'abandonner cette île 

et de se retirer à Crémone, où il fit on retranchement} 

depuis la ville jusqu'à k' rivière d'Oglio. Le due 4e 
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Modène nt le voulant pas souffrir dans ce posté, 1 y 
fat attaquer avec son armée. Le combat fut fort con- 
testé ; mais enfin les Français emportèrent ce retran- 
chement, et en chassèrent les Espagnols, qui laissè- 
rent six pièces de canon et leur bagage. Le comte 
de Ghoisenl , second fils du maréchal Du Plessis , y fut 
tué; et le comte GaleassoTrotti, du parti espagnol, y 
demeura prisonnier. Après ce combat , le marquis de 
Ville avec un grand renfort ayant joint Tarmée fran- 
çaise , le duc de Modène investit Crémone le aa de 
juillet, et fit travailler à la çirconvallation d un cdM 
du Pô seulement, parce que l'autre rive est dans le 
duché de Parme, pays neutre, où on n osoit mettre de 
quartier; et on se contenta de la parole du duc de 
Parme , qui promit de ne permettre aucun passage 
aux Espagnols sur ses terres. Le sS, la tranchée fut 
ouverte en deux attaques, Tune à la ville et l'autre 
au château; et les batteries étant dressées, on poussa 
le travail fort vite jusqu'au glacis de la contrescarpe ; 
mais depuis on alla plus lentement : car comme Cré- 
mone est une grande ville, le grand nombre d'habi* 
tans et la forte garnison firent une grande résistance ^ 
d'autant plus que , quelque assurance qu'on eut du 
duc de Parme, il entroit toujours dans la ville du &&> 
cours par le Plaisantin. La contrescarpe ne laissa pas 
d'être emportée le 20 d'août ; et durant qu'on travail* 
loit à percer le fossé, le duc de Modène, le maréchal 
Du Plessis et le marquis de Ville reconnoissant la 
place d'assez près , ce dernier eut la cuisse brisée d'une 
volée de canon, dont il mourut le jour même, a4 du 
mois. Il fut extrêmement regretté, tant en France 
qu'en Piémont, pour les grands services qu'il avoit 
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rendus j et qu'il pouvoit rendre à Tavenir. Cependant 
les assiégés se défendoient courageusement; et les 
Français ayant pris la demi-lune, ils les en rechassërent 
répée à la main , et à coups de grenades. Le duc de 
Modène voyiant la difficulté de prendre cette Memi- 
lune , la laissa à côté , et poussa la tranchée jusque sur 
le bord du fossé , où on alla à la sape , et à faire la 
descente , qui fut trouvée fort difficile , à cause dés 
grands obstacles que lui firent les assiégés par leurs 
sorties et le feu continuel de leur courtine, causé 
par le grand nombre de soldats qui étoient dedans , 
lesquels entroient et sortoient quand ils vouloient i 
même le marquis dé Caracène y entra deux fois pour 
mettre ordre à la défense de la ville j à laquelle il 
donnoit tel rafraîchissement quil jugeoit à propos 
par l'autre côté de la rivière 5 et ainsi les assiégés ne 
manquant de rien, ils arrêtèrent les Français fort 
long-temps sans pouvoir passer le fossé. Le duc de 
Modène se trouvant dans ces embarras , tint conseil 
avec le maréchal Du Plessis et les olliciers géné- 
raux, qui jugèrent qu'il étoit impossible de prendre 
cette ville, parce que l'armée étoit fort diminuée 
par la longueur du siège, et que l'argent manquoit 
pour avoir des vivres, le cardinal Mazarin ayant écrit 
qu'il n'en pouvoit envoyer j à cause des troubles ar-* 
rivés dans Paris : outre que le marquis de Caracène 
étoit campé à Pizzighitone , où il se fortifioit tous les 
jours. Ces raisons le firent résoudre à lever lé siège. 
Tellement que le 6 d'octobre on commença à retirer 
les canons des batteries, et le 9 l'armée décampa, et 
prit sa marche vers Casal-Maggiore, où elle se sé- 
para, une partie prenant sa route vers le Piémont, et 
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Tautre demeurant dans le Modénois et la Mirandole. 

Cette annëe , le duc de Savoie fut déclare majeur^ 
et en même temps les princes Maurice et Thomas re- 
mirent entre ses mains la citadelle de Mice et la ville 
d'Yv/ée 5 et la duchesse s'étant démise de sa régence, 
eut plus d'autorité qu'auparavant , parce qu'agissant 
sous le nom de son fils majeur, elle ne recevoit plus 
de contradiction. 

Après le départ du prince de Condé et du maréchal 
de Gramont , le commandement des armées de Ca- 
talogne fut laissé à Marchin en qualité de lieutenant 
général, jusqu'au commencement de celte année, que 
le cardinal de Sainte-Cécile, frère du cardinal Maza- 
rin, y fut envoyé vice-roi -, mais il s'ennuya bientôt 
de cet emploi : car comme il ne conduisoit les actions 
de sa vie que par caprice, il lui prit tout d'un coup fan- 
taisie de quitter sa vice-royauté et d'aller à la coiir, 
où le cardinal Mazarin son frère se lassa bientôt de 
lui , à cause qu'il disoit trop librement ses pensées , et 
qu'il s'exposoit, par sa conduite inconsidérée, a la risée 
de toute la cour. Voulant chercher le moyen de s'en 
défaire, il prit le prétexte du service du Roi pour le 
renvoyer k Rome; et pour ne laisser pas la Catalogne 
sans vice-roi , il fit partir au mois de mai le maréchal 
deSchomberg, qui arriva au commencement de juin h 
Barcelone. 11 y tint conseil de guerre, pour résoudre 
ce qu'il entreprendroit sur trois desseins proposés, 
d'assiéger Lerida, Tarragone ou Tortose. La diOS- 
culte déjà éprouvée plusieurs fois dans l'attaque des 
deux premières fit prendre résolution de s'attacher à 
Tortose, de laquelle les Espagnols se défioient le 
moins, parce qu'elle étoit la plus éloignée, et par 
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cette rai^n Taroient moins munie. Dèa que ce de$seiii 
fut pria» le maréchal de Schomberg fit marcher toutes 
les troupes de ce côté-là , dont il fit passer TEbre à 
Flix à une partie, lesquels inye<»tireiit Tortose le lo 
de juin, de Tautre côté de la rivière, durant qu'il s'a- 
yançoit par la plaine de Tarragone pour le bloquer 
par deçà. Tortose est situé sur FEbre, a^ez près de son 
embouchure dans la mer ; et la rivière est si profonde, 
que les galères viennent jusqu'au pied de ses mura^illes. 
Le pays d'autour est fort montueux, plein de roches 
arides et escarpées par lesquelles le canon ne sauroit 
passer, hors d'un côté où il y a des plaines qui tien- 
nent au royaume de Valence. Ces difficultés furent 
surmontées par l'arrivée de l'armée du Roi, qui vint 
par mer de Provence à Barcelone , laquelle se chargea 
des canons et de toutes les munitions nécessaires pour 
ce siège , et les porta jusqu'à la bouche de l'Ebre, et 
ensuite tous les convois, qui ne pouvoient venir que 
par mer. Le maréchal de Schomberg, pour fermer la 
circonvallation, fît retrancher la plaine, les rochers 
des autres côtés étant si inaccessibles , qu'ils servoient 
de lignes. Durant qu'on faisoit tous ces travaux, Mar- 
chin fît une course dans le royaume de Valence, où 
il prit et pilla les villes d'UJdecome et de Roselle, puis 
s'en revint dans le camp avec beaucoup de butin. Sur 
la nouvelle du siège de Tortose, don Francisco de 
Melos et le duc d'Albuquerque, pour faire diversion, 
assiégèrent Flix , dont la prise leur eût été fort impor- 
tante, et eût très-incommodé le siège de Tortose. C'est 
pourquoi dès que le maréchal de Schomberg en eut 
reçu l'avis, il partit de sçn camp avec une partie de 
l'armée, et laissa au siège le marquis de Cœuvres et 
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don Joseph d' A rdenne, nommé le comte d'Ile. II mar- 
cha en dihgencedroitàFlix-, il parut à la vue des Es- 
pagnols* le a4 de juin; et Marchin avec le régiment 
de Balthasar ayant poussé leur garde, les eût attaqués , 
si la nuit ne les en eût empêchés : tellement qu'on fut 
contraint d'attendre le jour pour laisser reposer les 
troupes, fort fatiguées de l'âpreté des chemins, et de 
leur grande marche. Le matin dès que le jour fut venu, 
personne ne parut dans leur camp; et on connut par 
là qu'ils s'étoient retirés. Alors le maréchal de Schom- 
berg jeta dansFlix un grand secours, puis il retourna 
au siège de Tortose , où il ouvrit la tranchée et mit 
des canons en batterie, qui ruinèrent les murailles de 
la ville dès le 5 de juillet. Le lendemain , les assiégés 
firent une sortie avec trois cents hommes de pied et 
soixante chevaux , qui lurent coupés par le régiment 
de Coudé, qui en tua beaucoup, et força les autres de 
rentrer dans la ville. Le maréchal, attaqué de la goutte, 
se faisoit porter en chaire dans la tranchée, pour don- 
ner ses ordres : et enfin le canon a}^nt fait brèche, 
le maréchal fit donner l'assaut , où le comte de Sainte- 
Mesme d'un côté, et les Suisses de l'autre , soutenus 
par le reste de l'infanterie , se rendirent maîtres des 
brèches, etde là descendirent dans les rues de la ville, 
et allèrent se mettre en bataille dans les places princi- 
pales. Alors voyant que les Espagnols s'étoient retirés 
dans le château qui est élevé au milieu de la ville , 
les soldats se mirent à piller, et la ville fut toute sac- 
cagée. Le marquis de La Trousse, maréchal de camp, 
y fut tué d'un coup de mousquet dans la tête -, et don 
Diego Bizuela Salcedo, gouverneur de la place, se 
voyant sans ressource , capitula le 1 3 de juillet , et 
T. 5o. 8 
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rendit le château , à condition qu^il seroit conduit à 
Valence. L'ëvéque deTortose fut pris prisonnier, et 
traité avec beaucoup de civilité par le maréchal de 
Schomberg , qui eût bien souhaité de prendre les Al- 
faques, port de mer à la bouche de TEbre ; maisTar- 
mée navale d'Espagne y étant arrivée dans ce temps- 
là, Tempécha d'exécuter son dessein : tellement qu'a- 
près avoir réparé les ruines deTortose, U y laissa Mar- 
chin pour gouverneur, et il retourna k Barcelone. 

Cette ménie année, il se fit dans l'Europe deux 
mariages considérables : celui de l'Empereur avec la 
sœur de l'archiduc d'insprucjs: , fille du défunt ar« 
chiduc Léopold son oncle ^ et celui du roi d'Espagne 
avec la fille de l'Empereur, qui étoit sa propre nièce. 
Il y avoit quatre ans qu'il étoit veuf 5 et par la mort 
de son fils il ne lui restoit plus que l'infante Marie- 
Thérèse, héritière de ses grands Etats , laquelle il des« 
tinoitpour Ferdinand, roi de Hongrie, fils aine de 
l'Empereur : mais comme il ^ouhaitoit d'avoir des en- 
fans mâles, il épousa cette année Marie-Amie d'Au- 
triche sa nièce, qui étoit accordée au feu prince 
d'Espagne son fils ^ mais après sa mort il la prit pour 
lui-même. Le roi de Hongrie son frère la conduisit 
jusqu'à Milan, dans le dessein d'aller en Espagne pouir 
épouser l'Infante-, mais le bruit qui courut de cette al- 
liance cau^ de la rumeur parmi les grands d'Espa- 
gne , qui désiroient que l'Infante épousât le fils du roi 
de Portugal pour réunir lesEspagnes ensemble, ne ae 
souciant point de la maison d'Autriche , qui est Alle- 
mande, et étrangère à leur égard. Ce bruit alla si avant, 
que le roi d'Espagne sut la cabale qui se faisoit dans 
sa cour pour empêcher ce mariage : cela l'obligea de 
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faire arrêter le duc dTcar el ses complices , et fit tra- 
vailler à lear procès. 

Cette anoëe, mourut à Paris Catherine de Lorraine, 
abbesse de Remiremont , fille de Charles , duc de JLor- 
rahie, et de Claude de France, fdle du roi Henri ii, 
âgée de soixante-et-quinze ans. Ce même été, mourut 
aussi à Rome le cardinal dé Sainte-Cécile , dont le car- 
dinal Mazarin sonfrère fut bientôt consolé, parce qu'il 
Jui donnoit trop de peine , par sa façon d'agir sans ju- 
gement et sans conduite. Quand il parloit de son mi- 
nistère , il étoit le premier à s'en moquer^ jusque là 
qu'étant à Âix et voyant le peuple murmurer, il lui 
conseilloit de faire rumeur, parce que son frèr'C Jules 
étoit un poltron, duquel on ne pouvoit riçn obtenir 
qu*€n lui faisant peur, usant du mot italien de co- 
glione. Il ne jouit que neuf mois de la dignité de car- 
dinal , qu'il obtint avec bien de la peine , comme il a 
été dit ci^devaut. 

Au mois de mai de cette année, le duc de Beaufort 
se sauva du château de Vincennes, d'où il alla chez ses 
amis en cacbette, sans que le cardinal pût découvrir 
où il étoit^ quelque perquisition qu'il en fît faire. 
Cette même aoaée , le maréchal de La Mothe fut mis 
en liberté : il avoit été arrêté en i644 > et mis da^ 
Pierre-Encise de Lyon, où on lui donna des commis- 
saires pour lui faire son procès ; mais il se défendit si 
bien qu*il justifia son innocence ; et les juges l'ayant 
absous, il sortit de prison par oordre de la Reine. 

On n'avoitpoint yula France, dq)uis Charlemagne, 
dans un si haut point de grandeuir et de gloire qu'elle 
,ët<»t alors ; elle avoit humilié l'orgueil de la maison 
d'Autriche, étendu les bornes de son empire de tous 

8, 
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côtés -, et, pleine de victoires et de triomphes, elle 
étoit redoutée de ses enaemis et respectée de ses al- 
liés, lorsque la Fortune, lassée d^ la favoriser, lui 
tourna le dos, et fit voir par son inconstance que les 
Français , invincibles contre leurs ennemis , ne pou- 
voientêtre vaincus que par eux-mêmes. En effet, si 
la bataille de Lens eût été poursuivie, les Pays-Bas 
étoient en grand danger d'être soumis; et toutes 
leurs forces ayant été terrassées, il eût été difficile qu'ils 
eussent pu se défendre de prendre la loi du victo- 
rieux : mais cette grande prospérité fut tout d'un coup 
arrêtée par les troubles intestins qui arrivèrent dans 
le royaume, et par la faction de ceux qui préférèrent 
leur intérêt particulier au bien et à la grandeur de 
l'Etat. Pour savoir le détail de cette intrigue , il faut 
prendre la chose de plus loin. Après la mort du Roi, 
la Reine devenue régente n'avoit aucune expérience 
dans les affaires, non plus que ses nouveaux ministres; 
et comme elle étoit bonne et bienfaisante, elle ac- 
cordoit tout ce qu'on lui demandoit , n'en connois- 
sant pas les conséquences -, en sorte qu'elle épuisa en 
peu de temps tout l'argent qui étoit à l'épargne. Le 
cardinal Mazarin étant demeuré seul maître du ca- 
binet, trouva fort à redire à ces grandes libér^alités; 
et ayant pont contrôleur général des finances d'E- 
mery, il lui en confia la direction tout entière, au 
préjudice du président Le Bailleul, surintendant, qui 
ne servoit que d'ombre. D'Emery chercha tous les 
moyens possibles de trouver de l'argent pour soutenir 
la guerre, et pour satisfaire l'avarice d^ cardinal, qui 
étoit insatiable. Comme il étoit dur et impitoyable, 
il ne se soucioit pas, pour complaire à son bienfaiteur, 
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de ruiner tout le monde. Il cpminença par la maison 
du Roi, qu'il ne paya plus, même ceux qui fournis- 
soient les tables , qui étoient tous les jours prêtes à 
renverser. 11 raya toutes les pensions, et retrancha 
les rentes de l'hôtel-derville et celles des provinces; 
fit imposer des taxels sur ceux qui tenoient les do*, 
maines, et sur les aisés ; mit les tailles en parti , y éta- 
blissant la siolidité (0: tellement que les partisans :se 
iaisoient payer avec une telle rigueur^v qu'on prenoit 
lesmeubles et le;St bestiaux des laboureurs , qui étoient 
coipbtraiqts de tout quitter^et laisser les terres en friche. 
Cette misère des, paysans et Topulence des gens d'af-, 
iaires, auxquels on donnait de si gros intérêts de leurs 
avances qu'ils devenoient riches en moins de rien, 
faisoit murmurer tput le mouc^ : si bien .que le par- 
lement voulut faire des reiûontrafices , qui furent mal 
reçues ; et pour ne le pas accoutumer à se mêler des 
affaires d'Etat , on fit arrêter les présidens Gayan et 
j^arillon, dont le dernier fut envoyé à Pignerol, où il 
mourut avec soupçon de poison. Il avoit été fort at- 
taché aux intérêts de la Reinç du temps du feu Roi , 
et avoit insisté avec grande chaleuv, daiis le parle- 
ment, à faire casser la déclaration du feu Roi qui bor- 
noit le pouvoir de sa régence , pour le lui donner tout 
entier et absolu, dans la créance quil eut que sqo. 
gouvernement seroit doux et plein d'humanité. Mais 
comme il vit qu elle ne se mêloit plus de rien., ef 
qu'elle avoit remis tout son pouvoir au cardinal Mar 
zarin , qui usoit de cette autorité avec trop de licence, 
il ne put s'empêcher d'en dire son avis : ce qui fut 
cause de sa perte. Cette violence offensa le parlement^ 

(0 La solidité : La solidurité. 
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et changea fort le zèle qu^il avoit témoigne ao cditt-» 
mencement ponr le service de la Reijse ; mais la puis^ 
sance du cardinal étoit si grande qn'il n'osa faire pa- 
roître son ressentiment , et fort contraint de le dissi- 
muler. D'Emery, pour faire ses exactions avec plii» 
de libertë , voulut ôter le président Le Baiileul de la 
surintendance: car, quoiqu'il ne servit que d'image, 
il tenoit un poste au dessus dé lui, lequel il envioit ; 
et il désiroit fort de se revêtir de sa dépouille. Le prési- 
dent, qui étoit homme de bien, et ne touloit point être 
accusé de ces violences, dèiMia volontairement sa dé- 
mission; et ainsi d'Emery fut surintendant, et dès* 
lors il s'appliqua entièrement à cherche]^ les moyen» 
de recouvrer de Taisent k quelque prix que ce fût ^ 
aux dépens de tout le monde. Pour ce sujet il fit aller 
le Roi tenir son lit de justice au parlement, le i5 de 
janvier de cette année, où on présenta beaucoup d'ë^ 
dits qui furent vérifiés, parce que la présence du Roi 
ôtoit la liberté de^ suffrages ; mais les jours suivan» 
toutes les chambres s'assemblèrent potir recevoir ces^ 
édits , les examiner, et délibérer dessus. Ce procédé 
offensa fort la Reine, qui prétendoit que le Roi lés 
ayant fait passer en sa présence, ils ne dévoient plus 
être mis en délibération ; et pour arrêter dès le com- 
mencement cette entreprise, elle envoya une lettre 
de cachet portant défense au parlenàtent de s^assem- 
bler -, mais il ne laissa pas de continuer son assemblée, 
et d'ordonner que très-humbles remontrafnccs sef oient 
faites à la Reine sur l'injustice de ces édits. Quoique 
le parlement prît son prétexte pour le bien public, 
son intérêt particulier le &isôit principalement agir, 
parce que d'Emery avoit ôté les gages de tous les 
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officiers des coûts souveraines, et leur refusoitle re* 
noaYellement de la paulelte, quî ëtoit finie. Ces rai- 
sons oUigëreirt la chambre des coiinptes et là cour des 
aides de s'assembler, et de députer m parlement pour 
lui demander jonction. Les maîtres des requêtes, pi- 
qués de ce que par un de ces ëdîts nouveaux il y avoit 
une augnientation de douze offices dans leur compa- 
gnie qui aviliroient leurs charges par la miultiplicité, 
députèrent aussi pou*" se joindre à la cause com- 
mune ; dont s'ensuivit lah arrêt par lequel il fut or- 
donné qu'il y auroit union du parlement, de la 
chambre dés comptes, de la cour des aides et des 
maîtres des requêtes pour le service du Roi et la ré- 
formatîon de FEtat , principalement des finance^^ qui 
étoient dissipées, et mal administrées. Et pour tra- 
vailler îrtec plus dé facîKté à un si bon dessein, îl fut 
arrêté quey ptour empêcher le désordre de si grandes 
assemblées, des députés de tous ces corps se trouve- 
roient tous les jours daiis la chambre de Saiùt-Louis, 
qui aviseroient ensemble à ce qui jseroit nécessaire au 
bien public, etrendroient compte de ce qui s'y scroit 
passé ehacun à leur compagnie. Cette union de toutes 
les cours souveraines étonna le cardinal, lequel fit 
selon Éon )iumeur ordinaire, qui étoit de vouloir em- 
porter toutes choses de haute lutte dans la prospé- 
rité , et de plier d'abord qu'il trouvoît de la résistance ; 
car au lieu qu'il envoyoit devant défendre de s'assem- 
bler, ffislitant de criminels et menaçant de châtiment 
tîeux qui li'obéîroient pas, il leur envoya permission 
de faire des assèmbléésl, avec remerdment, de la part 
du Roi, du soin qu'ils prenoient des aflaires publiques ; 
et il ne songea plus^ qu'à accommoder toutes choses 
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par négociation. Pour cet effet, il pria M. le duc d'Or- 
léans de se trouver à leurs délibérations avec les pairs 
de France, pour adoucir les esprits par sa présence, 
et convier ces messieurs d'envoyer des députés au 
Luxembourg pour conférer avec lui, et trouver des 
tempéramens pour accorder les différends. Cette pro- 
position fut acceptée ;> et aussitôt les députés furent 
nommés, qui allèrent liu palais d'Orléans travailler, 
avec, Son Altesse Royale , à la réformation des abus 
qui ^'étojent glissés dans l'Etat. Ces conférences du- 
l^èrent quelques jours, dans lesquelles on demanda que 
chacun fît sa charge , et par conséquent que les in- 
tendans des provinces fu$sent révoqués de leurs com- 
missions, popr laisser les trésoriers de France dans 
leur fonctipa; que les tailles fussent diminuées, et 
les arrérages dus par le passé remis au peuple , abo- 
lissant la solidité, et sans les mettre dorénavant en 
partie qu'une chambre de justice fut établie pour re- 
chercher les financiers qui ayoient volé lè Roi , et s'é- 
toient enrichis du sang du peuple -, du bien desquels 
les armées seroient entretenues. Les députés ailoient 
rendre compte ^ leur compagaie des propositions 
faites à Son Altesse Royale , qui se trouvoit aussi au 
parlement , où il voyoit que les esprits s'écbauffoient, 
et qu'on en vouloit particulièrement à d'Emery , 
comme cause du désordre des finances et de l'oppres- 
sion du peuple. M. le duc d'Qrléans, au sortir du Pa- 
lais , venoit informer la Reine de tout ce qui s'étoit 
passé *, et le cardinal croyant apaiser ces émotions par 
la souplesse, envoya de la part du Roi la paulette aux 
cours souveraines, qu'on leur avoit refusée jusqu'alors; 
et même, prévenant leurs demandes, il fit donner 
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ordre à d'Emery de se retirer chez lui, et fit en sa place 
surintendant le maréchal de LaMeiUeraye, y joignant 
deux directeurs des finances, d'Aligre etMorangis; 
et pour satisfaire encore plus le parlement, il con- 
vint de tout ce qu'il demandoit , et en fit dresser une 
déclaration, que le Roi porta lui-même au Palais-, et 
y tenant son lit de justice, il la fit vérifier le 29 de 
juillet. 

Au lieu d'adoucir par là ces esprits pleins d'aigreur, 
cette bassesse du cardinal augmenta leur audace ; et 
bien loin de finir leurs assemblées et de rendre la 
justice aux sujets du Roi , comme le chancelier leur 
avoit dit de la part de Sa Majesté , ils continuèrent 
comme auparavant, disant quils ne pouvoient rompre 
leurs délibérations qu'après avoir achevé de corriger 
les désordres de l'Etat. Cependant on nejugeoit au- 
iîun procès , et on ne mettoit ordre k aucun abus : car 
ces assemblées étoient composées d'une multitude 
de gens sans expérience, qui ne s'étoient jamais mê- 
lés que de chicane, et n'avoient aucune connois- 
sance ^es affaires d'Etat. Us ne laissoient pas d'en dire 
leurs avis 5 et ceux qui y entendoient le moins étoient 
ceux qui crioient le plus haut. Il y avoit trois sortes 
de motifs qui les faisoient agir : les uns, poussés de 
ton mouvement, pensoient bien faire , et aidèrent à 
allumer un feu qu'ils ne purent éteindr,e; d'autres 
aussi bien intentionnés, mais plus clairvoyans, vou- 
lurent d'abord assoupir ces mouvamens, en pré- 
voyant les suites ; et les troisièmes poussèrent leur 
pointe exprès pour augmenter le désordre, dans l'esr 
pérance de faire leurs affaires , ou bien pour se ven- 
ger de quelque injure reçue de la cour , comme les 
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^résidens de Novion et de Blancménil , qui ëtèient më' 
contens de réloi^ement de Tëvéque de Béauvais, au- 
quel on refasoitla coadjutorerie pour s&ti neveu, et de 
la disgrâce du marquis de Gévres leur proche parent, 
qui arriva de la sorte : LejourdelaNotre-Dame d'août, 
le Roi étant à vêpres aux Feuiltans, le marquis de Gé- 
vres, capitaine des gardes, commanda qu'on fit sortir 
du cloître les archers du grand prévôt, comme ii'y 
devant pas entrer. Ces archers refusèrent d'obéir , et 
se mirent en défeAse : ce qui causa grand désordre et 
grand bruit. Le cardinal, qui étoit avec le Roi dans 
l'église , en fut effrayé, et changea de couletn*, sur ce 
qu'il ouït dire qu'il y avoitties épées tirées : sa crainte 
fut aperçue de tout le monde, dont il eut de la honte; 
et il s'en vengea sur le marquis de Gêvres , quoique 
innocent, et le fit interdire de sa charge, et relé* 
guer eni sa maison. Aussitôt il envoya quérir Ghan«- 
denier pour prendre le bâton en sa place : ce qu'il 
relusa constamment , disant qu'il ne feroit point la 
charge de son camafrade , qui n'avoit point failli. Sur 
ce refus il fut ca^, et sa charge donnée k Noailles. 
Ensuite lex^omte de Gharost étant mandé pour prendre 
le bâton, il fit le même refus, et il fut putii de la 
même peine*, et Jarzé fut fait capitaine des gardes 
en sa place , et acheva le quartier. Cette violence , 
faite contre des gens de cette quadîté pour un si petit 
sujet, étonna toutlè monde; et comme le mafrquis 
de Gévres avoit beaucoup de pàrens dains le parle- 
ment, ils s'unirent tous contre le cardinal. Brousse), 
conseiller de la grand'chambre , o^ovroit toujours les 
avis séditieux, croyant bien faire, et ne contiôissààt 
pas, manque de capacité, ks m^trx qu'ils causeroiènt. 
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U ëtoit suivi déjeunes conseillers des enquêtes, qui 
paitoient en cohue en applaudissant : mais le prin- 
cipal moteur de toute cette faction ëtoit Longueil , 
de la grand'chambre, frère du président de Maisons, 
habile homme et rusé, qui alloit à ses fins pour son 
intérêt particulier. 

il y avait dans ce temps-ià, dans les fossés de h 
ville, une grande troupe de jeunes gens volontaires 
qui se battoientà coups de pierre avec des frondes, 
d(Mit il en demearoit quelquefois de blessés et de 
morts. Le parlement donna un arrêt pour leur dé^ 
fèndre cet exercice. Et un jour qu'on opinoit dans 
k gtand'chambre, un président parlant selon le dé- 
sir de la coiir, son fils, qui éloit conseiller des en- 
quêtes, dit : « Quand ce sera k mon tour, je fronderai 
« bien rofMnion de mon père. » Gè terme fit rire 
ceux qui étoieat auprès de lui, et depuis on nomtna 
ceux qui étoient contre h, cùnr frondeurs. 

Cependant lé cardinal se trouvoit bien eaipéchë : 
car, encore que les cours souveraines publiassent 
qtu'ils travailioient pour rétablir les finances du Roi, 
personne ne donnoit fdns d'argent. Les partisans ne 
Vouloient plus avancer , ni les peuples payer ^ et ainsi 
le remède étoit phre qne le mal. On n'avoit pas un 
sol po^r envoyer aux armées qui étoient en campa- 
gne, et ce déftfnt donnoit b^uconp d avantages aux 
Espagnols. 11 voyoitd'un smtré côté que plus il s'hu** 
milioit, plus le parlement se haussât, et que plus on 
lui accordoit de choses, plus il en démandoi!. Cet 
embarras le fit résoudre d'entreprendre quelque coup 
d'autorité pour faire obéir à la Reine , et pour obliger 
le parlement à cesser ses assemblées, et à se remettre 
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à son exercice ordinaire de juger dies procès. Ce qui 
lui donnoit plus de peine ëtoit la foiblesse où il se 
trouvoit pour exécuter son dessein -, mais la nouvelle 
du gain de la bataille de Lens ëtant arrivée, il manda au 
prince de Condé de ne point poursuivre sa victoire , 
et de demeurer sur la frontière pour appuyer ses 
desseins. Il fit chanter, le a6 d'août, le Te Deum à 
Notre-Dame , pour rendre grâces à Dieu de cette vic- 
toire, où Leurs Majestés assistèrent, et toutes les cours 
souveraines. Et comme c'est la coutume, en pareilles 
cérémonies , que les régiraens des Gardes françaises 
«t suiisses se mettent en haie depuis le Louvre jusqu'à 
Notre-Dame, le cardinal voulut prendre ceténips pour 
faire afrôter ceux qu'il jugeoit les plus factieux 1 Eh 
effet , au sortir^ de l'église , Comminges , lieutenant des 
gardes de la Reine, alla cl^ez Broussel , qui dèmeuroit 
près de là , et lui dit r.ôrdré qu'il avoit de se saisir de 
sa personne, et en noiéme temps le fit monter en car- 
rosse pour reirinkiener. Quand il fut près du Palais, le 
barrossese rompit,. et le peuple s'attroupa pour sa- 
voir ce que c'étoit. Comminges craignant iqii'il ne se fît 
quelque émotioû,. arrêta le carrosse. d'une dame qui 
passoit -, et Fayant fait descendre par ses gardes , ii 
monta dedans avec- son prisonnier, puis il passa sur 
le Pont-Neuf a là faveur du régiment des Gardes, et 
par le quai du Louvre il ^agna la porte de la Confé- 
rence, d'où il alla à Saint-Germain. Deux exçmpts 
^toient allés chez les présidens Charton et de Blanc- 
manil, dont le premier se sauva par dessus les mu-t 
railles de son jardin, et l'autre fut pris et conduit au 
château de Vincennes. 
' Dès que le bruit fut répandu dans la ville de la 
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prise de ces niessieurs, le peuple commença à mur- 
murer, et à se plaindre de ce qu'on avoit enlevé son 
protecteur, qui nëtoit traité de la sorte qu*à cause 
qu'il avpit voulu procurer soti soulagement. Des 
plaintes il en vint aux menaces , et s'assembla à gros- 
ses troupes en plusieurs quartiers, s'avançant vers le 
Palais-Royal, où il croyoit que Broussel eût été mis, 
faisant mine d'y vouloir entrer par force pour le dé- 
livrer. Sur cette nouvelle ,^ la Reine envoya fes maré- 
chaux de La Meilléraye et de L*Hôpital pour calmei: 
cette émeute, avec quelque cavalerie 5 mais ils furent 
reçus à coups de pierres qu'on leur jetoit de tous 
côtés, même par les fenêtres ; et le peuple s'émou- 
vaut encore davantage , commença à tendre les chaînes 
et à se barricader, mettant des corps-de-garde de dis- 
tance en distance. Le maréchal de La Meilléraye fit 
avancer des soldats des Gardes, qui furent reçus à 
coups de mousquet, et contraints de se retirer. Le 
coadjuteur de Paris (0 prit son rochet et son camail, et 
alla par les rues exhortant le peuple à mettre les armes 
bas, età obéir à la Reine^ mais ses harangues furent inu- 
tiles, car il trouva la sédition plus forte qu'auparavant. 
Il fut au Palais-Royal rendre compte de ce qu'il avoit 
fait ; mais il n'y reçut pas contentement : car le car- 
dinal méprisant ce tumulte, et croyant que ce ne se- 
rait qu'un feu de paille qui ne dureroit pas , se ,mo- 
qua de lui avec la Reine ^ et ils le tournèrent tous deux 
en ridicule , le traitant d'homme qui se faisoit de fête 
sans ordre , et qui se méloit de ce qu'il n'avoit que 
faire. Comme il avoit beaucoup d'esprit , il connut 
bien les railleries qu'on faisoit de lui j et à l'heure 

(1) Xe coadjuteur de Paris : Le cardinal de Reti. 
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même ii se retira dans sa maison , outré de rage d ub 
si grand mépris , et dans la résolution de s'en venger. 
La nuit apaisa un peu la rumeur , durant laquelle le 
peuple demeura en armes, gardant ses barricades. U 
y eut le soir grand conseil chez la Reine, où sur ce 
qu on crut que le parlement ne manqueroit pas de 
s'assembler le lendemain matin ^ et qu'irrité de Tem- 
prisonnement de deux de soa corps , il exciteroit le 
trouble au lieu de Tapaiser, il fut résolu que le chan- 
celier (0 iroit le matin au Palais, de la part duRoi, dé- 
fendre rassemblée des diambres, ordonnant au par- 
lement de rendre la justice à Tordinaire, sans se mêler 
d autres choses ; et lui promettant la liberté des pri*^ 
Bonniers , après qu'il auroit témoigné son obéissance. 
Le jeudi matin 27 d'août, le daancelier monta en car- 
rosse pour aller au Palais ; mais il trouva les rues bar- 
ricadées , les chaînes tendues et les passages femés. 
Il envoya parler aux bourgeois qui gardoientieseorps- 
de-garde , pour leur dire qu'il alloit au parlement de 
la part du Roi pour pacifier tontes choses, et qu'il 
prioit qu'on le laissât passer. Ceux des roes Saint- 
Honoré et de l'Arbre-Sec entendirent raison, et lui ou- 
vrirent le passage jusqu'au iWt-Neuf, où voyant que 
le quai des Orfèvres étoit trop barricadé, il alla par 
le quai des Âugustins, pensant revenir par le poi^ 
Saint-Midiel ; mais il trouva le tumcdte l>eaucoap 
plus grand en ce quartier-là qujl ne croyoit : car on 
lui refusa le passage avec injures, la populace l'ap- 
pelaùt monopoleur, et complice de la prison de Brous- 
sel. La plus grande part crioit qu'il le falloit arrêter 
pour servir d'otage de la liberté des prisonniers, qu'on 

(1) Ce ehaneeliet : Pierre Seguier. 
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^tdiangeroit contre luî-méme. Il y en eut qui dirent 
qu'il le falloit tuer, et commencèrent à maltraiter ses 
gens, et à s'a[^rocher de $on carrosse. Tout ce qu'il 
put faire fat de mettre pied à terre, et se jeter dans 
Thôtel de Luynes avec la duchesse de Sully sa fille 
etTévêquede Meaux son frère» qui voulurent rac- 
compagner, prévoyantle danger où il alloit s'exposer. 
Dès qu ils furent dans la cour, ils firent barricader la 
porte pour se mettre en sûreté, et envoyèrent au Pa- 
lais-Royal donner avis du péril où ils étoient. Ce fut 
alors que ces mutins s'échaufi%rent davantage : car 
voyant que leurproie leur étoit écha^ppée, ils assiégè- 
rent cet hôtel, et à grands coups de hache se mirent 
à rompre la porte : ceux de dedans se défendirent le 
mieux qu'ils purent; mais enfin ils furent forcés, et 
ces séditieux entrèrent en foule, montèrent le degré, 
et cherchèrent dans toutes les chambres pour le trou- 
ver , disant tout haut qu'il falloit mettre le chance- 
lier en pièces. Il étoit enfermé dans un petit cabinet, 
d'où il entendoit ce qu'ils disoient de lui; et croyant 
sa mort prochaine , il se jeta à genoux devant l'évé- 
que de Meaux son frère , qui lui donna l'absolution. 
Mais lorsqu'il croyoit être perdu il se trouva tout d'un 
coup sauvé : car la Reine ayant su l'extrémité où il 
étoit, envoya le maréchal de La Meilleraye avec 
Drouet, capitaine aux Gardes, à la tête de deux cents 
Français et autant de Suisses , pour aller à son secours. 
Ces troupes gagnèrent le bord de la rivière , et par le 
quai du Louvre arrivèrent au Pont-Neuf, qu'ils pas- 
sèrent les piques basses , faisant fuir le peuple devant 
dles : et ainsi le chancelier fut délivré , et ramené au 
Palais- Royal au milieu de cette infanterie. En repas ^ 
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sant le Pont-Neuf, cette cohue mutinée suivoit de 
loin; tirant des coups d arquebuse sur lui, dont Pi- 
quot, lieutenant du grand prévôt, fut tué à la por- 
tière de son carrosse, et la duchesse de Sully légère- 
ment blessée. Ce peuple, forcené de le voir échappé 
de ses mains, déchargea sa fureur sur l'hôtel de Luy- 
nes , dans lequel il se jeta , et le pilla entièrement. 

Ce matin-là , toutes les chambres du parlement s'as- 
semblèrent; lesquelles résolurent d'aller en corps au 
Palais-Royal se plaindre à la Reine de la prison de 
BroUssel et de Blancménil, et la supplier de les ren- 
dre. Elles donnèrent aussi un arrêt, par lequel il fut 
ordonné qu'il seroit informé contre ceux qui avoient 
donné ce conseil ; et décrétèrent contre ceux qui les 
avoient enlevés, avec signification aux gouverneurs 
des places où ils seroient conduits, qu'ils répon- 
droient en leur propre et privé nom de leurs per- 
sonnes. En exécution de cet arrêt, le parlement partit 
en corps, marchant à pied, deux à deux , pour aller 
trouver la Reine. Les passages leur forent ouverts, et 
plus de vingt mille hommes de la populace les suî«- 
voient, criant i^iVe le parlement et M. de Broussell 
et même ils s'échappoient de dire force choses in- 
solentes et outrageuses contre la Reine. Quand on la 
vint avertir de l'arrivée de toutes ces t'obes noires , 
elle fut surprise : car elle ne oroyoit pas qu'ils dussent 
venir en si grand nombre , mais seulement par dé- 
putés. Elle ne laissa pas de leur donner audience , dans 
laquelle le premier président Mole parla fort hardi- 
ment ; il blâma la violence faite , et redemanda avec 
instance les prisonniers , disant que ce n'étoit pas lui 
seulement , mais cinquante mille hommes armés qui 
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se joignoient à sa demande. La Reine le refusa ab- 
solument, et dit qu'elle avoit bien fait de les faire 
prendre; qu'ils étoient des séditieux, et qu'elle ne 
les rendroit point que le parlement n'eût obéi à ses 
commandemens, en promettant de cesser toutes as* 
semblées , et de ne se plus mêler des affaires d'£tat« 
Le président de Mesmes prit la parole, et voulut per- 
suader à la Reine de les remettre en liberté , en lui 
faisant connoitre lé péril où elle étoit , et à quel point 
étoit montée la rage du peuple, qui perdoit tout res- 
pect. Toutes ces raisons ne purent fléchir sa résolution; 
tellement que le parlement se voyant refusé, et sans 
espérance de rien obtenir , sortit de la chambre pour 
s'en retourner. Le président Le Bailleul , qui étoit do- 
mestique de la Reine , et de tout temps attaché à ses 
intérêts, demeura près d'elle, et lui conta ce qu'il 
avoit vu dans les rues , et à quelle eictrémité le peuple 
poussoit son insolence, jusqu'à parler sans respect 
des personnes les plus sacrées ; en sorte que s'ils s'en 
retournoient sans assurance de la liberté des prison- 
niers , il craignoit que ces furieux enragés n'investis- 
sent le Palais-Royal , et que sa personne ne fût pas en 
sûreté. Ce discours d'un vieux serviteur, qui ne pro- 
cédoit d'aucun intérêt, mais de pur zèle pour son ser- 
vice, lui fit faire des réflexions. Si bien qu'ayant con- 
féré avefc'M. le duc d'Orléans et le cardinal Màzarin, 
elle fit rappeler le premier président , et lui dit qu'elle 
alloit tenir conseil , et que le parlement ne s'en allât 
point qu'il ne fût fini, paro4l qu'elle lui rendroit une 
réponse précise. Dans ce conseil , il y en eut qui opi- 
nèrent à ne point relâcher, et à pousser l'affaire avec 
hauteur, même à faire mourir Broussel, et à jeter sa 
T. 5o. 9 
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télé au milieu des rues, afin que le peuple la vit; et 
pour éviter sa furie, que le Roi sortît de Paris et se re- 
tirât à Madrid, soutenant qu après que ces mutins 
auroient fait grand bruit, à la fin ils s'apaiseroient , et 
que la mort de cet homme feroit telle peur au parle- 
ment , qu'il n'y en auroit jamais un qui osât choquer 
les volontés de la Reine , de crainte d'un pareil châ- 
timent« Le maréchal de LaMeilleraye fut de cet avis, 
suivant les maximes du cardinal de Richelieu son 
cousin ; maisle cardinal Mazarin, qui n'étoit pasd'hu- 
meur à rien hasarder, opina qu'on accordât au par- 
lement ce qu'il demandoit. On fit aussitôt appeler le 
premier président, auquel la Reine dit qu'elle ren- 
droit les prisonniers , à condition qu'ils promissent de 
ne plus s'assembler, et de rendre la justice comme à 
l'ordinaire. 11 répondit qu'on en délibéreroit; et en 
même temps le parlement sortit en même ordre qu'il 
étoit venu , pour retourner au Palais faire sa délibé- 
ration. Quand il fut arrivé aux premières barricades^ 
le peuple demanda au premier président s'il rame^ 
noit Brousse], et où il étoit. Il répondit qu'il ne le r»- 
menoit pas, mais qu'il avoit assurance de le ravoir le 
lendemain. Sur cette parole la sédition augmenta , et 
le tumulte fut si grand que le parlement ne put pas- 
ser ; et même on le repoussa fort rudement, en criant 
qu'il retournât au Palais-Royal, et se gardât bien de 
revenir sans les prisonniers , autrement qu'on le ha- 
cherpit en mille morceaux, comme étant d'intelli- 
gence avec le cardinal. Le premier président voulut 
repartir pour faire entendre raison à ces mutins ; mais 
ils se jetëreût sur lui , et le prirent par la robe, le tirant 
avec violence dans une maison de la rue Saint-Honoré , 
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OÙ ils le vouloient faire entrer , pour servir de repré- 
sailles, et de caution de la liberté de ceux qu'ils 
demandoient. Il y en eut un si insolent que de le 
prendre à sa grande barbe, lui disant qu'il les tra- 
hissoit, et qu'il le falloit mettre en mille pièces. On 
remarqua qu'il témoigna une grande fermeté dans un 
si grand péril , et qu'il les menaça du châtiment qu'ils 
méritoient, d'un aussi grand sang*-froid que s'il eût 
^ été assis sur les fleurs de lis en la grand'chambre. Les 
aatré^s présidons le prirent au corps , et le retirèrent 
des mains de ces insensés , qu'ils adoucirent un peu , 
en leur promettant d'aller retrouver la Reine pour 
leur rendre celui qu'ils désiroient avec tant d'em- 
pressement. Ils furent donc tous contraints de retoiir- 
nerj et la Reine fut fort étonnée de les voir revenir 
si promptement. Le cardinal Mazârin en redoubla sa 
peur ; et ayant su le sujet d'un si prom^it retour, il les 
pria, puisqu'ils ne pou voient aller au Palais, de faire 
leur délibération dans une salle qu'on leur donna. 
Us en demeurèrent d'accord, et arrêtèrent qu'ils pro- 
mett oient de ne point s'assembler jusqu'à la Saint- 
Martin. Quoique cette promesse ne donnât pas grand 
sujet de satisfaction à la Reine, lecardidal, ravi d'avoir 
occasion de sortir d'un si méchant pas , la fit conten- 
ter de cet expédient , et fit en même temps signer des 
lettres pour l'élargissement des prisonniers. Le prési- 
dent de Blancménil, qui étoit à Vincennes, revint ce 
soir-là coucher à Paris : mais celui qui touchoit tant 
le cœur du peuple ne put revenir que le lendemain 
matin, parce qu'on avoit mandé à Saint-Germain 
qu'on le menât dans une place frontière 5 et on le rat- 
trapa au Ménil-Madame-Rance , d'où il arriva le ven- 

9- 
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dredi matin à Paris. On ne sauroit exprimer la joie 
qu'eurent les Parisiens à son arrivée : les uns lui bai- 
soient la robe , les autres se jetoient à ses pieds pour 
lui embrasser les genoux, les autres Tappeloient leur 
protecteur; et devant son logis il y eut si grande af- 
flaence de peuple , qu'il fut contraint de sortir dans 
la rue pour se faire voir. On fit faire son portrait en 
taille-douce , qu'on vendoit par les rues , où il y avoit 
écrit '.Pierre Broussel^ père du peiiple. Les barri- 
cades ne laissèrent pas de durer toute la nuit , durant 
laquelle le cardinal Mazarin, Crëqui et Jarzé sortie 
rent déguises, le manteau sur le nez, pour les visiter; 
et tous trois revinrent sans être connus. 

Le vendredi matin, le parlement s'assembla, et 
donna un arrêt pour faire quitter les armes au peuple 
et rompre les barricades : ce qui fut à l'instant exé- 
cuté ; en sorte <qne sur les trois heures après midi les 
boutiques furent ouvertes, et il n'y resta aucune 
marque de sédition. Le ressentiment de l'affront que 
la Keine avoit reçu demeura gravé bien avant dans 
son cœur , et lui augmenta le désir de se venger ; mais 
l'état des affaires l'obligea de dissimuler. De l'autre 
côté le parlement^ enflé d'orgueil de ce bon succès , 
se voyant soutenu du peuple, continua ses assem* 
blées, au préjudice de la parole donnée à la Reine ; et 
laissant là le jugement des procès, appliqua tous ses 
soins aux réglemens des affaires publiques. Les jeunes 
conseillers des enquêtes s'y échauffbient plue que les 
autres ; et croyant déjà être ministres d'Etat , ils ne 
parloient que du gouvernement du royaume , et ne 
songeoient plus aux affaires du Palais , qu'ils tenoient 
au dessous d'eux. Dans les assemblées ils prenoient 
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la parole tou3 ensemble , sans ordre ; en sorte qu'on 
aes'entendoitpas : et quand les présidens et les vieut: 
conseillers vouloient dire leurs avis pour réprimer ce 
tumulte ) ils leur faisoient la huée, leur reprochant 
qu'ils étoient gagnés de la cour, et pensionnaires du 
cardinal. Les fils se glorifioient de contrarier leurs 
pères, sans respect-, etraérneTaffectoient, croyant par 
là passer pour restaurateurs de l'Etat : tellement que 
les plus sages, qui prévoyoient le grand mal que cette 
réformation alloit causer, ne pouvoient ouvrir la bou- 
che, qu'ils ne fussent aussitôt interrompus par cette 
cohue. La barbe du premier président, si vénérable, 
ne les pouvoit retenir; et il recevoit tous les jours 
des reproches piquans, comme les autres. M. le 
duc d'Orléans lui-même, qui voulut y assister, ne 
pouvoit modérer leur impétuosité; et tout ce qu'il 
put faire fut de les obliger de nommer des députés , 
pour conférer avec la Reine des moyens d'arccommo- 
der ces différends. Ces conférences commencèrent au 
Palais-Royal, sans aucun fruit , parce que le parlement 
demandoit toujours quelque chose de nouveau ; et il 
alla si avant, que, sur l'opinion qu'il avoit d'être tuteur 
des rois, il vouloit limiter la puissance de la Reine, 
et la restreindre à des bornes si étroites , qu'elle eût 
été proprement en brassière. Ces prétentions nou- 
velles choquèrent au dernier point Sa Majesté, qui, 
ne pouvant souffrir l'audace avec laquelle on agissoit , 
et l'effronterie du peuple à parler d'elle sans respect, 
résolut de quitter Paris, où elle n'étoit pas en liberté : 
elle en sortit avec le Roi le i3 de septembre , et alla 
coucher à Ruel , maison de la duchesse d'Aiguillon , 
où le parlement dçputa le lendemain pour savoir la 
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cause de ce départ. La Reine répondit que c'ëtoit pour 
la santë du Roi, qui vouloit prendre Tair de la cam- 
pagne dans cette belle saison; et qu'ils pouvoient 
continuer en ce Iieu«là leurs conférences aussi bien 
qu'à Paris. 

Ces troubles causèrent une grande joie à ceux qui 
n'aimoient pas le cardinal Mazarin , et entre autr'es à 
Chavigny , lequel étant cause de sa fortune n'en avoit 
été payé que d'ingratitude. Comme il ëtoit habile 
homme, et qu'il avoit des amis dans le parlement , il 
les échaufibit sous main contre lui, et leur conseilloit 
de nommer son nom , duquel on n'avoit point encore 
parlé 5 et de ne se pas contenter de l'exil de d'Emery , 
si on ne leur accordoit aussi Féloignement du cardi- 
nal. Cette cabale ne put être si secrète qu'elle ne fût 
découverte 5 c'est pourquoi Drouet, capitaine au ré- 
giment des Gardes, fut envoyé au château de Vincen- 
nes, doht Chavigny étoit gouverneur, lui porter un 
commandement , de la part de la Reine , de remettre 
cette place en ses mains. Il fut fort surpris quand il 
eut cet ordre ; et n'ayant pas le loisir de consulter ce 
qu'il avoit à faire, il fit sortir sa garnison, et reçut la 
compagnie des Gardes. Dès que Drouet se vit maître 
du château , il fit voir à Chavigny une autre commis- 
sion qu'il avoit de l'arrêter ; et s'étant saisi de sa per- 
sonne , il le fit enfermer dans le dofijon , où il le garda 
fort étroitement. La cour fut à Ruel jusqu'au î4 de 
septembre, auquel jour elle se rendit àSaint-Germain, 
où les conférences du parlement avec le conseil du 
Roi continuèrent, dans lesquelles on faisoit des de- 
mandes qui, sous le prétexte du bien public, tendoient 
Jl abattre l'autorité royale et augniçnter celle du parle* 
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ment. I] y eut beaucoup de contestations sur ce sujet ^ 
mais enfin le cardinal pliant selon sa coutume, et vou- 
lant empêcher qu on neFattaquâtenson particulier, ac- 
corda cette célèbre déclaration, qui a fait tant de bruit, 
du ^4 d^octobre, par laquelle la puissance royale étoit 
énervée, et celle du parlement accrue. Entre au très ar- 
ticles il y avoit que le Roi ne pourroit tenir personne 
plus de vingt-quatre heures en prison, sans être remis 
entre les mains du parlement pour lui faire son pro- 
cès s'il se trouvoit criminel , ou l'élargir s'il étoit in- 
nocent. Les finances étoient aussi réglées, et le pouvoir 
de lever des deniers si limité , qu'il étoit impossible 
que le Roi pût dorénavant soutenir la guerre. Par cette 
déclaration , tous les prisonniers d'Etat furent mis en 
liberté , et entre autres Chavigny, qui etit ordre de se 
retirer chez son père Bouthillier, à Pont-sur-Seine, 
Toutes ces choses étant accommodées au gré du par-» 
lement, les prévôt des marchands, échevins et con-» 
seillers de ville furent en corps à Saint-Germain sup-^ 
plier la Reine de ramener le Roi à Paris : ils s'adres- 
sèrent au cardinal Mazarin, qui les présenta à Leurs 
IHajestés, lesquelles promirent de retourner au premier 
jour. En effet, le samedi suivant 3i. d'octobre, le Roi 
revint à Paris , où tous les corps de ville le furent sa- y 
luer, et lui protestèrent toute fidélité et obéissance. 
I4ais il se tramoit des choses à leur insu, dont iis 
n'étoient pas les maîtres : car durant que la cour étoit 
à Saint-Germain , les frondeurs du parlement, pré* 
voyant que la Reine conserveroit dans son coeur un 
désir de vengeance de toutes les choses passées, firent 
ce qu'ils purent pour attirer dans leur cabale des gen^ 
4e la cpur les plus considérables, 11$. tro^iyèrent d,e la 
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disposition dans l'esprit de plusieurs, qui n'étoient pas 
contens du gouvernement présent. Lecoadjuteur de 
Paris ne pouvoit oublier le mépris qu'on avoit fait de 
lui le jour des Barricades; et comme il avoit un grand 
courage, il poussa fort loin son ressentiment. Un jour 
qu'il y avoit bonne compagnie à Noisy, maison de l'ar- 
chevêque de Paris son oncle, le duc de Retz son frère, 
parlant de l'état des affaires , proposa à la duchesse 
de Longueville de faire un parti. Cette princesse prit 
goût à cçtte proposition, portée à cela parle prince de 
Marsillac, qui possédoit alors entièrement ses bonnes 
grâces , et avoit tout po^voir sur son esprit : il étoit 
mal satisfait de la Reine, laquelle l'avoit fort considéré 
autrefois, et depuis Tavoit abandonné^ comme elle 
avoit fait beaucoup d'autres. Il répondoit du prince 
de Conti, qui avoit grande croyance en lui, et étoit 
absolument attaché aux intérêts de sa sœur. Us ne 
doutèrent point tous du duc de Longueville, qui étoit 
revenu de Munster fort mécontent de ce que Servien 
avoit tout le secret, et lui ne servoit que d'image : ils 
eussent bien souhaité d'y attirer le prince de Condé 5 
mais ils n'osèrent s'ouvrir à lui, et le firent sonder par 
des gens du parlement sans se mettre en jeu. Le prince 
leur prêta d'abord l'oreille, et témoigna de vouloir s'y 
engager-, mais depuis il s'en retira, els'unit entièrement 
avec la Reine. Après le retour du Roi, les deux derniers 
mois de l'année se passèrent en intrigues et négocia- 
tions; et les défiances augmentèrent tellement de part 
et d'autre, qu'il étoit facile à juger que ce nuage cre- 
veroit par quelque violent coup de tonnerre. Le Roi 
n'a voit point d'argent, et avoit fait banqueroute à tous 
<;eux qui lui avoient prêté avant la disgrâce de d'E- 
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mery : ce qui ruinoit quantité de familles des plus 
grandes de la cour , qui avoient mis leur argent dans 
les prêts, à cause du grand profit qu on en retiroit. 
Le Roi n'osoit plus parler en maître , à cause que le 
peuple ëtoit pour le parlement. Le cardinal voyoît 
qu'au printemps on ne pourroit soutenir la guerre faute 
d'argent, et que les Espagnols profiteroient de cette 
impuissance, et ne se contenteroient pas de reprendre 
ce qu*on tenoit sur eux , mais qu'ils entreroient en 
France, et vîendroient jusqu'aux portes de Paris. Il 
faisoit doucement représenter au parlement les in- 
convéniens qui arriveroient de ce désordre \ mais 
les frondeurs , qui étoient fort aises de la foiblesse de 
la cour , et qui ne youloient pas donner des verges 
pour les châtier , soutenoient que la chambre de jus- 
tice , que la Reine avoit accordée pour la recherche 
des financiers, produiroit plus d'argent qu'il ne fal- 
loit pour le soutien de la guerre. 11 étoit impossible 
que les affaires pussent demeurer long-temps en cet 
état dans Paris, les deux partis étant toujours en 
garde l'un contre l'autre, et tenant tous les jours des 
conseils pour chercher des deux côtés leur sûreté. 
La Reine consultoit souvent M. le duc d'Orléans , le 
prince de Condé , le cardinal Mazarin , les maréchaux 
de La Meilleraye et de Villeroy, pour trouver un 
moyen de rétablir l'autorité royale , qui étoit renver- 
sée. Chacun disoit différemment son sentiment-, et 
nous verrons, au commencement de l'année prochaine, 
le résultat de tous ces conseils, et les fâcheuses suites 
qu'ils auront. 
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QUINZIÈME CAMPAGNE. 

[1649] Les défiances et jalousies qui ëtoieut entre 
la cour et le parlement sur la fin de Tannée passée 
continuèrent au commencement de celle-ci 5 et la 
Reine ne pouvant souffrir de se voir dépouillée de 
son autorité, cherchoît tous les moyens imaginables 
de la reprendre. Il étoit impossible qu'elle en pût 
venir à bout par douceur ; car les esprits étoient si 
aigris, qu'ils n'étoient pas capables d'entendre aucune 
raison : outre que la crainte du châtiment les faisoit 
tenir fermes à ne point se dessaisir de la puissance 
qu'ils avoient usurpée sur elle. U étoit donc nécessaire 
d'en veàir à quelque extrémité violente*, mais la ma*^ 
nière en étoit encore incertaine , et les avis étoient 
partagés. Le prince de Condé, hardi et entreprenant, 
croyant que rien ne lui pou voit résister, accoutumé 
qu'il étoit de vaincre, vouloit qu'on fît courir le bruit 
que les Espagnols paroissoient sur la frontière, et 
que sous ce prétexte on envoyât ordre aux troupes 
de sortir de leurs garnisons, et de marcher droit à 
Paris ^ que lorsqu'ils en seroient à une journée, le 
Roi allât à la chasse au bois de Yincennes , et qu'au 
lieu de revenir coucher au Palais-Royal il vînt logeç 
à l'Arsenal 5 qu'alors l'armée, au lieu d'aller sur la 
frontière, se vînt joindre derrière le faubourg Saint-. 
Antoine, et se campât sur le bord de la rivière. Il 
étoit d'avis qu'on envoyât alors ordre au ^parlement 
de sortir de Paris, et d'aller à Montargis : ilprétendoit,, 
s'il ne vouloit pas obéir, qu'il ne manqueroit pas de 
s'assembler au Palais pour délibérer à son ordinaire ,, 
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et qu'alors on fît entrer l'armée par la porte Saint- 
Antoine, et par une ouverture qu'on feroit derrière 
l'Arsenal; que si le peuple prenoit son parti, et se 
barricadoit comme il avoit déjà fait, qu'on. mît vingt 
pièces de canon en batterie dans la rue Saint- Antoine , 
et autant sur le quai de l'Arsenal, avec lesquelles on 
romproit toutes les barricades ; et qu'à mesure que le 
peuple recul eroit, on avançât avec l'artillerie, sou- 
tenue de bons régimens ; qu'on renversât les retran- 
chemens de derrière comme on auroit fait les premiers; 
et ainsi qu'on se rendît maître de la ville et du Palais, 
où on se saisiroit des plus mutins du parlement, des- 
quels on feroit justice : disant que par là le Roi seroit 
maître absolu, et ne recevroit plus aucune contradic- 
tion. 

Le maréchal de La Meilleraye trouvoit cet avis 
fort bon, selon son humeur ordinaire, et la manière 
de gouvernement du cardinal de Richelieu , qjiî ai- 
moit les remèdes violens ; mais il y ajoutoit qu'il fal- 
loit se saisir de l'île Notre-Dame (i) pour en faire une 
place d'armes , et la border de canons pour tenir en 
bride l'île du Palais et les lieux circonvoisins. Les Pa- 
risiens n'avoient point d'artillerie , qui étoit toute 
dans la Bastille ou dans l'Arsenal , tous deux dans la 
puissance du Roi : tellement qu'ils jugeoient cette 
entreprise facile. Les autres trouvoient ce dessein 
trop violent et périlleux , et proposoient de faire sor- 
tir le Roi de Paris pour n'y plus retourner, dans la 
croyance que les marchands, voyant leur trafic dimi- 
nuer par son absence, en demanderoient le retour 

(i) Dile Notte^Dame ; On appeloit ainsi Die Saini-Loui«^ elleëtoit 
couyerte de prairies. Sous Loui» xiu, on en fit un <|uariier. 
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avec instance; et que le peuple sy trouvant intéressé 
par le défaut du commerce , se trouveroit dans le 
même sentiment, et que par ce moyen le Roi n'y 
reviendroit qu'à condition d'y être absolument le 
maître, comme il étoit avant ces troubles. Silepre-- 
mier expédient paroissoit fort rude , celui-ci sembloit 
trop doux et trop lent : car cet ennui que les peuples 
eussent eu de l'éloignement du Roi ne^ fût venu que 
par succession de temps, durant lequel les affaires 
de la guerre eussent péri par le défaut d'argent. Tel- 
lement qu'il fut jugé à propos de chercher un remède 
plus prompt, moins violent que le premier, et plus 
vigoureux que le second. Après avoir long-temps 
agité cette question, il fut enfin résolu que le Roi sor- 
tiroit de Paris pour aller à Saint-Germain ; qu'il feroit 
bloquer la ville par toutes les troupes qu'il mettroit 
dans les villes et villages d'alentour, pour empêcher 
que les vivres n'y entrassent , tant par eau que par 
terre, dans la pensée que cette grande ville ne pour- 
roit subsister quinze jours en cet état, et qu'un mil- 
lion d'hommes qui l'habitent, se voyant dans cette 
extrémité, livreroient les plus factieux pour avoir du 
pain, et se remettroient à la discrétion de Sa Majesté. 
Ce dessein étant conclu, la veille des Rois, M. le 
duc d'Orléans, le prince de Coudé et le cardinal Ma- 
^ zarin soupèrent chez le maréchal de Gramont, et 
vinrent ensuite au Palais-Royal, dont les portes fu- 
rent fermées dès qu'ils y furent entrés, de peur que 
personne n'en sortît pour dire des ^nouvelles de ce 
qui s'y passeroit. Sur les trois heures après minuit, 
jour des Rois, Leurs Majestés montèrent en carrosse, 
^t sortirent par la porte de la Conférence, et allèrent 
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jusqu'au Cours, où elles attendirent quelque temps 
des nouvelles de Madame, qui devoit s'y rencontrer. 
De là on prit le chemin de Saint-Germain-en-Laye 5 
et en y allant la Reine étoit fort gaie, et disoit que 
ce ne seroit qu'un voyage de huit jours , tant elle étoit' 
persuadée de l'issue de son entreprise. Dès le soir , 
on avoit fait des billets pour tous les officiers de la 
couronne et de la maison du Roi, qu'on envoya éveil- 
ler exprès pour leur ordonner de partir sur l'heure, 
et de se rendre à Saint-Germain , près de la personne 
du Roi. Le mercredi, jour des Rois, sur le midi, la 
cour fut fort grosse ; car toutes les personnes de qua- 
lité qui étoient dans Paris en sortirent sur ce bruit 
pour y aller : mais à Paris la consternation fut grande ^ 
car dès qu'il fut jour, et que la nouvelle se répandit 
parmi le peuple du départ du Roi d'une façon si ex- 
traordinaire , tout fut en émotion dans la ville : les uns 
alloient d'un côté, les autres couroient de l'autre, 
sans savoir pourquoi. Tout le monde crioit dans les 
rues, se lamentoit et murmure it; et des plaintes on 
en vint à la fureur, et au pillage des bagages qui sor- 
toient de la ville, sur lesquels la populace étoit telle- 
ment acharnée , qu'elle ïnettoit en mille pièces les 
chariots qui les portoient. Sur lès hjiit heures du ma- 
tin, les portes de la ville furent fermées; en sorte 
que ceux qui furent les plus paresseux eurent grande 
peine à en sortir. Le matin même , quoiqu'il fût fête , 
les chambres du parlement s'assemblèrent ^ et ayant 
mandé le prévôt des marchands et les échevins delà 
ville , elles ordonnèrent que les gardes fussent faites 
aux portes , avec défense de laisser sortir aucunes mu- 
nitions de guerre; et aux gouverneurs des villes voi- 
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sines de recevoir aucunes garnisons, et d'empêcher 
les vivres de venir à Paris. 

Ce jour même, le prévôt des marchands et les 
échevins reçurent des lettres du Roi, de la Reine, de 
M. le duc d'Orléans et du prince de Condë, qui leur 
mandoient qu ils avoient emmené le Roi hors de Paris 
à cause que sa personne n'y étoit pas en sûreté, étant 
exposée à la fureur des gens séditieux, lesquels vou- 
lant usurper son autorité, sortoient des bornes du 
respect qu'ils lui dévoient , et qu'ils exhortoient tout 
le peuple et les bourgeois de s'unir pour le maintien 
de l'autorité royale et le châtiment des coupables ; 
ensuite de quoi le Roi retourneroit à Paris. Sembla- 
bles lettres furent écrites à toutes les cours souve- 
raines et à tous les corps de la ville. Le lendemain ^ 
7 de janvier, il y arriva un paquet, qui ne fut point 
ouvert; mais les gens du Roi, qui avoient reçu des 
ordres particuliers , dirent aux chambres assemblées^ 
que c'étoit une déclaration du Roi par laquelle le 
parlement étoit transféré à Montargis dans huitaine^ 
et qu'à faute d'y obéir, tous'les officiers qui le com- 
posoient étoient déclarés criminels de lèse-majesté ; 
avec défense au parlement de plus exercer aucune 
juridiction dans Paris, à causer que plusieurs de ce 
corps avoient conspiré contre le Roi et l'Etat, et 
avoient intelligence avec les ennemis de cette cou- 
ronne. 

Sur ces nouvelles, il fut arrêté que les gens du Roi 
se transporteroient à Saint-Germain, pour supplier la 
Reine de nommer ceux qui s'entendoient avec les 
Espagnols, afin que leur procès leur fût £ait, avec 
assurance que le parlement y travailleroitavec un zèle 
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digne de gens qui étoient très-bons et très-fidèle» 
serviteurs du Roi et de sa couronne. Toutes les eours 
souveraines et corps de la ville députèrent aussi à / 
Saint*Germain , pour témoigner au Roi le déplaisir 
qu'ils avoient de son départ, le supplier très-hum- 
blement de revenir , Fassuranl qu'il seroit obéi en tout 
ce qu'il lui plàiroit de commander. La Reine leur 
donna audience, et les remercia de leur bonne vo- 
lonté : mais elle leur dit que le Roi ne rentreroit point 
dans Paris tant que le parlement y seroit; et que si le 
peuple avoit bien envie de revoir Sa Majesté , il n'a- 
voit qu'à chasser le parlement, parce que quand il 
sortiroit par une porte, le Roi rentreroit par l'autre. 
La chambre des comptes parla la première , et la cour 
des aides après, dont le premier président Âmelot 
ayant dit dans sa harangue que jamais le parlement 
n'avoit agi que pour le bien public , et qu'on se devoit 
^souvenir de ce célèbre arrêt qu'il avoit donné à Paris 
durant la Ligue, pour empêcher que les Etats n'élus- 
sent un roi hors la maison royale (ce qui avoit main- 
tenu la couronne dans la famille de Bourbon) , le 
prince de Condé l'interrompit , et lui dit qu'il ne sa- 
voitce qu'il vouloit dire, et que la maison de Bour- 
bon régnoit par droit dç succession légitime , selon 
la loi salique, et non par arrêt du parlement. Le 
président voulut repartir ; mais le murmure s*éleva si 
grand qu'il ne put achever, et fut contraint de se re- 
tiren 

Tous les corps étant retournés à Paris , au lieu d'o- 
béir à la Reine, s'unirent tous au parlement, et s'atta- 
chèrent à sa fortune. Pour les gens du Roi , étant 
arrivés à Saint-Germain, ils firent savoir au chance* 
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lier le sujet de leur venue ^ mais il leur manda que la 
Reine ne les voulo\t point voir, et qu'ils eussent à se 
retirer promptement. Cette réponse sèche les étonna ; 
mais ils ne se rebutèrent pas pour cela, et pressèrent 
fort pour être écoutés : ce qui leur fut refusé tout- 
à-fait, la Reine ne voulant recevoir aucune parole de 
la part du parlement, tant qu'il seroit à Paris. Les gens 
du Roi voyant qu'ils ne pouvoient avoir audience, et 
qu'il étoit inutile de s'y opiniâtrer davantage, s'en 
retournèrent sans avoir pu avoir aucun accès près de 
la Keine. Les bons Français furent fort affligés de ce 
refus ^ car le parlement se trouva si surpris dans ce 
rencontre, que si la Reine eût écouté ses députés, 
elle eût trouvé une soumission tout entière , et une 
porte sûre pour rentrer dans son autorité : mais le 
mauvais génie de la France présida dans ce conseil , 
lequel ordonna en même temps que les troupes qui 
arrivoient de tous côtés se logeassent aux environs de 
Pari§, avec ordre d'empêcher qu'aucuns vivres n'en- 
trassent dans la ville. Des garnisons furent mises dans 
Pontoise, Poissy, Corbeil et Lagny, pour arrêter les 
bateaux, et bloquer Paris par eau comme par terre. 

Les gens du Roi étant de retour, rendirent compte 
au parlement de leur voyage, et du mauvais traitement 
qu'ils avoient reçu à Saint-Germain. Us rapportèrent 
aussi que Paris étoit bouclé de tous côtés 5 sur quoi, 
le vendredi 8, il y eut arrêt, par lequel il fut or- 
donné que très-humbles remontrances seroient faites 
au Roi et à la Reine. £t attendu que le cardinal Ma- 
zarin étoit notoirement l'auteur des désordres de l'E- 
tat et du mal présent, il étoit déclaré criminel de lèse- 
majesté, perturbateur du repos public, ennemi du 
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Roi et du royaume, et qu'il lui ëtoit enjoint de se re- 
tirer dans vingt-quatre heures d'auprès de la personne 
de Sa Majesté, et dans huit jours de tout le royaume; 
lequel temps passé, il étoit commandé à tous les su-^ 
jets du Roi de lui courre sus, avec défenses de le re- 
cevoir et de le réfugier. Outre cela, il fut ordonné 
qu'il seroit fait des levées de gens de guerre po.ur la 
sûreté de la ville, et pour escorter les vivres qu'on y 
voudroit amener. 

Nonobstant tous ces beaux réglemens, le pain ne 
venoit plus de Gonesse, à cause des quartiers d'ar- 
mée qui étoient à Saint-Denis et à Aubervilliers , com*^ 
mandés par le maréchal Du Plessis. Les bouchers n'o- 
soient plus aller à Poissy, où étoit k régiment des 
Gardes 5 et le chemin de Bourg-la-Reine leur étoit in- 
terdit par les troupes qui étoient à Saiut-Cloud et, à 
Meudon, sous le maréchal de Gramont. Les blés de 
la France et de la Beauce manquoient par les mêmes 
raisons \ et le château de Vincennes étoit le passage à 
ceux de la Brie. Tellement que les Parisiens se trou- 
Voient dans un grand embarras ; ils ne pouvoient sub- 
sister qu'en ouvrant par force les passages -, et pour 
cette raison,, on battoit le tambour dans la ville pour 
lever du monde, mais ils n'avoient point de chef. A ce 
défaut, ils s'avisèrent que des Landes-Payen, con-^ 
seiller de la grand'chambre , avoit dans sa jeunesse 
été autrefois à la guerre -, ils jetèrent aussitôt les yeux 
sur lui pour le faire leur général, le croyant le plus 
grand capitaine de son temps. Mais ils furent bientôt 
hors de peine de chercher des généraux : car comme 
il y a toujours des mécontens à.la cour, il s'en pré- 
senta plus qu'ils n'en pouvoient employer. 
T. 5o. 10 
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Le duc d'Elbœaf fut le premier qui se déclara : il 
étoit fort pauvre et ruine ; et croyant faire ses affaires 
dans les troubles , il partit de Saint-Germain pour 
revenir à Paris sans se cacher , disant qu'il ëtoit venu 
.sans argent , et qu'il en alloit chercher pour revenir le 
lendemain. 11 monta à cheval devant tout le monde, 
accompagné des ducs de Brissac et de Roannès, dont 
le dernier alloit à la bonne foi sans y entendre finesse-, 
et en effet il revint deux jours après : mais les deux 
premiers demeurèrent à Paris, et offrirent leur ser- 
vice au parlement, qui les reçut avec joie, et dé- 
clara le duc d'Elbœuf général de ses armées. Le mar- 
quis de La Boulaye, qui se plaignoit de ce qu'on lui 
refusoit la survivance de la charge de capitaine des 
cent-suisses de la garde, qu'avoit le duc de Bouillon- 
La Marck son beau-père , prit le même parti 5 et le 
peuple , selon son imbécillité ordinaire , se croyant à 
couvert de tous périls sous de si braves chefs, les sui- 
voit à la foule par les rues, criant vwe le Roi j monsei- 
gneur le duc d'Elbœuf et monseigneur le marquis 
de La Boulaje! et le disoit à si haute voix, qu'il 
leur persuada en effet qu'ils étoient de fort grands 
capitaines. 

Le duc de Longueville étoit à Goulommiers quand 
le Roi sortit de Paris, où il reçut ordre de se rendre à 
Saint-Germain : ce qu'il fit aussitôt; et à son arrivée 
la Reine Itii dit qu'elle étoit fort en peine de sa femme, 
qui étoit demeurée grosse dans Paris, tant parla né- 
cessité où elle seroit , que pour le danger qu'elle cou- 
roit par la fureur du peuple. Le duc feignit aussi d'en 
être en grande inquiétude : sur quoi le prince de 
Condé lui dit qu'il falloit qu'il lui fît savoir fort secrè- 



Digitized by VjOOQIC 



DE MOWTGtAT. [1649] ^47 

tement qa*elle se trouvât à un jour nomme aux grandes 
Carmélites du faubourg Saint- Jacques , où il Fenle- 
veroit avec deux mille chevaux. Le duc se chargea 
de lui mander^ mais en son ame il se moquoit de tous 
ses projets, car il étoit d*accord avec le parlement, 
comme il a été dit sur la fin de Tannée passée. Le 
prince de Conti étoit d'intelligence avec lui, tant 
parce que le prince de Gondé son frère aîné Favoit 
toujours traité comme un enfant (dont il se lassoit), 
qu'à cause qu'il étoit fort uni avec la duchesse de 
Longueville sa sœur, qui étoit de cette cabale, de 
laquelle le prince de Marsillac étoit le premier mo- 
bile. Le marquis de Noirmoutier , aussi mécontent du 
cardinal Mazarin , étoit du même complot. Tellement 
que, la nuit du 9 au 10 de janvier, les princes de 
Conti, duc de Longueville, prince de Marsillac et 
marquis de Noirmoutier partirent de Saint-Germain, 
et arrivèrent le dimanche à la pointé du jour à Paris, 
où, le matin même , le prince de Conti fut au parle- 
ment lui offrir son service pour sa liberté , et celle de 
la ville de Paris et du peuple français qu'on vouloît 
opprimer, et pour retirer la personne du Roi des 
mains du cardinal Mazarin qui s'en étoit emparé , et 
l'avoit enlevé de nuit par une trahison inouïe. 11 fut 
remercié par le premier président; et un arrêt fut 
donné , par lequel il fut enjoint à toutes lés troupes, 
tant cavalerie qu'infanterie , de s'éloigner de Paris 
et de se retirer dans leurs garnisons , avec défenses 
à ceux qui les commanderoient d'empêcher les vivres 
d'entrer dans Paris, à peine d'en répondre en leur 
propre et privé nom. Cet arrêt fut mal exécuté, et 
en cette occasion le parlement fut mal obéi : car les 

10. 
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troupes commencèrent à faire ]a guerre tout de bon 
aux Parisiens, et à leur couper les vivres de toutes 
parts. 

A Saint-Germain , quand la Reine s'ëveilla, le matin 
du dimanche 10, elle vit entrer la princesse douai- 
rière de Condé, qui lai cria dès la porte de sa chambre : 
« Madame , je vous demande pardon ; donnez-moi des 
« gardes^ faites-moi mettre en prison. » La Reine, 
fort surprise de ce discours , se leva en son sëant dans 
son Jit, et lui demanda fort troublée ce qu'elle vou- 
loU dire -, et la princesse s'approchant, se jeta à ge- 
noux à la ruelk de son lit, et lui dit : « Madame, 
« ayeZjpitié de moi, je suis la plus malheureuse per- 
« sonne du monde : mon fils le prince de Gonti et 
« M. de Longueyille se sont jetës cette nuit dans Fa- 
ce ris. » A ces mots, la Reine demeura immobile et 
sansparler durant quelque temps, tant elle fut étour- 
die de cette nouvelle ; mais ayant un peu repris ses 
esprits , elle dit que c'étoit le duc de Longueville qui 
avoit assurément débauché le prince de Gonti ; qu'il 
avoit été toujours de tous les partis contre la feue 
Reine sa belle-mère durant sa régence , même pour, 
empêcher son mariage avec le feu Roi. Mais ce qui lui 
donnoit plus d'étonnement étoit que le prince de 
Gondé étoit allé dès la veille établir un quartier à 
Gharenton; et elle eut grand soupçon qu'il ne fut de 
concert avec eux, et qu'il ne se fût aussi jeté dans 
Paris, parce qu'on n'avoit aucune nouvelle de lui de* 
puis âon départ. L'autorité avec laquelle il gouvernoit 
le prince de Gonti , qui le respectoit comme son pèrç, 
faisok douter qu'il eût osé prendre une résolution si. 
hardie sans sa participation. Dans une si grande con* 
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sternation elle envoya quérir M. le duc d'Orlëans et le 
cardinal Mazarin, leque] avoît le même soupçon; et 
croyant ne pouvoir soutenir un si grand choc contre 
un prince d'une si haute réputation, il résolut de s'en- 
fuir, tant il eut peur; et même donna ordre à toute 
sa maison de se tenir prêtV à partir la nuit suivante, 
pour sortir du royaume et se mettre en sûreté. Mais 
il fut bien rassuré le soir par le retour de ce prince, 
qui changea la face de la cour : car d'un abattement 
très-grand où elle étoit, elle reprit cœur, et eut plus 
d'espérance que jamais , sous les enseignes d'un si 
grand capitaine , de venir à bout de toutes sortes d'en- 
treprises. Il témoigna une colère extrême contre son 
frère , sa sœur et son beau- frère ; et s'emporta contre 
eux si étrangement, qu'il s'échappa d'en parler d'une 
manière au dernier point injurieuse. Le prince de 
Conti étoit bossu et contrefait ; tellement que le prince 
de Gondé , passant par la chambre du Roi, salua fort 
humblement un singe qui étoit attaché à un chenet 
de la cheminée de la chambre, et lui dit avec un ton 
de dérision : Serviteur au généralissime des Pari- 
siens, 11 témoigna faire peu de cas de leur capacité 
pour la guerre , et disoit à la Reine que leur parti û'en 
seroit guère plus fort. Enfin sa présence releva telle- 
ment les courages abattus , que le cardinat se résolut 
à demeurer, sur rassurance qu'il lui donna qu'il pé* 
riroit avec lui, ou qu'il le remeneroît triomphant dans 
Paris. 

Ainsi les esprits étant raffermis , on fit une décla- 
ration par laquelle le Roi déclaroit le parlement de 
Paris criminel de lèse-majesté , supprimoit les charj^'es 
de tous ceux qui n iroient point à Montargis, et dé- 
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claroit aussi criminels tous les priaces et gentils* 
hommes qui adhëroient à leur parti , et confisquoit 
leurs biens. Et pour contrecarrer Tautoritë du par- 
lement, il ordonna que lesprësidiaux jugeroient sou- 
verainement; et pour faire voir qu'il vouloit agir avec 
justice et par le conseil d^ses sujets, il convoqua les 
Etats-gënëraux, qu'il assigna pour le 1 5 de mars à 
Orlëans. 

Tous les jours quelqu'un disparoissoit à Saint-Ger- 
main, comme le duc de Luynes ^ et dès qu'on ëtoit 
un jour sans être vu , on croyoît qu'on s'ëtoit jetë dans 
Paris. Le comte de Lillebonne, qui ëtoit fort attaché 
au cardinal , se lan^entoit dans la cour de Saint-Ger- 
main de ce qu'avoit fait le duc d'Elbœuf son père, 
en le blâmant au dernier point; et le soir même il 
l'alla trouver. Le marquis de Yitri , qui pôursuivoit la 
confirmation en sa personne des lettres de duc qu*a- 
voit le feu marëchal de Yitri son père, parla au car- 
dinal Mazarin , et le pressa fort sur ce sujet ; mais 
n'ayant pas eu satisfaction, il disparut le soir même. 
Le marquis d'Âlluye , ne pouvant avoir la survivance 
du gouvernement d'Orlëans qu'avoit son père, fit la 
même chose; et le duc de Bouillon voyant que la pe- 
lote grossissoit, etquil commeneoit à y avoir sûretë 
en se dëclarant , leva le masque à dessein de ravoir 
Sedan, et offrit son service au parlement. Le marëchal 
de La Mothe, pour se venger de sa prison, prit le 
même parti; et le duc de Beaufort, qui avoit ëtë va- 
gabond depuis son évasion de prison, sachant cette 
grande rëvolution, s'en alla diligemment à Paris, di- 
sant qu'il vouloit servir de volontaire. Le parlement 
se trouva si surpris par la venue de tant de personnes 
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de haute quaKté , qu'il ne savoit quels emplois leur 
donner. 

Le prince de Conti étoit hors de pair^ étant prince 
du sang: c'est pourquoi il fut déclaré chef du parti et 
généralissime des armées; et pour ne donner jaloasie 
à personne, on fit sous lui généraux les ducs d'El- 
bœuf , de Beaufort et de Bouillon , et le maréchal de 
La Mothe. 

Le duc de Longueyille ne voulut point y avoir 
d'emploi, tant par la dispute qu'il anroit eue avec le 
duc d'Elbœuf qui étoit déjà posté , que parce qu'il 
vouloit aller en Normandie pour attirer Rouen à son 
parti. Devant que départir , il envoya loger sa femme 
à l'hôtel-de-ville, laquelle y accouchad'un fils, qui fut 
tenu sur les fonts par le prévôt des marchands au 
nom de la ville, qui le nomma Paris. La duchesse de 
Bouillon s'y logea aussi avec ses enfans , pour otages 
de la fidélité de son mari. Cependant on donnoit des 
commissions pour lever des troupes; et comme il fal- 
loit beaucoup d'argent pour cela, on taxa les portes 
cochères, et tous les officiers : les conseillers du par- 
lement de la création de i635, qui avoient été mal 
reçus de la compagnie, et regardés de si mauvais œil 
qu'on ne leur donnoit aucun procès à rapporter , se 
cotisèrent pour faire une grosse somme, moyennant 
laquelle ils furent considérés dans le corps avec le 
même agrément que les autres. Toutes les chambres, 
les cours souveraines et les conseillers de ville con- 
tribuèrent aussi. 

Le coadjuteur de Paris, résolu de se venger du 
cardinal, fit un régiment de cavalerie qu'on nomma 
de Gorinthe , à cause qu'il portoit le titre d'archevêque 
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de celte ville ; et on appeloit ses cavaliers, par moique- 
rie, les Corinthiens. II ne se contenloit pas de se 
servir de son argent et de ses amis , mais aussi de ses 
prédications , par lesquelles il exhortoit le peuplé à 
s'armer pour la liberté publique et pour chasser l'en- 
nemi commun, voulant dire le Mazarin, duquel on 
parloit avec les plus grands outrages dont on pouvoît 
s'imaginer ; et quand on soupçonnoit quelqu'un d'être 
du parti de la cour, on Tappeloit mazarin^ comme 
par injure. La populace n'épargnoit pas même la 
Reine, de laquelle elle faisoit mille contes injurieux, " 
ne l'appelant par mépris que dame Anne. Et pour 
faire voir que ce parti n'armoit que pour tirer le Roi 
des mains du Mazarin, pour le ramener dans Paris, 
il prit pour sa devise dans les drapeaux : JRegem nos- 
trum quœrimus, 

La première action de guerre qui fut faite dans 
Paris fut le siège de la Bastille. Comme elle com- 
mande à toute la rue Saint-Antoine , qu'elle pouvoit 
beaucoup incommoder de son artillerie , le duc d'El- 
bœuf envoya sommer Du Tremblay, qui en étoit gou- 
verneur, le II de janvier; sur son refus, il mit devant 
six pièces de canon en batterie , qui l'obligèrent de 
se rendre. Le lendemain 12, Broussel, si renommé 
pour les barricades de l'année passée, en enl le gou- 
vernement, où son fils La Louvière commanda comme 
son lieutenant. Le i3, il fut ordonné que tous les 
meubles du cardinal Mazarin seroîent vendus à l'en- 
can: ce qui fut exécuté. Le 14, le duc de Beaufort 
présenta une requête, demandant justice de l'accu- 
sation faite contre lui par le cardinal Mazarin, pour 
laquelle il avoit été détenu cinq ans en prison sans 
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aucun sujet. Il fut renvoyé absous, et prit en même 
temps dans la grantrcharabre sa place de duc et pair, 
et assista à la délibération qui fut faite d'envoyer des 
lettres circulaires à tous les parlemens de France, 
pour les exhorter à s'unir à celui de Paris pour la dé- 
livrance du Roi et l'expulsion du Mazarin , dont le 
nom devint tellement odieux par toute la France, 
qu'on ne le nommoit qu'avec horreur. 

Il n'y eut néanmoins que deux parlemens qui se 
joignirent à ce parti : celui de Rouen et celui d'Aix. 
Ce dernier étoit offensé de ce que d'Emery y ayoit 
fait créer un semestre; et le comte d'Alais, gouver- 
neur de Provence, ayant tenu la main pour faire obéir 
le Roi dans cet établissement, encourut la haine du 
parlement et du peuple, avec lequel il s'étoit déjà 
brouillé , à cause qu'il ôtoit la liberté des suffrages 
dans l'élection des consuls des villes, qu'il vouloit 
faire à sa fantaisie, faisant venir des lettres de cachet 
du Roi pour l'autoriser contre les privilèges du pays, 
qui a de tout temps l'élection libre; et même depuis 
peu il en avoit établi à Aix malgré le peuple , lesquels 
étoîent mal voulus dans la ville. Or quand la nouvelle 
du siège de Paris arriva, le comte d'Alais eut ordre 
de s'assurer de la ville d'Aix; et pour cela il fît venir 
deux mille hommes, qu'il fit approcher assez près: 
mais cette nouvelle s'étant répandue par la ville, les 
habitans tendirent les chaînes, se barricadèrent, et se 
saisirent des portes; en sorte que les troupes ne pu- 
rent entrer. Le président d'Oppède, qui n'aimoit pas 
le comte d'Alais , se mit à la tête des mutins , avec les- 
quels il investit sa n^aison, se saisit de sa personne et 
de celle du duc de Richelieu , des consuls nouveaux, 
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et de tous ceux qui le favorisoieut ^ et les ayaat mis 
eu lieu de sûreté ^ il assembla le parlement, lequel, 
de son autorité privée, cassa le semestre, et défendit 
d'obéir au comte d'Âlais, mais seulement au comte 
de Garces, lieutenant de roi* Après avoir franchi ce 
saut, il arbora hautement les enseignes de rébellion, 
et donna Tarrét contre le cardinal Mazarin y chassa 
de la ville les officiers du nouveau semestre, et dé- 
puta au parlement de Paris pour se joindre à lui. Pour 
celui de Rouen , il y avoit long-temps qu'il cherchoit 
aussi à se défaire de son semestre , établi par le feu 
Roi sous le ministère du cardinal de Richelieu. Le 
duc de Longueville, pour le faire déclarer, le leurroit 
de cette espérance, etpromettoit que ni le parlement 
de Paris, ni lui aussi, ne s'accommoderoient point 
que ce semestre ne fût supprimé. Quelques belles of- 
fres qu'il leur fît faire , il y trouva de la résistance , 
parce que la Reine , dès qu'il fut parti de Saint-Ger- 
main, le fit déclarer rebelle, et pourvut le comte 
d*Harcourt du gouveraernent de Normandie, lequel 
partit aussitôt pour en prendre possession : mais 
quand il fut au Pont-de-l' Arche, et qu'il eut envoyé 
à Rouen avertir de son arrivée avec les ordres du 
Roi, le parlement s'assembla, où il y eut beaucoup 
de contestatiofi. La Reine y avoit des serviteurs ; entre 
autres le premier président de Ris , le procureur gé- 
néral Cour tin et le lieutenant général Varange ville 
étoient à sa dévotion. Saint-Luc étoit entré dans 
le Vieux-Palais de Rouen , où il avoit persuadé au 
marquis d'Ectot son neveu d'être fidèle au. Roi, 
contre l'intention du marquis de Beuvron son père , 
lieutenant de roi dans la haute Normandie, qui 
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étoit dans les intëréts du duc de Longueville. 

Ce duc entendant ces nouvelles , crut que sa pré- 
sence étoit nécessaire pour dissiper les obstacles qui 
s'opposoient à ses desseins. Pour cet effet il partit de 
Paris , et arriva par eau à Rouen , où par une fausse 
porte il fut reçu dans le Vieux-Palais, par une intel- 
ligence qu'il avoit dedans, sans être connu. Il y fit 
entrer en même temps des soldats, avec lesquels il se 
présenta tout d un coup aux marquis de Saint-Luc et 
d'Ectot, qui furent fort surpris. Il les traita fort civi- 
lement , et les mit dehors ^ puis il se montra dans la 
ville, où sa présence attira le peuple de son côté. De 
là il fut au parlement, où il fit donner arrêt d union 
avec celui de Paris. Le premier président et le procu- 
reur général n'y voulurent pas consentir : c'est pour- 
quoi ils furent chassés de la ville avec le lieutenant 
général, qui furent tous trois trouver la Reine à Saint- 
Germain. Aussitôt le duc donna des commissions pour 
lever des troupes. Matignon son cousin germain, 
lieutenant de roi dans la basse Normandie, se déclara 
pour lui^ et dès l'heure ils commencèrent à faire tous 
actes d'hostilité contre le comte d'Harcourt. 

Cependant le parlement de Paris voulant justifier 
ses armes, fit unmanifeste avecde très-humbles remon- 
trances au Roi , pour faire voir qu'il n'armoit que pour 
son service , pour chasser un étranger qui l'avoit en- 
levé de nuit , et s'étoit emparé de sa personne sacrée ; 
protestant qu'il ne déposeroit point les armes qu'il ne 
fût hors de ses mains, et que Sa Majesté ne fût en 
pleine liberté. Ils publioient qu'ils étoient ses véri- 
tables tuteurs pendant sa minorité , et qu'ils étoient 
obligés de veiller à sa conservation, puisque ceux. 
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qui en ëtoient chargés Fabandonnoieut à la discrétion 
dtt Mâzarin, déclaré ennemi deTElat. Avec ces écrits 
il se préparoit à la défense ; et ayant mis des troupes? 
sur pied, pour ne les pas laisser oisives le duc de 
Beaufort sortit de Paris pour attaquer Corbeil, et ou- 
vrir un passage aux bateaux. pour descendre à Paris 
par la rivière de Seine. Mais il ne fut pas jusque ]à ; 
car M. le duc d'Orléans monta aussitôt à cheval avec 
le prince de Condé , et fut jusqu'au moulin de Châ- 
tillon , où il passa la nuit sur une hauteur par une 
gelée fort rude ; et le matin à la pointe du jour il 
apprit que le duc étoit rentré dans Paris , et qu'il 
n'étoit allé que jusqu'à Juvisi, où sur un bruit qui 
courut que le maréchal de Gramont étoit en cam- 
pagne pour le suivre, les badauds de Paris avoient 
pris l'effroi , et sans l'ordïe de leur général avoient 
tourné tête, et retourné droit à Paris en grande dili- 
gence. Le duc les voyant si hâtés de marcher, fut con- 
traint de les suivre, et de rentrer avec eux dans la 
ville. Le prince de Conti faisoit souvent des revues à 
la place Royale, en présence des dames, qui trou- 
voient ces troupes fort belles, tant elles étoient lestes 
et pleines de rubans : elles étoient aussi là dans leur 
fort 5 car d'abord qu'elles sortoient, elles vouloierit 
promptement y revenir, comme au siège de Corbeil. 
A Saint-Germain on les appeloit parlementaires j et 
eux nommoient les autres inazarins; et sons ces 
noms ils se faisoient la guerre avec plus d'animosité 
que contre les Espagnols. 

Le prince de Condé ne jugeant pas le poste de Cha- 
renton nécessaire , à cause que le château de Vincen- 
nes faisoit le même effet, Tavoit abandonné ; et aussitôt 
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les parlementaires s'y logèrent, et y firent un quartier 
de neuf régîmens , qui s'y retranchèrent sous le com- 
mandement de Chanleu, qui y fut établi pour favoriser 
l'entrée des blés qui venoient de Brie ; et pour le« 
conduire plus sûrement jusque là, ils se saisireint de 
Brie-Comte^Robertpar le moyen du marquis de Vitri, 
lieutenant de roi en Brie, qui mit dedans Bourgogne 
pour y commander, qui étoit devant ces troubles lieu- 
tenant colonel du régiment de la Rein(^. Un jour qu'un 
convoi vouloit entrer de Charenton dans Paris , con- 
duit par le marquis de Noirmoutier et de Vitri, la gar- 
nison de Vincennes sortit sur eux, où il y eut une es- 
carmouche, dai^s laquelle Tancrède, qui se disoitfils 
du feu duc de Bohan , fut pris fort blessé , et mourut 
le lendemain de ses blessures. Cette mort finit les' 
grands procès qu'il avoit contre le duc de Rohan*Cha- 
bot, qui avoit épousé sa sœur, et le soutenoit être 
bâtard. 

Le 5 de février, il entra un grand convoi dans Paris, 
qui venoit du côté de Dammartin, escorté par le ma- 
réchal de La Mothe, qui ne rencontra personne, à 
cause que les environs de Paris étoient si grands 
qu'ils ne pouvoient être gardés que par une puissante 
armée , et qu'il n'y ayoit devant que quatorze mille 
hommes. Tellement quel. durant qu'ils alloient d'un 
côté , les vivres eutroient par l'autre : outre que le. 
peuple de la campagne étoit si porté d'inclination 
pour le parti du parjeraent, que toutes les nuits les 
paysans passoient à petit bruit avec des hottes char- 
gées de pain, et en sigrandnoinbre que celacontribua 
beaucoup à la subsists^nce de la ville. Ces rafraichis- 
seméns, qui arrivoient souvent , fâchoient au dernier 
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point le conseil du Roi, leqacl n'eût jamais cru que 
JParis eût pu durer plus de quinze jours , ayant la ri- 
vière bouchée . Et voyant que les principaux secours 
venoient de Brie , il résolut de prendre Brie-Comte- 
Robert, le château de Lesigny et le pont de Charen- 
ton- Pour l'exécution de ce dessein, M. le duc d'Or- 
léans et le prince de Condé partirent le 7 de février 
de Saint-Germain ; et ayant pris des troupes à Saint- 
Denis, ils arrivèrent à Vincennes, où ils résolurent 
Fattaque de Charenton. Le matin dû 8 , le prince de 
Condé mit ses gens en bataille dans la plaine qui est 
entre Vincennes et Charenton , et commanda au duc 
de Chàtillon de faire l'attaque : il fit pointer le canon 
contre les retranchemens qu'on y avoit faits, et à la 
faveur de son artillerie il donna de tous côtés, et em- 
porta de force ce quartier, où il y eut neuf régimens 
parlementaires passés au fil de l'épée , et Chanleu , 
qui les commandoit , tué. Le duc de Chàtillon y reçut 
un coup de mousquet, dont il mourut peu d'heures 
après, au grand regret de tout le monde, principale- 
ment du prince de Condé, qui l'aimoit extrêmement. 
Le comte d'Horn, aussi de la maison de Coligni, fils 
aîné du^çomte de Saligni, y perdit de même la vie. Plus 
de cinquante mille hommes sortis de Paris se mirent 
en bataille dans la plaine , depuis Piquepuce jusqu^à 
la rivière , et furent spectateurs de ce combat, la val- 
lée de Fécamp entre deux, et virent six mille hom- 
mes défaire leurs gens , sans jamais oser avancer pour 
les secowir. 

Après cette défaite, M. le duc d'Orléans retourna à 
Saint-Oermain, et envoya le c6mte de Gràncey eh 
Brie, pour prendre Brie et Lesigny. Ce comte marcha 
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de ce câtë-là , où il apprit que le prince de MarsiUac 
et les marquis de Noirmontier et de Vitriétoient Tenus 
avec oiîze escadrons jusqu'à Brie, pour emmener un 
convoi. Aussitôt il s'avança pour les charger; et eux en 
ayant avis firent rentrer leur convoi dans Brie pour se 
retirer ; mais le comte de Grancey les joignit près de 
Cervon , et les attaqua si brusquement qu'il les mit 
en désordre, et les poussa jusqu'à deux lieues de Jà. 
Le prince de Marsillac y fut blessé , et le marquis de 
Sillery, son beau-frère, pris. Le comte de Grancey, 
.après cet avantage, prit le château de Lesigny, se 
saisit dé Villemenon, et mit le siège devant Brie- 
Comte-Robert. Le 25, il fit dresser une batterie avec 
laquelle il fit brèche : ce qui obligea Bourgogne de se 
retirer au château. La ville fut pillée , et le 27 le châ- 
teau fut battu , et le fossé prêt à combler ; mais il se 
rendit le 28. 

Durant cette guerre de Brie , le maréchal de La 
Mothe sortit avec des troupes pour aller au devant 
d'un convoi qui venoit d'Etampes. Boissac, qui com- 
mandoit à Montlhéry , en donna avis au maréchal de 
Gramont, lequel partit aussitôt de Saint -Cloud; et 
ayant pris en passant de la cavalerie et quelque infan- 
terie qui étoit à Meudon, il marcha pour prendre ce 
convoi; mais il arriva trop tard, car le maréchal de 
La Mothe avoit mis la rivière des Gobelins entre deux; 
et marcha par les vignes de Vitry, pour gagner la porte 
de Saint-Victor. Sur la nouvelle de l'approche du ma- 
réchal de Gramont, le duc de Beaufort sortit pour 
soutenir le convoi, et même il s'avança pour escar- 
moucher; et dans cette occasion, Noirlieu, mestre 
de camp de cavalerie, fut tué dans le parti royal. Il 
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ëtoit (le la maison de Beauvau, fort estime pour sa 
valeur et pour ses services. Cependant dans Paris l'a- 
larme fut grande : car dès que le maréchal de Gra- 
raont parut, une partie de l'escorte parisienne s'en- 
fuit, croyant par avaace être déjà battue 5 et dans celte 
croyance se sauva dans les faubourgs, où ces fuyards 
publièrent que tout ëtoit perdu, et que le duc de 
Beaufort ëtoit engagé parmi les mazarins. Comme ce 
prince étoit l'idole des Parisiens, tout le peuple sortit 
en foule pour le secourir, jusqu'aux femmes avec des 
broches; en sorte que la plaine étoit toute couverte 
de monde, qui trouva le convoi proche du faubourg 
Saint -Victor, et le duc de Beaufort hors de péril. 
Alors tous ces badauds firent de grands cris d'alé- 
gresse en le voyant, et le ramenèrent dans la ville, 
comme s'ils eussent gagné une grande bataille. 

A Saint-Germain , la Reine et son conseil voyant que^ 
le siège de Paris tiroit en longueur, et qu'il y enlroit 
toujours des vivres, firent imprimer quantité de 
feuilles volantes pour faire connoître au peuple l'er- 
reur où il étoit de se passionner comme il faisoit 
pour le parlement, qui n'agissoit que pour son in- 
térêt particulier, et non pour celui du public ; au lieu 
que le Roi, qui étoit son maître légitime et naturel 
souverain, lui tendoit les bras pour le recevoir dans 
ses bonnes grâces , et ne demandpit qu'à rentrer dans 
Paris pour le protéger, et y faire revenir l'abondance 
et le commerce; que ce bonheur ne dépendoit que 
de sa volonté, mais qu il.ne le connoissoit pas, tant* 
il étoit aveuglé ; mais <jue s'il vouloit ouvrir les yeux 
et prendre un meilleur conseil, en sortant de sa ré- 
bellion et rentrant dans son devoir, il chasseroit le 
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parletneiit pour jouir de la présence de Sa Majesté. 
Le chevalier de La Vallette se chargea de faire courir 
ces billets ^ mais il fut surpris le soir qu'il en jetoit 
par les rues , et aussitôt fut niis à la Bastille , où on 
voulut lui faire son procès; mais la Reine manda 
qu'elle traiteroit les prisonniers qu'elle avoit entre les 
mains de même qu'il seroit traité : et ainsi cette pro- 
cédure finit. 

Ce dessein ayant manqué , il fut résolu d'envoyer 
un héraut pour sommer tous les corps de la ville 
d'obéir au Roi, de mettre les armes bas, et de se re- 
mettre dans leur devoir; moyennant quoi Leurs Ma- 
jestés leur àccordoient pardon de leur faute, et oubli 
da passée autrement, qu'ils étoient criminels de lèse- 
majesté^ déchus de toutes charges et honneurs, même 
de leurs biens et de leurs privilèges , qui étoient ré- 
voqués. Ce ^héraut partit de Saint-Germain le 13 de 
février, et se présenta à la porte Saint-Honoré , où il 
fit les chamades ordinaires : ceux qui commandoient 
la garde de cette porte en avertirent le parlement, qui 
convia les généraux de s'y trouver. Et comme le ma- 
réchal de La Mothe n'y avoit aucune séance, il fut 
reçu conseiller d'honneur sans lettres du Roi; qui fut 
une entreprise contre l'autorité royale, parce qu'il 
n'appartient qu'au souverain de créer des officiers 
dans ses parlemens. En ce lieu, toutes lés chambres 
assemblées, il fut arrêté que le héraut ne seroit point 
reçu, parce qu'on n'avoit accoutumé d'en envoyer 
qu'à des souverains ou à des ennemis, et qu'ils n'é- 
toient ni l'un ni l'autre; et que ce refus ven<^it du 
grand respect qu'ils portoient à Leurs Majestés, aux- 
quelles les gens du Roi iroient rendre compte de cette 
T. 5o. I I 
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délibération, et se transporteroient pour ce sujet à 
Saint-Germain. Cependant le héraut voyant qu'on le 
faisoit trop attendre, fe'en retourna & Saint-Germaiti, 
et laissa son pdqu^t sur la barrière. Le capitaine de 
la garde le prit saris Fouvrir, et l'envoya aux généraux, 
qui le supprimèrent. Les gens du Roi , i[;raignant d'être 
reçus à la cour aussi mal que l'autre fois , écrivirent 
devant que de partir pour avoir un passe-port, qu'ils 
obtinrent farcilement^ et lé i8 de février ils sortiretit 
de Paris, et rencontrèrent dans le bois de Boulogne 
le maréchal de Gramoat^ qui vint ata devant d'etity 
et les fit escorter jusqu'à Saint-Germain, où ils eiifént 
favorable audience 5 et ayant exposé leur commission , 
ils eurent pour réponse que le Roi retevroit. avefe 
plaisir les soumissions du parlement^ et qu'il leur ett 
feroit voir les effets lorsqu'il se rtiettroit dans son de-* 
voir, et donneroit à contioître par s^ actions^ ce «^li'il 
témoignoit par ses paroles. 

Le cardinal voyant que ses projets ne réusstissotent 
pas comme il a voit espçîré , et que le printemps a^pro- 
choit, dans lequel il se faudroit mettre en cam|)dgtie , 
et qu'il seroit impossible de tenir tête à tajit d'enne- 
mis à la fois, fit dépêcher Vautorte k l'archidwc Léo- 
pold, pour lui faite des propositions de |)âix atéc 
tout l'avantage que le rbi d'Espagne p^uvoit souhaiter. 
Mais l'archiduc^ qui voyoiÉ le mauvais état des affairé» 
de France, ne le voulut pas écouter 5 et désirant faire 
durer les troubles pour en profiter, il envoya un 
homiT^e de sa part à Paris, avec des lettres au parle- 
ment par lesquelles il lui offroit son assi^ànce^ et le 
reconnoissant poiiir un vrai tuteur du Roi, il deman- 
doit à traiter avec lui de la paix, k conditions i-aîson- 
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nables. Ce bruit courut en même temps parmi le 
peuple, qui publioit dans les rues les louanges de 
Tarchiduc, ne voyant pas que c'étoit un appât que 
l'Espagnol jetoit pour rendre la querelle de la Reine 
et dû parlement irréconciliable, afin, par cette voie, ^ 
de renverser la monarchie. Mais les principales têtes 
et plus safjes du parlement , qui souhaitoient de voir 
la fin des désordres , voulurent éviter prudemment ce 
piège 5 et, eh pleine assemblée, les chambres firent 
résoudre que cette afiaire ne leur appartenoit pas, 
mais à la Reine seule; et que pour l'informer des of- 
fres de Tarchiduc, auxquelles elle répondroit comme 
elle jugeroît à propos, des députés lui seroient en- 
voyés de letirs corps , lesquels par même moyen lui 
feroient protestation de la fidélité de toute leur com- 
pagnie, qui n avoit pris les armes que pour défendre 
son pain , et la feroient souvenir des bonnes paroles 
<iuelle avoit données aux gens du Roi, etlasupplie- 
roient de les . effectuer en faisant retirer les troupes 
d'autour de ï^arîs. Le premier président, celui de 
Mesmes , et un conseiller de chaque chambre , furent 
nommés pour cette députation ; ils partirent avec pas- 
sé-port le 24 de février, et après leur arrivée à Saint- 
Germain ils eurent audience de Leurs Majestés, qui 
les remercièrent de leurs bonnes volontés, leur té- 
moignèrent inclination à la paix, tant étrangère que 
domestique, laquelle il falloit faire la première, pour 
pairvenîr à l'autre plus facilement; et que , pour exé- 
cuter un si non dessein, ils consentoient qu'on fît 
une conférence en lieu non suspect , pour tâcher, à 
pacifier ces troubles. Ils furent ensuite traités aux dé- 
pens du Roi, puis régalés à Saint-Cloud par le maré- 

II. 
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chai de Gramout, et retournèrent le 27 à Paris fort 
satisfaits. Us rendirent compte de lenr députation le 
lendemain au parlement, où, après une grande déli- 
bération , il fut résolu que les gens du Roi retourne- 
rôient à Saint-Germain pour dire que le parlement 
étoit prêt de nommer des députés pour traiter en 
quelque lieu sûr , à condition que les passages des 
yhrres fussent ouverts. Us furent ouïs favorablement 
de Leurs Majestés, qui nommer ent Ruel pour le lieu 
delà conférence, qu'ils assignèrent au 3 de mars, au- 
quel jour on feroit entrer dans Paris cent mnids de 
blé par la rivière, et continueroient à en faire en« 
trer au!tant tous les jours, tant que rassemblée dure- 
roit Cette proposition fut acceptée par le parlement, 
qui dès Theure travailla à nommer les députés pour 
aUer à Ruel. 

Durant ces né gociatiohs, on eut nouveUe que le roi 
d'Angleterre avoit été décapité à Londres sur un 
échafaud : ce qui fit frémir dliorreur tous les deux 
partis, tant cette action fut trouvée méchante et sans 
exemple que des sujets eussent fait mourir leur roi 
par justice. Leurs Majestés en témoignèrent beaucoup 
de douleur, et envoyèrent à Paris avec passe-port en 
faire compliment à la reine d'Angleterre et au duc 
dTorck son fils, qui s'étoit sauvé de Londres, et de- 
puis peu de jours étoit arrivé près d'elle. 

L'abbé de^La Rivière fit parler au prince de Mar- 
sillac par Flamarin , qui étoit allé à Paris , de la part 
de M. le duc d'Orléans, voir la Reine sa sœur; et dans 
la conversation qu'il eut avec lui, il entra en traité 
d'accommodement pour le prince de Conti, le duc de 
Longueville et la duchesse sa femme. On ne laissoit 
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pas, nonobstant ce^ bruits de paix , de faire bonne 
garde pour empêcher les vivres d'entrer dans Paris» 
où on ne permettoit d'y passer que les centmuids de 
blé par jour promis par la Reine. C'est pourquoi les 
généraux du parlement , sur le doute qu'ils eurent 
que la paix ne se conclût pas à leur avantage , dépé- 
chèrent à Bruxelles Noirmoutier et Laigues, pour 
presser l'archiduc de s'avancer en Picardie avec son 
armée , pour faire lever le siège de Paris. Il promit de 
le faire au plus tôt, et envoya devant le marquis 
d'Yène en assurer de sa part le prince de Conti. En 
effet, il assembla sçs troupes, marcha du côté de 
Guise, et passa près de Marie et de Gressi-sur-Serre, 
d'où son avant-garde vint camper à Crespy en Laon* 
nais. Cette approche embarrassa fort la cour, et fît 
tenir le parlement plus ferme dans son traité ;. mais il 
arriva dans le même temps, une affaire qui fit grand 
bruit, qui fut la révolte du maréchal de Turenne.. 

Il avoit servi la couronne dès sa jeunesse avec 
beaucoup de valeur et de fidélité, et présentement il 
commandoit l'armée d'Allemagne , qui depuis la paix 
de Munster étoit en des quartiers sur le bord du 
Rhin. Dès que le duc de Bouillon son frère se fut 
déclaré pour le parlement, il lui écrivit par un cour- 
rier exprès , et lui manda qu'il n'y auroit jamais une si 
belle occasiod de faire rendre Sedan à leur maison 
que celle qui se présentoit alors, et l'exhortoit de mar- 
cher en diligence pour te secours de Paris. Comme 
ce maréchal aimoit fort sa maison, et avoit une am- 
bition démesurée , il ne balança point , et suivit le con- 
seil de son frère -, mais la Reine en ayant eu soupçon ^ 
dépêcha Ruvigni , auquel il avoit grande confiance , 
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pour le détouFQer de ce dessein. En arrivant près de 
lui, il le trouva en marche, et lui demanda où il af- 
Icnt^-ce maréchîal lui répondit en termes anibijjus et 
pleins d'obscurité , lui disant qu'il marchoit pour faire 
la paix 9 et accorder le différend qui étoit entre la 
Reine et le parlement , comme étant le plus grand 
service qu'il put rendre à l'Etat. Ruvigni, qui est 
homme d^esprit, connut bien ce que cela vouloit 
dire; et ayant conféré avec Erval, qui avoit soin 4n 
paiement de cette armée, ils résolurent de désabuser 
les officiers allemands^ qui croyoient marcher pour le 
service du Roi. Ils parlèrent tous deux à leurs amis, 
et leur firent connoîlre le mauvais dessein de leur 
général, qui ne butoit qu'à son intérêt particulier 
contre celui du Roi, auquel ils ay oient fait serment 
de fidélité. Us les persuadèrent si bien , qu'en un mo- 
ment toute Tannée se souleva contre lui -, et sur la 
crainte qu'il eut d'être arrêté et envoyé à la Reine , 
qui lui eût peut-être fait un mauvais parti , il se sauva 
lui sixième, dont Le Passage, maréchal de camp, fut 
du nombre; et ayant traversé un coin de l'Allemagne, 
il se retira fort confus en Hollande. Erlac , gouver- 
neur de Brisach y eut le commandement de cette ar- 
mée en sa place. 

Dans ce même temps, le marquis de LaBoulaye 
sortit de Paris avec quatre cents chevaux^ pour faire 
venir des vivres du côté d'Etampes; mais il fut coupé 
par la cavalerie royale, qui l'empêcha de rentrer ; et 
craignant d'être pris , il se sauva par les plaines de 
Beauce^ en s'éloignant de Paris : et lors n'étant plus 
suivi, il entra dans le Perche et dans le ^aine, pi\ il 
trouva le peuple favorable à ses desseins , parce qu'il 
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ne prâçhoit qae la liberté et l'exemption de tous sub- 
sides. Ain$ji ne trouvant point çl'opposition, il fit ou- 
vrir les gréfiiers à sel , et le vendit à vil prix ; en sorte 
q^u'il y gagna de grandes sommes d'argent. Sur la 
iionureUe de ce désordre , Jaraé fut envoyé avec des 
troupes pour le suivre. L'imagination que les peuples 
aYoient que le pailement ne combattoit que pour leur 
liberté avoit fait une si grande impression dans leur 
esprit, qu'ils favorisoient partout hautement son parti : 
jLêllement qu'il étoit dangereux de se dire royaliste 
si on nVtoit pas le plus fort. Le marquis de La Yieu- 
ville pensa péfrir dans Reims par cette raison : car 
ayant voulu se servir de son autorité de lieutenant de 
&oi pour maintenir la ville dans son devoir, tout le 
peuple se souleva , et se saisit de sa personne. Les 
plus mutins crioient qu'il le falloit pendre; et Fayant 
(lépouiliénu en chemise, le menèrent par les rues 
uurpîeds durant la plus grande gelée d'hiver, et le 
traînèrent comme un criminel à un gibet hors de la 
ville,, où, sans les magistrats qui promirent de lui 
faire son procès par les formes, et le tirèrent de leurs 
mains, il eut été pendu. Durant toutes ces choses, le 
maréchal de Rantzaw fiit arrêté à Saint-Germain, et 
mis au château de Vîncennes , accusé d'intelligence 
avec les Espagnols. 

Cependant les généraux du parlement firent con- 
struire un pont de bateaux au Port-à-rAnglais, avec 
deux forts aux ^exuL bouts, où ils firent camper leur 
armée, durant la conférence qui commença le 4 de 
mars à Ruel, où les députés de Paris se rendirent: à 
sai^oir, le premier président Mole avec troi^ autres 
j^fsideus au mortier, deux conseillers de la j^raud'- 
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cfaaint)re, et un de chacune des enquêtes et des re^ 
quêtes ) le premier président de la chambre de» 
comptes 9 et deux madtres des comptes; te* premier 
président de la cour des aides, et deux conseillers, et 
deux échevins de la ville. Du côté de la cour furent^ 
nommés M., le duc d'Orléans , le prince d^Gondé, le 
cardinal Mazarin, le chancelier, le maréchal de La 
Meilleraye , les comtes d'Âvaux et de Brienne , Tabbé 
de La Rivière et Le Tellier. Quand on> vint à régler 
les séances , les députés du parlement refusèrent de 
traiter avec le cardinal Mazarin, et de se trouver à au- 
cune conférence où il seroit, disant qu'il éloit banni 
par asrét, et déclaré ennemi de TEtat; c'est pourquoi 
il devoit être exclu de cette assemblée» M. le duc. 
d'Orléans leur dit que ce n'étoit pas à eux à donner 
la loi à leur souverain^ qui vouloit qu'il y assistât; et 
que l'arrêt qu'ils avoient donné contre lui étoit nul , 
comme venant de gens sans pouvoir , qui étoient in- 
terdits et n'avoient plus d'autorité. Les députés insis- 
tèrent plus que jamais à ne le vouloir point voir, sous 
ombre qu'il étoit le sujet de la guerre, et que c'étoit 
contre lui qu'on vouloit agir ; et par conséquent qu'il 
n'y devoit pas être présent, ne pouvant être juge et 
partie. On s'opiniâtra tellement des deux côtés, et les 
esprits s'échauffèrent à un tel point, que les dépoté» 
demandèrent passe-port pour s'en retouraer ; et ils 
faisoient déjà charger leur bagage, lorsque le pre- 
mier président et celui de Mesmes., qui étoient bien 
intentionnés, furent trouver M*, le duc d'Orléans, et 
lui représentèrent le malheur oix seroit la France si 
cette assemblée se rompoit de la sorte, et le conju- 
irërent de trouver quelque tempérament dans cette 
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affaire. Enfin, après beaucoup de contestations, on 
convint de part et d'autre qu'on ne prendroit point 
de sëance , mais qu'on traiteroit par députés qui vien- 
droient trouver Son Altesse Royale, et puis retoiir- 
neroient rendre compte à leur compagnie : de même 
que Monsieur enverroit quelquefois les trouver de sa 
part pour conférer avec eux , et en attendroit réponse 
chez lui; et qu'ainsi le cardinal ne traiteroit point 
avec eux, et ^ laisseroit pas d'étiré du conseil près 
de Monsieur^ Cette difficulté étant levée , on s'appli- 
qua sérieusement à chercher les moyens de faire un 
bon accommodement; mais lorsqu'on y travail I oit 
tout de bon, il arriva une lettre du président de Bel- 
lièvre, qui mandoit aux députés qu'il n'étoit point ar- 
rivé depuis deux jours de bateaux à Paris comme il 
avoit été accordé, et que le parlement les prioit d'y 
mettre ordre. Cette nouvelle causa une nouvelle ru- 
meur : car ils s'imaginèrent qu'on ne les faisoit venir 
là que pour les amuser, et affamer la ville durant ce 
temps-là, pour les avoir la corde au col. Us firent 
grand bruit sur ce sujet, protestant qu'ils ne travail- 
leroient point, et cesseroienttoute négociation jusqu'à 
ce que les blés promis fussent arrivés. M. le duc d'Or- 
léans et le prince de Gondé leur disoient qu'ils n'é- 
toient pas marchands de blés pour s'en prendre à eux, 
et qu'ils ne pouvoient faire autre chose que de donner 
des ordres aux gouverneurs de Corbeil et de Lagny 
de laisser passer cent muids de blé par jour , comme 
on avoit déjà fait, et qu'on les renouvelleroit s'ils 
vonloient. Durant cette dispute, on eut nouvelle que 
les blés étoient arrivés , et lors tout ml apaisé, et on 
f ^commença les conférences à l'ordinaire. 
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D'abord le$ propositîoqs des deux côtés furent fort 
éloignées : car le Roi voqloH que le parlement , toutes 
les cours souveraines, et les prévôt des marchands 
et échevins au noAi du peuple , vinssent demander par- 
don à genoux de leur rebeUioi), dont ils prendroient 
abolition ; que le parlement sortit de Paris pour marque 
de son obéissance, moyennant quoi le Roi promettoit 
icle le faire retourne?? ; que tous les arrêts qu'il avoit 
donnés fussent cessés, et que les dé^rations dû Roi 
eussent lieu \ que les meubles du cardinal qui avoient 
été vendus lui fussent restitués sans qu'il lui en cou** 
tât rien ^ que le parl0)nent ne s'assemblit plus , et ne 
se mêlât que d^ juger des procès. Les demandes de 
l'autre côté étoient bien différentes : car les députés 
proposèrent que toutes les déclarations données à 
Saint-Germain fussent annulées, et que les arrêts du 
parlement eussent leur effet; et par conséquent que 
le cardinal Mazarin sortit du royaume pour n'y jamais 
rentrer ; que ses meubles vendus demeurassent à ceux 
qui les avoient achetés; que les semestres des parle^ 
mens de Rquen et d'Aix fussent révoqués : et ils re- 
fiiçoient de demander pardon ni de prendre abolition, 
comme n'ayapt rien fait que pour le bien public et le 
service du Roi. Ces propositions de part et d'autre 
étoient si différentes, qu'on désespéroit de pouvoir 
venir à aucun accommodement; mais les deux partis 
en avoient autant d'envie l'un que l'autre. La cour 
voyoit l'archiduc entré en France, qui alloit faire le- 
ver le siège de Paris; et elle prévoyoit ensuite que 
cette grande ville irritée ne voudroitplus obéir à la 
Reine , et qu'ainsi le gouvernement du royaume seroit 
converti en anarchie, qui mettroit toutes cbose^^ 4&ns 
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]a pjgs grande ^confusion qui fût jamais. Lé Roi avoit 
de bons serviteurs dans Tautre parti, lesquels au 
con^nieacement avoient suivi le torrent, dau3 la pen- 
sée quç s'ils témoignoient leur inclination au service 
de^ la Reine y on les chasserpit de Paris , et qu'ils ne se- 
roient plus en ëtat de lui rendre service, comme ils 
firent depuis: car, en dissimulant leurs sentimèhs , 
ils tournèrent ^adroitement les esprits à la pacification 
des troubles, et à rendre au Roi l'obéissance qui lui 
çloit duc. La principale affaire que la Reine avoit dans 
Tesprit étoit le maintien du cardinal Mazarin, pour 
lequel elle eût hasardé tputeson autorité. Aussi ceux 
' qui étoient à Rnel de sa part avoient ordre de tenir 
ferme sur cet article, et de relâcher plutôt tous les 
autres , comme en effet ils accordèrent quasi tout au 
parlement ppur le maintenir ; et le 1 1 de mars le traité 
fut conchi et signé à ces conditions : que tout ce qui 
avoit été fait a Saint-Germain et à Paris seroit déclaré 
nul depuis le 6 de janvier^ que, pour la satisfaction 
de la Reine, le parlement sortirpit de Paris pour aller 
à Saint-Germain, où le Roi tiendrait un lit de justice, 
et le jour même il retournerpit à Paris faire ses fonc- 
tions ordinaires -, que la déclaration du mois d'octobre 
seroit exécutée^ que les meubles du cardinal qui 
avoient été vendus lui ^eçoient rendns, en les rache- 
tant ce qu'ils anroient coûté; que les semestres de* 
parlemens de Rouen et d'Aixseroient supprimés; que 
l'envoyé de l'archiduc seroit congédié sans réponse ; 
que la Bastille et l'Arsen^l seroient remis au pouvoir 
du Roi , et que l'armée du parlement seroit licenciée , 
excepté quelques régimens qui prendrpient commis- 
sion du Roi, Après ces articles signés, i| y eut sus- 
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pension d'armes, et le cardinal Mazarin fit de grands^ 
cpmpKmens aux députes, qui les reçurent assez froi- 
dement. Durant la confërence, Farchiduc écrivit au 
prince de Gonti qu'il prioit qu'on lui envoyât des 
députés du parlement pour traiter de la paix. Ce 
prince ne pouvant aller an Palais parce qu'il étoit ma- 
lade, chargea le coadjuteur de montrer cette lettre 
au parlement; lequel jugeant sagement qu'elle n'étoit 
écrite qu'à dessein de rompre le traité pour le replon- 
ger dans une plus grande guerre, ordonna qu'elle 
^ seroit envoyée aux députés à Ruel, lesquels firent 
renvoyer celui qui l'avoit apportée sans réponse. 

Le la, ces députés retournèrent à Paris, où toutes 
les chambres assemblées acceptèrent le traité-, mais, 
avant que d'en vérifier la déclaration , il fut ordonné 
qu'ils iroient à Saint-Germain pour régler l'intérêt de 
ceux qui avoient tenu leur parti. Aussitôt le prince de 
Conti prit la parole, et dit qu'il avoit charge de tous 
de dire qu'ils ne demandoient rien, et se désistoient 
de toutes prétentions pourvu que le cardinal Maza- 
rin sortît du ministère et du royaume. Comme c'étoit 
une Condition qu'ils savoient bien qu'ils n'obtien- 
droient pas , ils ne hass^rdoient guère en la proposant. 
Ainsi les députés furent à Saint-Germain , où le comte 
de Maure se trouva de la part des généraux et officiers 
de guerre, et fut suivi , deux jours après, par le duc 
deBrissac, Barrière et Gressi. Les intérêts des princes 
furent bientôt accommodés , car la plupart étoient 
déjà d'accord. Quoique le prince de Condé eût été 
iort piqué contre le prince de Conti son frère et la 
duchesse 4e Longueville sa sœur, il ne laissa pas de 
mëndger leurs intérêts, dans le dessein de réunir sa 
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&mi|le ; et même le duc de Lougueville avoit envoyé 
Ântoville à Saint-Germain pour traiter avant la con- 
férence. 11 demeura aisément d'accord , pour faire sa 
condition meilleure, que le cardinal demeurât^ et 
même il le souhaitoit, ayant accontumé de dire que 
puisqu'il falloit qu'il y eût un premier ministre , celui- 
là étoit tel qu'il désiroit, parce que c'étoit un ministre 
ëreinté qui avoit toujours peur, et qui par consé- 
quent feroit tout ce qu'il exigeoit de lui. Comme le 
Vieux-Palais de Rouen étoit à sa disposition, et qu'il 
tenoit les châteaux de Caen et de Dieppe^ il ne lui 
manquoit plus que le Pont-de-F Arche, où le comte 
d'Harcourt s'étoit retiré : on promit au prince de Condé 
de le lui donner, et au prince de Gonti d'Anweiller 
pour place de sûreté , de^ laquelle on tira le baron 
d'Annevoux, qu'on récompensa ^e la charge de ca- 
pitaine des Suisses de Monsieur, frère du Roi. Pour 
le duc d'Elbœuf , il avoit fait de bonne heure sous 
main son accommodement , par lequel il eut des bois 
en Normandie qui rétablirent bien ses affaires , outre 
Montreuil, dont son fils aîné s'étoit saisi après la mort 
du comte de Lannoi son beau-père, dont le gouver- 
nement lui fut confirmé ; et par là il s'attacha d'inté- 
rêt au cardinal Mazarin. On promit au duc de Bouillon 
une récompense forte pour Sedan ^ on donna au ma- 
réchal de La Mothe des lettres de conseiller d'hon- 
neur dont le parlement l'avoit mis en possession, et 
on lui rendit le duché de Gardonne. Pour le duc de 
Beaufort et le coadjuteur, ils ne se voulurent point 
raccommoder avec le cardinal ; et ainsi ils n'eurent 
pas leur compte comme les autres. Pour les subalter- 
nes, ils n'eurent rien, les plus grandi les abandon- 
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liant à l'ordinaire pour mieux trouver leur avantagé. 

Ainsi tout fut pacifie, et la déclaration du Roi vé- 
rifiée le premier d'avril , et le Te Deum chanté à 
Pïolre-Darae. Tous les corps furent remercier lé Roi 
à Saint-Germain. Les princes et principaux du parti 
furent aussi rendre leurs respecta à Leurs Majestés, 
excepté le dîuc de Beaufort et le coadjuteur, qui ne 
voulurent point sortir de Paris , où ils Irouvoient leur 
sûreté parmi le peuple, et demeurèrent chefs de la 
Fronde , comme on verra dans la suite. Là Reine 
voyant le duc de Chevreùse, lui fit reproché de ce 
qu'il âvoit monté à cheval, le jour de Fattaqué de Cha- 
renton, contre son service : mais il lui répondit qu'il 
étoit son très-humble sèrvitctir, lûais qu'il li'abàn- 
(Jonneroit jamais son bon àrtti Paris, et qu'il set'oîi 
toujours de soh côté , tant 11 s'y trouvait bien ; et que 
si elle le vouloit avdîr pour elle, il ne falloit pas 
qu'elle en sortît. 

Sa Majéslé voyant que cette guerre au Heu dé réta- 
blir son aiUorité Favoit fort diminuée, voulut adoucir' 
le plus qu'elle put les esprits tilcérés des ï^arisiens, 
qui étoiènt demeurés en défiancé et en crainte. Pour 
les assurer, elle accorda que le parlement ne vien- 
droit pointa Saint-Germain pour le lîl de justice que 
le Roi y devoit tenir, et laissa la Bastille entré les 
mains dé Broussel et de son fils Louvière , quoique , 
par le traité, ils en dussent sortir; mais quelque 
pi:ière que tous les cbrps lui fissent de retourner à 
Paris, elle ne s'y put jamais résoudre, tant parce 
qu^elle n'y étoit plus la maîtresse, qti'à Causé que lé 
cardinal n'y eut pas été en sûreté , tant il étoit ïiaï dû 
peuple, lequel quand il vouloit outrager quèlcju'un. 
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il lappéloit mazarin. Elle dissimula néanmoins cette 
aversion qu'elle avoit pour ce retour tant désire , et 
prit pré texte du siège mis par Farchiduc devant Ypres*, 
et ayant fait marcher toutes les troupes qui bloquoient 
Paris devers la frontière sous le maréchal Du Plessis , 
elle partit de Saint-Germain le dernier d'avril , et ar- 
riva le % de mai à Compiègne. 

Nous avons vu, durant le siège dé Paris, comme 
Tarchiduc s'étoit avancé jusqu'à Crespy en Laonnais 
pour faire leter le blocus , et avoit envoyé au parle- 
n^ent offrir de traiter de la paiï , dans Feispérance de 
brouiller davantage les affaires \ mais dès qu'il sut les 
nouvelles de la conclusion de h paix de Ruel , il vit 
bien qu'il n'y avoit jrfusrien à faire pour lui en Ffânce. 
Et voyant le marëdiai Du Ptessis ittarcher ùôiltré 
lui , il envoya ordre au marquis Sfondràto d'ihvèstir 
Ypres avec le cor|)s qu'il commandait devers là met- : 
et en même teinps il fit une contre-marche, et ren- 
trant dans son pays il repassa la Lys ^ et arriva devant 
cette ville déjà bloquëe dès le 1 1 d'aVril. Apftt mils 
ses lignes en état de défetise, il ouvrit la ttanchéé 
le ^3-, et le 27 s fieaujeu , qui c^mmandoit dedans en 
la place de Palluau qui étoit absent , fit une gi'ande 
sortie, où il renversa toute Fattaque de doii Gaspard 
Boniface , lequel vint au secours , et fôrça^ les Fran- 
çais de rentrer dans la ville. Le lendemain, les bat- 
teries commencèrent à ruiner les murailles delà place; 
et les Italiens étant en garde repoussèrent le 3 de mai 
une grande sortie des assiégés , et le 4 Us emportè- 
rent la contrescarpe. Le 6, les Espagnols allèrent à la 
sape , et attachèrent le 7 le mineur au pied du rem- 
part: ce qui obligea Beaujeu de parlementer le 8, et 
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de remettre Le j o Yprcs entre Ie9 mains de Tarchiduc» 
Durant ce siëge, don Carlos Campi, avec les garni* 
sons d'Ârmentières, Saint Orner et Aire, et quelques 
troupes qu^on lui envoya de renfort, attaqua Saint- 
Venant le 20 d'avril, et le battit si rudement que le 
25 les Français en sortirent, et furent conduits à 
Corbie. 

La Reine ëtoit au désespoir de voir prendre ses 
places, sans y pouvoir mettre ordre: car son armëe 
cHoit si fatiguée du siège de Paris , qu'il la fallut mettre 
en garnison pour se rafraîchir. Et pour la fortifier, 
elle fit marcher Tarmée d'Allemagne sous la conduite 
d'Erlac , et fit sortir Rose de prison pour faire dépit 
au maréchal dé Turenne qui Fy avoit fait mettre , et 
lui donna un petit corps à commander dansleLuxeip- 
bourg. Erlac avec cette belle armée vint jusqu'à Saint- 
Quentin, où le cardinal Mazarin le fut voir, et traita 
les principaux de ses troupes, lesquels s'enivrèrent 
tous, à la mode d'Allemagne; puis ils joignirent an 
Catelet le gros de l'armée , de laquelle la Reine fit le 
comte d'Harcourt général. Sa Majesté, pour faire voir 
que les divisions de la France étoient finies^ et que 
tout étoit réuni pour soutenir la guerre plus vivement 
que jamais, voulut faire une grande entreprise c[ui 
pût parer les mauvais bruits qui touroient des dés- 
ordres de l'Etat. Pour l'exécution de ce grand des- 
sein, le comte d'Harcourt détacha deux mille chevaux 
pour passer l'Escaut et investir Cambray d'un côté , 
durant que Villequier en feroit autant de l'autre ; et 
il arriva le 24 de juin devant la place , avec toute 
Tarmée. Il vit entrer dedans trois cent cinquante 
chevaux sortis de Bouchain, sans que la cavalerie al- 
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lemaade les put empêcher, à cause du marais qui est 
dans la prairie sur le boiid de la rivière* Ayant séparé 
ses quartiers, il forma le siège, dont le dessein Sur- 
prit tout le monde, qui ne pouvoit s'imaginer que la 
France , brouillée comme elle ëtoit , fût en état d'avoir 
une si haute pensée* Le comte se logea du côté de 
Bouchain sur l'Escaut , Villequier devers Douay, et les 
Allemands sur la rivière, entre la ville!>et( |e Catelet. La 
circonvaliation fui aussitôt commencée , qui étoit fort 
grande. On fît aussi une contrevallatioB contre la 
place, dans laquelle le comte de Garcie commandoit. 
L'archiduc cependant étpit près de Douay, qui, sa- 
chant la foiblessede la garaison de Cambray, réso- 
lut de tenter d'y jeter du secours avant que la circon- 
valiation fût fermée* Il marcha pour cet effet devers 
Bouchain^ et le matin du 3 de juillet il fit donner l'a- 
larme par quatre endroits^ et à la faveur d'un brouil- 
lard si épais qu'on ne pouvoit secoonoître de dix pas, 
il fît entrer quinze cents hommes daais la ville. Tout 
aussitôt les canons d« la dtadeUe tirèrent en signe de 
joie;^ et le brouillard étasit dissipé, le comte d'Har- 
court connu tce qui étoit arrive, et sur >l 'heure assem- 
bla le conseil de guerre, pour délibérer sur ce qu'il 
y avoit à faire après ce malheureux incident. Il y en 
eut qui opinèrent k ooritiniier le siège, soutenaat que 
ce secours a'empéchenoit pas la prise de Cambray-, 
mais la plus grande partie fut d'avis qu'on levât le 
^iége, sur ce qu'on ne Tavîoit. entrepris iqu'à cause de 
la ibibiesse de la gaiwson , laquelle étant renforcée 
de beaucoup 9 ce siège tireroit trop en longueur, et 
tuineroit l'armée, qui ne réassiroit pas même dans son 
dessein , et qu'il y avoit de la prudence de ne s'y pas 

T. 5o. 12 
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opiniâtrer davantage. Cette opinion fut suivie ; et le 
comte d'Harcourt décampa de devant Cambray, et se 
vint poster entre le Cateau-Cambresis et Landrecies, 
où il séjourna tout le reste du mois. Au commence^ 
ment d'août, il entra dans Ule de Saint-Âmand , et il 
trouva de la résistance an passage de TEscant, entre 
Bouchain et Valenciennes : mais ayant mis son canon 
en batterie sur le bord de la rivière , soutenu du grand 
feu de son infanterie, il fit des ponts sur lesquels il 
passa ; et les Espagnols se retirèrent sous le canon de 
Valenciennes, puis repassèrent au deçà de TEscaut. 
Ce que voyant le comte d'Harcourt, il fit charger leur 
arrière-garde par le vicomte de Lameth et le baron de 
Fleckestein , lesquels, malgré les coups de canon et 
de mousquet qui venoient de la ville , enfoncèrent six 
cents chevaux qu ils défirent entièrement, et mirent 
en déroute deux bataillons d'infanterie, dont beau- 
coup furent faits prisonniers. Quelques jours après, la 
cavalerie de Douay étant sortie, escarmoucha avec la 
française, qui la repoussa dans la ville. Le comte d'Har- 
court se campa dans le marais d'Arleux , et Farchiduc 
à Mortagne , où la Scarpe tombe dans FEscaut, pour 
défendre les environs de Tournay : mais le comte 
d'Harcourt ne vouloit pas aller si avant, et avoit des- 
sein de se saisir de Condé , petite ville où la Haine se 
joint à FEscaut, afin de piller tout le pays qui est au 
delà. Pour ce sujet il envoya Villequier, et sous lui 
le comte de Quincé et Le Plessis-Bellièvre, pour l'in- 
vestir ^ et y étant arrivé ensuite, il battit tellement 
Icsmuraillesde cette ville mal fortifiée, qu'elle se ren- 
dit le lendemain-, puis ayant passé delà la Haine, il 
mit tout le pays entre FEscaut et le Dender au pillage^ 
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Ayant demeuré dans ce poste jusqu^au 21 de sep- 
tembre, ne jugeant pasGondé en état d'être conservé 
durant l'hiver , il l'abandonna , et se retira vers la 
France , près de l'abbaye de MaroUes -, et l'archiduc 
l'ayant appris, détacha le marquis Sfondrato pour 
attaquer La Mothe-aux-Bois , qu'il battit si vivement 
que le 10 d'éctobre il en fut maître. Le comte d'Har- 
court marcha pour le secourir; mais étant arrivé à 
Ârras , il en sut la prise, et perdit les régimens de Fa- 
bri , de Grandprë et Bumbach , qui furent défaits dans 
un parti qu'il avoit envoyé à la guerre. Il mit de là ses 
troupes en quartier d'hiver. 

Durant cet été, la Reine se croyant obligée de ré- 
pondre aux avances que l'archiduc avoit faites pour 
traiter de la paix , demanda un lieu pour conférer, et 
même offrit d'envoyer où l'archiduc voudroit. Cette 
proposition fut acceptée ; et le comte de Pigneranda 
vint à Cambray, où Lyonne le fut trouver, qui étoît 
grand confident du cardinal; mais cette conférence 
ne produisit aucun bon effet, parce que ce comte 
forma tant de difficultés , dans l'espérance qu'il avoit 
que les troubles de la France continueroient, qu'ils 
se séparèrent sans rien faire. Du côte d'Allemagne, on 
travailloit à l'exécution de la paix. Mais l'Empereur 
reçut une grande affliction par la mort de l'Impéra- 
trice sa seconde femme , sœur de l'archiduc d'Ins- 
pruck : elle arriva dans sa couche d'un fils nommé 
Charles-Joseph. 

Dans rjtalie, la guerre ne fut pas fort sanglante 
cette campagne, parce que le cardinal Mazarîn voyant 
les mouvemens intestins qui se levoient en France, 
conseilla au duc de Modène de s'accommoder avec 

12. 
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]«s Espagnols : ce qu'il fit au commencement de cette 
année, demeurant neutre entre les deux couronnes* 

Le marquis de Caracène fut occupé une partie de 
l'été à recevoir la reine d'Espagne, fille de l'Empereur, 
laquelle étoit partie de Vienne avec le roi de Hongrie 
son frère. Us arrivèrent ensemble à Milan, où ils fi- 
rent leur entrée. Le Pape y envoya le cardinal Ludo- 
visio, son légat à latere^ pour lui porter la rose bé- 
nite qu'il a accoutumé d'envoyer aux grandes prin- 
cesses qui se marient. Le roi de Hongrie demeura 
quelque temps à Milan, dans le dessein de passer en 
Espagne avec elle, et d'y épouser l'infante Marie- 
Thérèse, héritière de tous les grands Etats de Sa Ma- 
jesté Catholique : mais il se trouva tant d'oppositions 
de tous les grands d'Espagne, qui ne vouloient pas 
tomber sous la domination des Allemands, mais sou- 
haitoient le fils du roi de Portugal pour réunir en- 
semble les Espagnes, que le roi Catholique fut con- 
traint, à son grand regret, de contremander le roi de 
Hongrie , et le prier de retourner en Allemagne, jus- 
qu'à ce qu'il eut trouvé une plus favorable conjonc- 
ture potir achever l'alliance qu'il vouloit faire avec 
lui. Ainsi ce prince partit de Milan fort mal satisfait, 
et reprit le chemin de Vienne ; et la reine d'Espagne 
alla, peu de jours après, à Final, où elle s'embarqua 
sur les galères, et arriva heureusement en Espagne. 

Après son départ, le marquis de Caracène se mit 
en campagne, où il ne trouva pas grande résistance, 
parce qu'à la cour de France on ne songpoit guère 
aux affaires d'Italie : tellement que ce marquis, qui 
étoit foible de son côté , voyant les places du duc de 
Savoie bien mumies , fit embarquer à Final trois mille 
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hommes de pied sous le gënëral Pimiento , qui dé* 
barqua proche d'Oneglio» dont il se rendit maître en 
peu d'heures, et y laissa garnison, qui tenoit en bride 
toute la côte de Gènes , la principauté de Monaco et 
le comté de Nice. Le marquis de Caracène sachant 
rissue de ce dessein , marcha du côté de Ceva , dont 
il se saisit, et mit le siège deyant le fort, qui se dé* 
fendit si bien que Saint^Âunais eut loisir de le se- 
courir, et força les Espagiitâs d^abandonner la ville. 
Quelque temps après, le marquis de Saint -Damien, 
arec un corps des troupes de Savoie remit le siège 
devant Oneglio , dont il prit la ville d'abord , et aus- 
sitôt dressa ses batteries contre le château , qui capi- 
tula trois jours après; et ce petit exploit fut la fin 
de la campagne en Italie. 

Le passage de la reine d'Espagne et sa descente 
dans le royaume de Valence occupèrent tellement 
les Espagnols durant Tété, qu'ils ne purent se mettre 
en campagne qu'au mois de septembre ; et le 26 de 
ce mois, don Juan de Garai ayant joint des troupes 
qui venoient de Naples et de Sicile , entra dans la 
Catalogne, en résolution d'y faire un grand effort 
pour la remettre dans l'obéissance du roi Catholique. 
Son espérance étoit principalement fondée sur l'é- 
tat de la France, qui ne la pouvoit secourir. Il partit 
dans ce dessein de Lerida, et attaqua Montblanc, 
qu'il prit en vingt-quatre heures. De là il marcha 
vers la plaine de Tarragone, où il mit le siège devant 
Gonstantine •, et l'ayant battue furieusement trois jours 
durant, il la força de se rendre à composition. Le 
lendemain il investit Salo, qu'il attaqua par terre, 
durant que les galères d'Espagne le battoient par 
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mer; et y ayant brèche , il remporta d'assaut. Ensuite 
il tourna tête droit à Barcelone, et s'empara en passant 
du port de Siges, dans la pensée d'assiéger cette 
grande ville , croyant que les peuples , jaloux de leur 
liberté , ne se résoudroient jamais de recevoir des 
troupes françaises dans leur ville; mais Marchin, 
lieutenant général de l'armée , fit si bien connoître 
aux magistrats le péril où ils seroient s'ils étoient 
sans troupes réglées, qu'Hs consentirent de faire en- 
trer dans Barcelone lés régimens de Champagne , 
Sainte-Mesme , Auvergne et Montpouillan, sous le 
commandement de Nestir, sergent de bataille. Alors 
don Juan de Garai ne jugea pas ce siège facile; et 
changeant de dessein, il marcha pour charger La 
Fare, qui étoît avec de la cavalerie à Villefranche-de- 
Panadès, dans la croyance qu'il ne se pourroit retirer 
à cause des grands défilés par lesquels il lui faudroit 
passer. Mais il se trompa dans son projet : car l'ayant 
fait attaquer par le duc d'Albuquerque, il ne put em- 
pêcher qu'il ne passât la montagne en fort bel ordre, 
et ne se retirât à Martorel. Cependant les Catalans 
voyant qu'ils ne pouvoient être secourus de France, 
ouvroient leurs bourses pour faire des levées, et se 
mettre en état de défense ; et pour faire diversion , 
Marchin envoya le comte d'Ille, don Joseph d'Ar- 
denne, avec deux mille hommes de pied, huit cents 
chevaux et deux pièces de canon , faire le dégât dans 
le royaume de Valence, où il pilla force petites villes 
qui n'étoient pas assez fortes pour résister à l'artille- 
rie. Don Juan de Garai, sur cette nouvelle, fit em- 
barquer son infanterie pour secourir ceux de Valence; 
et ayant abandonné Siges, il marcha du côté de Tar- 
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ragone , dans le dessein de passer TEbre sur on pont 
de bateaux, et couper le comte d'IUe^ mais il trouva 
qu'il s'ëtoit retiré h Tortose : et ainsi ayant manqué 
son coup, et la saison étant fort avancée , il retourna 
devers Lerida pour prendre ses quartiers d'hiver, 
n'ayant pas fait le progrès qu'il s'étoit imaginé. 

Nous avons vu comme Leurs Majestés partirent de 
Saint-Germain à la fin d'avril pour aller à Compiëgne. 
Le prince de Cpndë les accompagna, croyant être 
maître de la cour : car venant de tirer le cardinal 
Mazarin d'un mauvais pas, il croyoit disposer de lui 
comme d'une personne qui lui nlevoit sa conservation, 
et qui , ne l'osant contrarier , le laisseroit régenter à 
sa mode. Le prince de Conti et le duc de Longue^ 
ville, après quelques reproches, se réconcilièrent 
avec lui par le moyen de la princesse de Condé leur 
mère 5 et le prince leur garantit tout ce que le cardi-» 
nalleur avoit promis, exigeant d'eux qu'ils lever-' 
roient, et seroient de ses amis. Le duc de Bouillon fît 
offre de ses services au prince, et lui promit de s'at- 
tacher à ses intérêts : ce qui Tobligea d'entreprendre 
le raccommodement du maréchal de Turenne. Dès 
qu'il fut à Compiègne, il en parla au cardinal^ et 
quoique l'action qu'il avoit faite en Allemagne fût 
fort criminelle, il ne l'osa refuser. Ainsi ce maréchal , 
qui étoit en Hollande, fut mandé ^ et en arrivant à la 
cour, il descendit chez le prince comme chez sou 
protecteur, lequel le présenta à Leurs Majestés et au 
cardinal, desquels il fut fort bien reçu. Quelque» 
temps après, le prince fut en son gouvernement de 
Bourgogne; et comme la déclaration du mois d'oc-^ 
tobre, confirmée par le traité de Ruel, donnoit la^ 
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libertés tous les prisonniers, etrappeloit cTexil tous 
les bannis qai dévoient être mis entre les mains du 
parlement ponr être jugés, la duchesse de Chevreuse 
revint de Flandre, et le duc de Vendôme de Flo- 
rence ; lequel au lien de s'aller joindre an duc de 
Beaufort son fils et aux frondeurs sur le pavé de 
Paris , pour se venger du cardinal son ennemi , lassé 
de ses malheurs, et prévoyant que les rois demeurent 
toujours les maîtres, s'en alla droit à Compiègne sa^ 
luer la Reine, après lui avoir fait trouver bon; et en- 
suite il fut voir le cardinal, auquel il témoigna vou- 
loir être de ses amis, et, oubliant toutes choses pas- 
sées, s'attacher entièrement à sa fortune ; et pour s'unir 
davantage à ses intérêts , il lui demanda en mariage, 
pour le duc de Mercœur son fils aîné, la plus grande 
de ses nièces Mancini. La proposition d'un si grand 
parti chatouilla l'ambition du cardinal, qui en parla 
à la Reine , laquelle reçut cette nouvelle avec joie , 
et remercia le duc de Vendôme, et le traita plus favo- 
rablement que de coutume. Quelque temps après, le 
prince de Coudé revint de son voyage de Bourgogne, 
et fut fort mal satisfait du mariage qui se traitoit. Il 
en fit de grands reproches au cardinal, lui disant que 
la maison de Vendôme étoit ennemie de la sienne, et 
qu'après les grandes obligations qu'il lui avoit, il ne 
devoît pas songer à s'allier avec elle , ni penser à au- 
cun établissement sans sa participation. Le (Cardinal 
lui répondit qu'il n avoit garde de rien faire qui put 
lui déplaire , et qu'on avoit seulement proposé cette 
alliance sans entrer en matière ; mais qu'on n'en par- 
leront plus, puisqu'il ne l'avoit pas agréable. Il ne lais- 
soit pas d'être fort fâché de cette opposition, et il fit 
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dire par la Reine au due de Vendôme le déplaisir où 
il ëtoit de ne pooroir répondre à sa bonne volonté ^ 
mais qa il le prioit de demeurer dans ces mêmes sen- 
timent 7 en attendant que le temps fût plus favorable 
ponr les faire rëtissir. Dès l'heure, rautoritë avec la- 
quelle le prince agissoit commença d'être à charge 
au cardinal, et les circonstances qui suivirent le lui 
rendireilt k la fin insupportable : mais il dissimuloit 
prudemment, etfeignoit de n'avoir d'autres pensées 
ni volontés que les siennes. 

Cependant Targent manquoit à la cour , tous les 
moyens extraordinaires d'en trouver lui étant étés , 
et les ordinaires ne venant qu'à peine , à cause de la 
foiblesse du gouvernement. On parloit de la Reine 
et du cardinal dans Paris avec telle insolence, et 
toutes les rues étoient si pleines de libelles diffama- 
toires contre eux , que ces excès l'obligèrent d y en- 
voyer M. le duc d'Orléans, lequel ayant fait assem- 
bler le prévôt des marchands et échevins, leur dit 
que le Roi avoit intention de revenir à Paris ; mais 
que le peu de respect avec lequel on parloit de lui 
et. de ses ministres l'empêchoit d'y retourner : c'est 
pourquoi, s'ils avoient envie de jouir de la présence 
de Leurs Majestés, il falloit qu'ils tinssent la main à 
réprimer ces désordres. Le prévôt des marchands 
répondit que la ville étoit si peuplée, qu'elle étoit 
remplie de gens de différentes humeurs -, mais qu'il 
pouvoit assurer que les marchands et riches bour- 
geois étoient bien intentionnés , et souhaitoient avec 
passion de revoir Leurs Majestés dans leur ville-, qu'il 
n'y avoit que la canaille qui étoit insolente , parce 
qu'elle n'avoit rien à perdre : mais qu'ils alloient 
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travailler à châtier son audace et les auteurs de ces 
libelles^ si on les pouvoit découvrir. En effet, il y eut 
un arrêt du parlement contre les auteurs et les impri- 
meurs de ces écrits séditieux : même il y en eut un de 
pris , qui fut condamné à être pendu ; mais quand il 
fut au lieu du supplice, la populace s'émut, et se jeta 
avec furie sur les archers qui Faccompagnoient, et 
mirent le criminel en liberté. La ville députa au Roi 
pour rassurer que les bourgeois n'avoient point con- 
tribué à cette sédition , et que ce n'étoit que le menu 
peuple , dont la licence ne se pouvoit arrêter que 
par la présence de Leurs Majestés, qui étoit absolu- 
ment nécessairei Ces remontrances ne pouvoient 
rassurer le cardinal , timide de son naturel ; et il ne 
pouvoit se résoudre à ramener le Roi à Paris, où il 
voyoit le peuple si acharné contre lui. Il y arrivoit 
même des affaires nouvelles qui Tintimidoiept en- 
core davantage , et augmentoient sa crainte : comme 
un jour des valets de pied du Roi ayanj été battus 
par ceux du duc de Brissac, Matas et Fontrailles leur 
dirent qu'ils dévoient respecter les couleurs qu'ils 
portoient; mais les autres répondirent, avec un ton 
de moquerie , que les rois n'étoient plus à la mode , 
et que cela étoit bon du temps passé. On ne parloit 
publiquement dans Paris que de république et de li- 
berté, en alléguant l'exemple de l'Angleterre-, et on 
disoit que la monarchie étoit trop vieille , et qu'il 
étoit temps qu elle finît. 

Ces choses donnoient de grandes inquiétudes à 
la Reine -, et il se passa une affaire dans ce même 
temps, entre le duc de Beaufort et Jarzé, qui la 
fâcha encore au dernier point. Le marquis de Jarzé 
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étoit un gentilhomme d'Anjou , qui avoit beaucoup 
de vivacité d'esprit et peu de jugement. Il étoit cor- 
nette des chevau-légers de la garde , et étoit devenu 
amoureux de mademoiselle de Saint-Maigrin , dont 
M, le duc d'Orléans , qui en étoit fort piqué , devint 
jaloux , et lui fit défendre de lui parler 5 mais n'ayant 
pas laissé de continuer, Son Altesse Royale le voyant 
entrer dedans le Luxembourg, commanda à La Frette, 
son capitaine des gardes, de le faire jeter par les fe- 
nêtres : ce qui eût été fait s'il n'en eût eu avis sur le de- 
gré. Depuis il se rendit agréable à la Reine et au car- 
dinal, à cause qu'il parloit beaucoup, et débitoit ce 
qu'il disoit fort agréablement-, même il étoit venu 
à un tel point de familiarité avec le cardinal, qu'il en- - 
troit chez lui à toute heure, quoique cela fût réservé 
à peu de gens-, et il étoit de ses divertissemens parti- 
culiers, comme du jeu de labauchette, qui étoit une 
espèce de jeu de boule à la mode d'Italie , auquel il 
se plaisoit fort, et pour lequel il s'enfermoit des après- 
dînées entières dans des jardins où personne n'entroit. 
Sa faveur augmentant, il se défit de sa charge entre les 
mains du comte d'Olonne, et Je cardinal le fit pour- 
voir de celle de capitaine des gardes du corps, en la 
place du comte de Charost, lorsqu'il fut cassé, comme 
il a été dit ci-devant : mais l'injustice de sa disgrâce 
étoit si visible , qu'elle donna matière aux frondeurs 
d'écrire contre le cardinal, et de déclamer contre lui;; 
tellement que ses meilleurs amis lui remontrant le 
tort qu'il se faisoiten le tenant éloigné, l'obligea de le 
rappeler, et de le rétablir dans sa charge. Pour ré- 
compenser Jarzé de celle qu'on lui ôtoit, quoiqu'elle 
ne lui appartint pas, on lui donna celle de capitaine 
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des gardes de Monsieur, frère du Roi. Comme il étoit 
fort dévoué au cardinal , et qu*il parloit souvent in- 
considérément, le jour des Barricades, voyant le par- 
lement entrer dans le Palais -Royal, il dit tout haut 
que si la Reine lui commandoit, il feroit paître rherbe 
à tous ces bonnets carrés. Le parlement en voulut in- 
former, mais raccommodement qui se fit apaisa tout. 
Ensuite le silége de Paris étant formé , il commanda 
un corps pour suivre le marquis de La Boulaye dans le 
Maine, où il vendoit tout le sel des greniers; mais quand 
il fut arrivé dans ce pays, il reçut la nouvelle du traité 
de Rue], qui obligea La Boulaye de mettre les armes 
bas, et d'obéir au Roi ; et Jarzé étant demeuré seul le 
maître, imposa telle loi qu'il voulut. Quand il fut de 
retour à la cour , il prôna ses belles actions, et se vanta 
d'avoir contraint La Boulaye de désarmer, parlant de 
lui avec dérision. Quand La Boulaye le sut, il dit 
qu'il n'auroit jamais craint Jarxé , et l'auroit peut-être 
désarmé lui-même sans les ordres qu'il reçut du parle- 
ment; et pour faire cesser son babil , il le fit appeler, 
et se battit contre lui dans la forêt dé Compiègne. 
où il lui ôta son épée. Cette disgrâce ne l'empêcha 
pas de retourner à la cour la tête levée comme à Fois 
dinaire ; et tenant le cas secret, il alla se promener à 
Paris , d'où étant revenu, il dit au cardinal qu'il avoit 
été aux Tuileries , et que sans vanité il avoitfait quitter 
le haut du pavé au roi des halles : qualité qu'on don- 
noit à la cour au duc de Beauforl par raillerie , à cause 
de Famitié que le peuple lui portoit. Or il faut remar- 
quer que ceux du parti du Roi qu'on appeloit à Paris 
mazarins ne se mêloient point avec les frondeurs^ et 
se 3aluoient seulement avec indifférence. Mais quand 
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Jarzé eut fait sa cour aux dépens du duc de Beaufort , 
ce trait de vaniië fut rapporté à Paris, et fît résoudre 
ce duc de s'en venger. Il prit son temps un soir que 
le commandeur de Souvré donnoit à souper chez Re- 
nard à bonne compagnie, dont Jarzé étoit du nombre ; 
et en revenant du Cours, accompagné du maréchal de 
La Mothe et de quantité de ses amis , il descendit chez 
Renard, et monta sur la terrasse, où il trouva les po- 
tages dressés, et les conviés se lavant les mains pour 
se mettre à table , lesquels voyant ce gros approcher, 
attendoient pourse mettre à table qu*il fut passé ^ mais 
le duc étant vis-à-vis prit la nappe par un des coins, 
et dit qu'il y avoit des gens dans là compagnie assez 
hardis pour se vanter qu'ils lui avoient fait quitter le 
pavé : ce qui étoit faux; mais que pour leur apprendra 
à lui porterie respect qu'ils lui dévoient, il les enver- 
roit souper ailleurs. Et en disant cela renversa la tabie 
et tous les plats qui étoient dessus ; puis apercevant le 
duc de Caudale, qui étoit son cousin germain, il lui 
dit que cela ne le regardoit pas, et qu'il étoit son ser- 
viteur : mais il lui répondit qu'il ne recevoit point soii^' 
compliment , et qu'il tenoit l'iiyure faite à lui-m^me , 
puisqu'il étoit de la troupe , et qu'il eu. auroit la rî^î- 
son avec le temps. Aussitôt ils se séparèrent, et se re- 
tirèrent chacun chez eux. Jarzé, offensé sensiblementt, 
voulut obliger le duc de Beaufort de lui faire raison 5 
mais il le refusa tout net. Le duc de Caudale l'envoya 
appeler par k comte de Moret^ et il lui répondit qu'il 
ne sortiroit point de JParis, et qu'il se battroit volon- 
tiers dans l'enclos des imirailles de la ville , ne pou- 
vant aller à k campu^ne parce qu'il n'y trouvoit pas 
sa sûreté , à cause que le cardinal Mazarin son en- 
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nemi le faisoit épier pour le faire arrêter. Le duc de 
Caudale, par une raison contraire, ne voulut pas se 
battre dans Paris, n'y trouvant pas aussi sa sûreté, à 
cause que le peuple, idolâtrant le duc de Beaufort 
comme il faisoit, eût mis en pièces ceux qu'il eût 
trouvés répée à la main contre lui. Ainsi le duc de 
Beaufort ne se battit point , et l'affaire se termina par 
le combat de quelqu'un de ses serviteurs et de ceux 
du duc de Caudale, lequel fit grand bruit de ce re- 
fus , parlant du duc de Beaufort avec beaucoup de co- 
lère et de mépris ; mais il le laissa dire sans s'en met- 
tre en peine , croyant avoir sa réputation si bien éta- 
blie, qu'elle ne pouvoit recevoir aucune atteinte. Pour 
mettre sa personne encore plus en sûreté , il se logea 
dans la rue Quinquempoix , environné de peuple, où 
il se fit marguillier de la paroisse de Saint-NicoJas-des^ 
Champs. Là, étant gardé et entouré de la populace, 
il se mit à couvert de l'insulte de tous ses ennemis. 

Toutes ces choses donnoient bien de la peine à l'es- 
prit de la Reine, qui étoit combattue de raisons diffé- 
rentes. D'un côté elle avoit grande répugnance à ren- 
trer dans Paris, où elle prévoyoit qu'elle auroit peu 
d'autorité, et l'extrême crainte du cardinal Mazarin 
l'en détournoit aussi 5 mais de l'autre elle voyoit que 
plus elle retardoit d'y retourner, plus les affaires era- 
piroient , et qu'il n'y avoit que sa présence qui pût ré- 
tablir l'autorité royale et réprimer l'audace des sédi- 
tieux , outre qu'il étoit impossible d'avoir de l'argent 
que par cette voie. Après avoir balancé les raisons de 
part et d'autre, enfin les dernières considérations 
l'emportèrent, et la firent résoudre, quoique regret, 
de ramener le Roi dans Paris-, elle en assura les dépu-^ 
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lés de la Tille , qui vinrent en ce temps-là à Gompiè- 
gne, et leur ordonna de le dire à Fhôtel-de- ville. En 
effet, après que le roi d'Angleterre, venant de Hol- 
lande , eut passe par la cour, où il fut reçu magnifique- 
ment, la Reine partit le 17 d'août, et vint coucher k 
Senlis; et le 18 elle dîna au Bourget, où une grande 
affluence du peuple de Paris vint pour voir le Roi. 
L'après-dînée, il fut rencontre au bout du faubourg 
Saint- Denis par le duc de Montbazon, gouverneur 
de la ville , et les prévôt des marchands et ëchevins , 
qui témoignèrent à Leurs Majestés l'extrême joie où 
étoit tout le peuple de les revoir dans Paris. En effet, 
la foule étoit si grande dans les rues pour voir le Roi, 
que son carrosse ne pouvoit passer ^ toutes les fenê- 
tres étoient pleines de monde , et les gouttières et toits 
des maisons étoient couverts de gens à cheval dessus. 
La joie qu'ils eurent de la vue du Roi fut un peu tem- 
pérée par le déplaisir qu'ils reçurent de celle du Ma- 
Karin, qui étoit à la portière du carrosse deSa Majesté, ^ 
près du prince de Condé , qui les remenoit dans Paris, 
comme il avoit promis. 

Le Roi arriva de nuit au Palais-Royal, où le duc de 
Beaufort et le coadjuteur attendoient pour le saluer. 
Ils furent reçus fort froidement de la Reine , parce 
qu'ils ne voulurent point voir le cardinal : ce qui fut 
cause qu'ils ne la virent plus depuis. Le lendemain , 
toutes les cours souveraines vinrent rendre leurs res- 
pects à Leurs Majestés^ et pour faire voir le Roi au 
peuple , on le fit aller à cheval, le jour de Saint-Louis, 
du Palais-Royal aux Jésuites de la rue Saint-Antoine, 
et quelques jours après la ville lui donna à collation 
dans son hôteL Mais l'autorité n'en fut pas rétablie 
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pour cela : les frondeurs continoèrent à parler du 
gouyernement et du ministre à Tordinaire; ils de- 
meuroient dans Paris sans voir le Roi ni la Reine ; 
qui ëtoit une chose sans exemple^ et Sa Majesté ne 
les osoit châtier, à cause du peuple qui les soutenoit^ 
et il falJoit qu'elle dissimulât cette injure , sans enté* 
moigner de ressentiment. D'un autre côté, dans le ca- 
binet elle étoit contrainte d'endurer la hauteur de 
l'esprit du prince de Condé , lequel, glorieux des ser- 
vices qu'il lui avoit rendus, vouloit tout gouverner à 
sa mode, et gourmandoit le cardinal avec mépris dès 
qu'il trouvoit la mcnndre contrariéjbë à ses désirs. 

Durant cet été les troubles recommencèrent en 
Provence , où Ton avpit mis les armes bas par le traité 
de Ruel \ mais les jalousies continuèrent entre le comte 
d'Âlais et le parlement, soutenu du comte de Garces; 
et les esprits s'échaufierent tellenijent de part et d'au- 
tre, qu'on reprit (es armes, et le comte d'Alais empê- 
cha les vivres d'enlacer dans Aix. En Guyenne, les af- 
faires commencèrent aussi à s'y brouiller : car le duc 
d'Epernon s'étoitmis la vanité tellement dans la tête, 
que quoiqu'il ne fût qu'un simple gentilhomme dont 
le père avoit été élevé par la &veur de Henri m , il 
s imaginoit être prince, sous ombre que sa mère étoit 
de k maison de Grailli-Foix , laquelle sortoit des der- 
niers comtes de f oix. Sur cette chimère, il vivait en 
prince à Bordeaux, et traitoit la noblesse et le parle- 
ment avec une telle gloire, et si fort dii haut en bas, 
qu'il irrita les esprits de tous les ordres du pays, les- 
quels ne pouvant souffrir cette £ioon d'agir, perdi- 
rent tout respect pour lui , et k chassèrent de Bor-» 
deaux par un soulèvement général , afin d'éviter sa 
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vengeance. Use retira en sa maison de Cadillac, où 
il se servit de Tautoritë du Roi et assembla des trou- 
pes pour les châtier; mais beaucoup de noblesse s'é* 
tant jetëe dans le parti de la ville et du parlement, 
arma pour leur service , et mit assez de troupes sur 
pied pour lui résister-, et même Chambaret, ancien 
maréchal de camp, étant sorti avec six mille hommes, 
mit le siège devant Libourne ; mais le duc d^Epernon 
vint au secours, et le battit-, et dans la retraite Cham- 
baret demeura mort sur la place. Sur ces noayelles, 
la Reine ayant tenu conseil , prit la résolution de sou- 
tehir les- gouverneurs en Provenôe et en Guienne, 
sur ce que représentant le Roi, il n'appartenoit pas aux 
parlemens ni aux villes de prendre les armes contre 
eux; mais ils dévoient s'adressera la Reine pour se 
plaindre s'ils en avoient sujet. Quoique l'affaire fût pa- 
reille dans les deux provinces, le prince de Condé y 
mettoit différence selon sa passion : car il vouloit que 
le Roi protégeât le comte d'Alais parce qu'il é toit son 
cousin germain, et qu'il châtiât le parlement d'Aix, le 
comtede Carces, le président d'Oppède, etlesplus mu- 
tin». Et au contraire , parce qu'il n'aimoit pas le duc 
d'Epernon, il vouloit qu'on l'ôtât de son gouverne- 
ment pour satisfaire les peuples de^Guienne, et les re- 
mettre dans leur devoir. Ce ne fut pas le sentiment 
du maréchal de Villeroy , qui étoit d'avis que l'affaire 
fdt traitée d'égal des deux côtés ; et cette contradic- 
tion à l'opinion du prince lui attira une dispute con- 
tre lui, et fut cause qu'il le traita fort rudement. Le 
cardinal appuyoit le duc d'Epernon, parce qu'il avoit 
envie de marier sa nièce Martinozzi au duc de Can- 
dale son fils ; et il cachoit sa pensée , de peur de dé'' 
T. 5o, i3 
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plaire au prince. Pourpacifier ces troubles , on envoya 
d'Etampes , conseiller d'Etat , à Âix ; lequel ayant con- 
féré avec le parlement, trouva des tempéramens pour 
accommoder les affaires : dont le comte d'Alais étant 
demeuré d accord , le Roi envoya une déclaration qui 
fut vérifiée ^ et ensuite le comte fît son entrée dans 
Aix, où il fut reçu avec beaucoup d'honneur, mais 
. grande défiance des deux côtés. La Guienne ne fut pas 
si facile à contenter : car la Reine ayant donné la charge 
de gouverneur de Monsieur au maréchal Du Plessi», 
le dépêcha en Guienne pour trouver un moyen d'ac- 
commodement. Mais ceux de Bordeaux ayant dodhé 
leurs armes à commander à Sauvebceuf et à Théau- 
bon, mirent le siège devant le château Trompette, 
qu'ils attaquèrent par tranchées; et l'ayant miné par 
deux endroits, s'en rendirent maîtres dans l'au* 
tomne, et délivrèrent par là Bordeaux d'une citadelle 
qui l'incommodoit fort. Durant ce siège le maréchal 
Du Plessis s'étant avancé jusqu'à Lormont, manda 
au parlement qu'il désiroit entrer dans la ville pour 
conférer avec lui de la part de la Reine : mais on lui 
répondit qu'on ne pouvoit entrer avec lui en négocia^ 
tiou que le château Trompette ne fut pris , et qu'après 
on Fécouteroit. Cette réponse déplut à la cour, et l'o- 
bligea d'envoyer deux huissiers du conseil pour in- 
terdire le parlement de Bordeaux. Cette rigueur aigrit 
davantage les esprits , qui envoyèrent au mai;échal 
Du Plessis lui dire qu'il ne pouvoit être reçu dans 
la ville; mais qu'ils consentoient que son frère l'évâ-* 
que de Comminges y entrât. Il partit aussitôt de Lor«* 
mont; et ayant parlé aux commissaires nommés par 
le parlement, il trouva si peu de dispositions à l'ac- 
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commodément, qu'il retourna sans rien faire près de 
son frère, qui se retira à Blaye , et manda au comte Du 
Dognon de s'avancer avec l'armée navale. Ce comte 
entra dans la Garonne , où il copabattit les vaisseaux 
bordelais, qui se retirèrent tout percés de coups de 
canon à l'abri de Vartillerie de la ville. En même temps 
le comte Du Dognon fît une descente, et attaqua Sau^ 
vebœuf et le marquis de Lusignaii près de JLangon, 
lesquels se retirèrent dans Bordeaux après une chaude 
escarmouche. Alors le parlement ne fut plus si fier, 
et renvoya des députés au maréchal Du Plessis, lequel 
enfin leur persuada d'obéir à la Reine. Us s'y soumi- 
rent à certaines conditions, entre autres que le châ- 
teau Trompette demeureroit en leur puissance; mais 
qu'ils obéiroient aux ordres du duc d'Epernon. La 
déclaration du Roi siir cet accord fut vérifiée à Bor- 
deaux , et aussitôt on mit les armes bas ; mais le duc 
d'Epernon n'osa entrer dans la ville, ne s'y croyant 
pas en sûreté, et se retira dans Agén. Ainsi ce désor- 
dre fut plutôt plâtré qu'éteint, car les jalousies et dé- 
fiances continuèrent plus que jamais^ mais la Reine 
fut contrainte de relâcher de son autorité , ne pou- 
vant mettre ordre à tant d'affaires à la fois dedans et 
dehors le royaume. 

Le duc d'Epernon continuant dans sa chimère de 
vanité , et se prévalant de l'envie que le cardinal avoit 
de faire épouser sa nièce au duc de Candale, demanda 
de tenir le rang de prince à la cour, comme les bâtards 
de France et- les maisons de Savoie H de Lorraine. 
Quoique cette demande ne fût pas raisonnable, et qu'il 
ne fût pas en la puissance du Roi de la lui accordet, 
parce que les princes ne se peuvent pas faire par une 

i3 
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lettre patente ni an grand sceau , mais par la seule 
naissance, néanmoins le cardinal, qui ne savoit point 
les règles , et ne connoissoit point le dedans de la 
France, écouta cette proposition; et le prince de 
Condë en ayant ouï parler, demanda que le même 
avantage fût accordé à la maison de Bouillon , nom- 
mée de La Tour. Le prince de Conti en même temps 
insista pour le prince de Marsiilac et la maison de La 
Rochefoucauld^ et ensuite ceux de Rohan, qui avoient 
déjà commencé d'en jouir, firent du bruit, et le duc de 
LaTrémouille le demanda avec empressement. Quand 
ce bruit fut épandu dans la cour, tous les gens de qua- 
lité en furent offensés, prétendant qu'on ne pouvoit, 
sans leur faire injure , mettre cette distinction entre 
eux|, contre l'ancien usage du royaume : et pour em- 
pêcher que cela ne s'exécutât, Manicamp, Saint-Luc, 
Saint-Maigrin et le marquis de Cœuvres s'assemblè- 
rent , poussés à cela par la Reine , et résolurent de 
parler à leurs amis pour se joindre à eux. En effet, 
rassemblée augmenta jusqu'à trente personnes, qui se 
trouvèrent le lendemain chez le marquis de Montglat, 
maître de la garde-robe du Roi, où on signa une as- 
sociation pour empêcher cette nouveauté , avec pro- 
messe de ne se point abandonner les uns les autres, et 
de demeurer unis. Par le même écrit , toute la no- 
blesse du royaume fut exhortée de se joindre à une 
cause si juste , et de signer cette union. Tous les jours 
on s'assembloit ; et la pelote grossissant, la salle du 
marquis de Montglat n'étant pas assez grande pour 
tenir tant de monde « il fut résolu de prendre la mai- 
son du marquis de Sourdis pour le lieu de l'assem* 
blée. • 
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Sur ces nouvelles , il vint des gentilshommes de 
toutes les provinces de France pour signer, et ceux 
du parti de la Fronde s'y mêlèrent aussi, lesquels com- 
mencèrent à parler d'affaires plus importantes que 
celles dont il s'agissoît : mais comme le sujet de l'as* 
semblée étoit pour empêcher la multiplication des 
princes, il fut arrêté qu'on ne parleroit que de cela, et 
qu'on députeroit aux princes bâtards de France et à 
ceux de Lorraine et de Savoie, pour les supplier de 
se joindre à la noblesse, puisqu'il y alloit de leur in- 
térêt d'empêcher que des particuliers s'élevassent à 
leur égal, n'y ayant que la naissance qui le put faire. 
Les princjes se trouvèrent chez le duc de Vendôme 
pour recevoir la députation *, et le lendemain ce duc 
vint à l'hôtel deSourdis assurer la noblesse, de la part 
des princes , de leur jonction avec elle. On députa 
aussi chez les ducs et pairs qui étoient chez le duc 
d'Uzès^ qui promirent aussi leur union, et de s'oppo- 
ser à l'entreprise qu'aucun de leur corps voudroit faire 
pour s'élever au dessus des autres. Le duc de Schom- 
berg en vint donner parole aux gentilshommes de 
leur part. Le clergé. fut prié de s'assembler extraor- 
dinairement pour ce sujet; et les députés de la no- 
blesse le furent prier de ne l'abandonner pas en cette 
occasion, puisque detout temps l'Eglise et elleavoient 
toujours pris lès intérêts l'une de l'autre. L'archevê- 
que d'Embrun , de La Feuillade , vint un jour après 
offrir à la -noblesse union et service, avec assurance 
que le clergé suivroit son ancienne coutume, qui 
étoit de ne se point séparer d'intérêts d'avec elle. Ce- 
pendant la Reine apprenant que la salle de l'hôtel de 
Sourdis ne pouvoit suffire pour tenir le grand nombre 
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de noblesse qui abordoit de toutes parts , et que cette 
asseiiiblée devenoit dangerense , parce qu'étaiit com* 
posée de plusieurs sortes d'esprits, il y en aTbit qui 
parloient de la rëformation de FEtat, et de demander 
les Etats-généraux qu'elle avoit convoqués durant le 
siège de Paris , elle résolut , ne se sentant pas asseï; 
forte pour la rompre, d'y envoyer les maréchaux de 
France pour y présider, et empêcher qu'il ne s'y trai- 
tât îl'aucune afl'aire qui choquât son autorité. Les ma- 
réchaux d'Estrées, de Schomberg, de L'Hôpital et de 
Villerôy y vinrent pour ce sujet; lesquels ayant assuré 
la noblesse de la protection de LeUrs Majestés, dirent 
qu'ils étoient venus de leur part pour conférer avec 
l'assemblée, et chercher l^s moyens de la satisfaire. 
Comme l'affluence étoit si grande qu'elle ne pôuvoit 
plus tenir dans cette salle, le maréchal de L'Hôpital 
offrit la sienne, qui étoit beaucoup plus grande -, et le 
lendenlain on s'y assembla. Les maréchaux assurèrent 
la compagnie que la Reine ne donneroit aucun rang 
de prince qu'à ceux qui étoient nés tels, et qtt'ife 
avoient ordre de lui en donner parole de sa part. Oii 
délibéra là dessus pourFexécutioûde cette ptoittesse, 
et en chercher la sûreté. La Reine offroit un bi*evet, 
mais on vouloit une déclaration vérifiée en parlement. 
La Reine n'y vouloit pas consentir, ^disant que ce 
n^étoit pas au parlementa se mêler du rang des grands 
de l'Etat, ni des honneurs du Louvre, qui d'épen- 
doient purement de la volonté du Roi; mais comme 
elle vouloit, de quelque façon que ce fût, faire sépa- 
rer rassemblée qu'elle avoit fomentée elle-même, ne 
croyant pas qu'elle iroit si loin , elle envoya touS les 
géntilshomhiés de la maison du Roi, de la sienne , de 
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celle de Monsieur, de Son Altesse Royale et de Ma- 
dame, pour fortifier son parti ] si bien que quand on 
vint à la délibération, quoique les frondeurs opinas- 
sent à la déclaration , les deux tiers des voix furent à 
se contenter du brevet, selon la volonté de la Reine, 
Ainsi rassemblée fut rompue, et les députés furent 
nommés pour aller remercier Leurs Majestés et Son 
Altesse Royale. Le cardinal souhaîtoit fort, pour Thon- 
tietir du monde , d'être aussi remercié ^ mais comme 
cela n'avoit pas été résolu dans l'assemblée, oit on n'eût 
osé le proposer à cause des frondeurs qui s'y seroient 
opposés, quand tout fut séparé, le maréchal de VUle- 
roy, pour le contenter, sans mission et de son chef, 
prit quatre de ses amis, et l'alla remercier de la part 
de la noblesse , qui n'étant plus assemblée , ne le pou- 
toit désavouer. Le cardinal les reçut eu audience , et 
les reconduisit en cérémonie , comme s'ils eussent été 
tous de bons députés. 

La Reine n'étoit pas plus tôt sortie d'une affaire , 
qu'elle rentroit dans une autre. Elle étoit dans Paris 
sans autorité \ la licence du peuple étoit aussi grande 
qu'avant son retour , et les frondeurs rouloient sur 
le pavé la tâte haute, sans rien craindre, et sans voir 
le Roi. L'argent manquoit entièrement^ et dès que le 
siège de Paris fut fini, la Reine voyant que le maré- 
chal de La Meilleraye n'étoit pas propre à la surin- 
tendance des finances , l'en avoit déchargé, et d^Aligrc 
et Morangis en eurent seuls l'administration comme 
directeurs \ mais Sa Majesté voyant que tout alloit 
trop lentement, et que les affaires se ruineroient 
faute d'argent, fit revenir d'Emery , à la persuasion 
des gens d'affaires, et selon le désir du cardinal : elle 
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lui joignit d' A vaux par honneur seulement, car il ne 
se meloit de rien. 

Si la Fronde donnoit de la peine à. la Reine , le 
prince de Condé lui en donnoit encore plus : car il 
prenoit les choses d'une telle hauteur, quil vouloit 
que dans le conseil tout passât à son avis , et il traitoit 
le cardinal comme un homme qui ne suhsistoit que 
par lui. Il le pressa de donner le Pont-de-l'Arçhe au 
duc de LongueviUe , comme il avoit été accordé par 
le traité de Ruel : mais le cardinal lui avoit promis 
à dessein de ne le pas faire, à cause que ce duc te- 
nant Gaen et Dieppe , il eût été maître de la Nor- 
mandie. Il retarda le plus qu il put Texécution de cet 
article; et enfin se voyant persécuté par le prince, il . 
s'excusa sur la volonté de la Reine, qui s y opposoit 
formellement; mais le prince , qui savoit le pouvoir 
qu'avoit le cardinal sur Tesprit de Sa Majesté, ne se 
contenta pas de ces raisons, et le gourmanda au der-^ 
nier point -, et sur ce qu'il éleva sa voix pour répondre , 
le prince lui passa la main devant le nez, comme 
pour lui donner une nasarde, et lui dit en se mo- 
quant : a Adieu, Mars ! » et sortit de sa chambre dans 
le dessein de ne le. plus. voir.. Le duc de Beàufort et 
le coadjuteur furent sur ce bruit à l'hôtel àfi Condé 
lui offrir leurs services conti:e le cardinal. Us furent 
reçus à bras ouverts, et dans leur conversation on 
n'oublia rien de tout ce qui se peut dire d'outrageant 
contre lui. Mais la Reine voyant qu'elle, ne se pou- 
voit maintenir contre la Fronde sans l'appui du prince , 
fut contrainte déplier, et de donner le Pont-de-l' Arche 
au duc de LongueviUe ; et par ce moyen le cardinal 
se raccommoda avec le prince , au grand déplaisir de» 
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frondeurs. Les inëdiatears de cette réconciliation 
ëtoient le maréchal de Gramoat et Chabot, qui portoit 
le titre de duc de Rohan. Ce dernier étoit fort atta- 
ché au prince, qui Tavoit fort aidé à cette haute for- 
tune; et il étoit aussi fort bien avec le cardinal , qui se 
servoit de lui pour modérer les boutades du prince, et 
le ramener à la raison. 

Jarzé croyant que le prince seroit toujours le maî- 
tre, et que le cardinal ne pourroit jamais se passer de 
lui , le rechercha avec soin , et lui voulut faire croire 
qu*il étoit fort dans ses intérêts. Le prince ne négligea 
point l'offre , et fut bien aise de se l'acquérir pour 
savoir par lui ce qui se passeroit de plus particulier 
dans le Palais-Royal. Or Jarzé étoit fort ami du duc 
de Caudale, lequel il persuada de s'attacher aux in- 
térêts du prince -, et il lui dit son dessein , et qu'il you- 
loit faire le duc de Caudale son serviteur. Un jour , 
ill'entretint long-temps sur ce sujet dans sa chambre : 
dont le. duc de Rohan fut étonné, et dit au prince 
qu'il étoit surpris des grandes conversations quïl avoit 
avec cette tête sans cervelle ; sur quoi il lui répondit 
que cet homme lui étoit utile, parce qu'il s'étpitdpnné 
à lui, et qu'il Finformoit de tout ce qui se faisoit et 
disoit chez la Reine et le cardinal, et même qu'il alloit 
attirer le duc de Candale dans ses intérêts. Ce dis- 
cours fut rapporté au cardinal le jour même par le 
duc de Rohan : dont il fut fort étonné , principalement 
à cause que Jarzé savoit bien le mariage qu'il pré- 
tendoit faire d'une de ses nièces avec le duc de Can- 
dale à l'insu du prince ^ et cependant il le lui vouloit 
débaucher. 11 dissimula sur l'heure son déplaisir , et 
en avertit la Reine , avec laquelle il chercha les moyens 
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de perdre J arzë sans que le prince y fût mélë. U s^ëtoit 
mis dans la tête qu il n*ëtoit pas mal avec la Reine, et 
que s'il vouloit lui faire galanterie il seroitbien r^çu; 
et même qu'il se rendroit si considérable, qu'étant 
appuyé du prince, il pourroit supplanter le cardi- 
nal. Dans cette vision il s'assujétit fort auprès -d'elle, 
étant toujours propre et bien vêtu , et s'attacha près 
de madame de Beauvais , prèrpière femme de chambre 
de Sa Majesté, et lui fit confidence de son dessein. 
Cette dame goûta sa proposition -, et comme elle n'étoit 
pas ennemie de nature , et qu'elle avoit toujours mené 
une vie de plaisir , elle s'offrit d'être la confidente de 
son amour. Et comme il n'osoit pas se déclarer à la 
Reine même , un jour qu'il fut se promener à Arman- 
viUers en Brie chez Berînghen, premier écuy'er du 
Roi, où il séjourna quatre ou cinq jours, il écrivit à 
madame de Beauvais, et lui manda que quoi qu'il fut 
dans un fort beau lieu et en bonne compagnie, où on 
faisoit grande chère, il s'ennuyoit au dernier point, 
ne pouvant avoir de joie quand il étoit séparé de ce 
qu'il aimoit-, et qu'il la pridit de lui rendre de bons 
offices, lui faisant fort bien entendre que c'étoit de 
la Reine qu'il parloit. Madame de Beauvais montra la 
lettre à Sa Majesté , et lui dit tout ce qu'il falloit pour 
servir son ami , selon sen inclination naturelle -, mais 
la Reine reçut cela fort froidement, et le rendit au car- 
dinal, avec lequel elle l'avoit concerté. Quand Jarzé 
fut de retour, dès qu'il se présenta devant elle au sor- 
tir de la messe, en présence de toutle monde elle lui 
dit qu'elle ne l'avoit jamais cru trop sage 5 mais qu'elle 
n'eût pas pensé qu'il eût été achevé fou j qu'il tenoit 
de son grand-père maternel, le maréchal de Lavardin , 
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qui avoit été chassé pour avoir voulu faire le galant 
de la teine Marie sa belle-mère ; qu'elle le trouvoit 
bien insolent de se présenter devant elle après l'au- 
/dace qu'il avoit eue 5 qu'il étoit un bel homme pour 
l'oser seulement regarder 5 et qu'il sortît du Palais- 
Royal, où elle lui défendoit de jamais rentrer, ni de 
se présenter devant elle 5 et qu'elle ne le vouloit ja- 
mais voir. Jarzé sortit tout confus, et alla trouver le 
prince de Gondé pour lui conter l'afliront qu'il ve- 
noit de recevoir : celui-ci lui promit sa protection, et 
qu'il le rétabliroît, à la barbe du cardinal. Et en effet 
il l'entreprit hautement : mais le cardinal dit qu'il lie 
pOuvoit pas se mêler d'une affaire de cette tiature qui 
regardoit la personne de la Reine , laquelle tint ferme 
jusqu'au bout. Madame de Beauvais fut enveloppée 
dans fcette disgrâce 5 car elle eut ordre de se retirer 
en sa Inaison de Gentilly, où elle fut un an, et puis 
elle fut rappelée près de Sa Majesté. 

Comme l'esprit de l'homme ne se contente jamais, 
le duc de Longueville n'eut pas plus tôt le Pont-de- 
l'Arche, qu'il jeta les yeux sur le Havre-de-Grâce 
potir s'en rendre maître. C'étoit la plus ôbnsidérable 
place de Normandie , laquelle étoit exenïpte de sa 
juridiction ^ et c'est ce qui lui en donnoit le plus 
d'envie. Le cardinal de Richelieu l'avoit laissée au duc 
dé Richelieu son petit-neveu , sous" la tutelle de la 
duchesse d'Aiguillon, laquelle tenoit son neveu fort 
de court, quoiqu'il commençât à être d'âge à goûter 
les plaisirs du monde. Le prince de Condé voulut fa- 
voriser le dessein du duc de Longueville pour s'em- 
parer du Havre ; et pour ce sujet il fit mille caresses 
à ce jeune duc pour le gagner. Cela lui réussit aisé- 
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ment; car il étoit las d'être sous le gouvernement de 
sa tante , et il ne dësiroit autre chose que d'être sous 
sa foi, et de vivre en liberté dans les divertissemens 
de son âge ; et c'est de quoi les jeunes gens qui étoient 
près du prince leflattoient le plus. Or, pour le brouil- 
ler tout-à-fait avec la duchesse d' Aiguillon et les 
rendre irréconciliables, on le fit devenir amoureux: 
de madame de Pons, fille de Du Vigean et veuve de 
Pons, frère de Miossens, de la maison d'Albret; et 
on ménagea si bien cette affaire , qu'un jour le prince 
fut à Trie chea: le duc de Longueville , où le duc de 
Richelieu et madame de Pons se trouvèrent-, et là 
sans bruit et en cachette on les fit épouser. Aussitôt 
on mit dans la tête à ce duc qu'il devoit être maître 
de son bien, présentement qu'il étoit marié , et prin^ 
cipalement du Havre-de-Grâce, étant ridicule qu'une 
place de cette conséquence fût entre les mains d'une 
femme. Ces conseils l'obligèrent d'aller au Havre 
pour s'en rendre maître. 11 y fut reçu avec beau- 
coup d'honneur ; mais celui que la duchesse d'Aiguil* 
Ion y avoit mis lui garda fidélité, et demeura le plus 
fort dans la citadelle. Dès que la nouvelle de ce ma- 
riage fut sue à la cour , la Reine fut extrêmement sur- 
prise ; car, sachant que le duc étoit dans le Havre, elle 
ne douta point qu'il n'en fût le maître, et par consé- 
quent le duc de Longueville. _Cette entreprise lui pa- 
roissoit si hardie, qu'elle en crevoit de dépit, sans oser 
témoigner son déplaisir, à cause de sa foiblesse et de 
la puissance du prince. Le cardinal en étoit au déses- 
poir 5 et la protection du prince lui devenoit onéreuse , 
parce qu'elle dégénéroit en tyrannie. Il vouloit em- 
porter tout dehautelutte : comme depuis peule chan- 
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celier lui refusant de sceller quelques lettres, il lui 
présenta le poing en le menaçant. Ces façons d'agir 
mettoient la Reine dans de grands embarras : car, 
nonobstant les peines que le prince lui donnoit , elle 
croy oit ne se pouvoir passer de lui , à cause de la haine 
que les frondeurs et tout le peuple portoient au car- 
dinal, lesquels Taccableroient sans doute s'il étoit 
abandonné du prince. Dans Tincertitude où elle étoit, 
ne sachant quel parti prendre, la duchesse d'Ai- 
guillon, outrée du mariage de son neveu , se voyant 
déchue de l'espérance de l'allier à un des plus grands 
partis de France , vint trouver Sa Majesté pour lui 
faire ses plaintes. Elle la trouva dans une aussi grande 
colère qu'elle , lui disant qu'il n'y avoit rien qu'elle ne 
fît pour s'en venger 5 mais qu'elle étoit dans l'impuis- 
sance de le faire. La duchesse lui répondit qu'elle ne 
connoissoit pas ses forces ; qu'elle seroit plus puis- 
sante qu'elle n'étoit quand elle voudroit , et qu'il y 
avoit un coup beau à faire. La Reine la voulant faire 
expliquer davantage, elle lui fit entendre que, pour 
rentrer dans son autorité, elle devoit s'assurer de la 
personne du prince , qui la tenoit comme en tutelle ; 
et que les frondeurs, qui ne l'aimoient pas, en seroient 
fort aises , et redeviendroient par là serviteurs de Sa 
Majesté. La Reine d'abord rejeta ce conseil comme 
trop périlleux, et l'attribuant à la passion de la du- 
chesse \ mais , en ayant conféré avec le cardinal , ils 
ouvrirent tous deux les yeux , et demeurèrent d'ac- 
cord que le prince s'alloit rendre tellement puissant , 
que quand le Roi seroit majeur il ne seroit pas en son 
pouvoir de le détruire; et que les frondeurs, qui n'é- 
toient pas de si grande qualité , n'étoient pas tant à 
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craindre. Durant ces irrésolutions, la duchesse de Che- 
vreuse , qui voyoit quelquefois la Reine, se souvenant 
de l'ancienne familiarité qu'elle avoit eue autrefois 
avec elle, s'avança de lui dire qu'elle trouvoit Sa Ma- 
jesté fort chagrine. Elle lui répondit qu'elle en avoit 
sujet, et qu'elle étoit persécutée de tous côtés. Sur 
quoi la duchesse lui repartit que si elle vouloit par- 
ler des frondeurs qui*étoient tous de ses amis, elle lui 
répondoit qu'ils seroient ravis de lui rendre service , 
et que la raison pourquoi ils ne lui rendoient point leurs 
respects étoit à cause de la haine qu'elle leur portoit , 
laquelle ils attribuoient aux mauvais offices que le 
prince et le cardinal leur rendoient; et qu'ils n'osoient 
mettre le pied chez elle, de peur de lui déplaire, et 
de n'y pas trouver leur sûreté tant que le prince au- 
roit crédit près d'elle. La Reine dit qu'on ae pouvait 
être son serviteur si on n'étoit ami du cardinal : sur 
quoi la duchesse répliqua que si le cardinal vouloit 
être de leurs amis, ils seroient ravis d'être des siens, 
et qu'elle se chargeoit de leur en parler si Sa Majesté 
le trouvoit bon. La Reine lui ayant permis, elle eu 
parla au coadjuteur etàla duchesse de Montbazon, qui 
avoit tout pouvoir sur l'esprit du duc de Beaufort •, et 
Ondedei eut une grande conférence en cachette av(^c 
le marquis de La Boulaye , qui promit de servir la 
Reine. Le cardinal avoit grande peur que le prince ne 
découvrît cette menée, durant laquelle il témoignoit 
plus de haine et de défiance que jamais contre les 
frondeurs. 

Or sur ce que les brouilleries de l'Etat et le défaut 
d'argent empêchoient de payer à l'ordinaire les rentes 
de l'hôtel-de-ville , les rentiers s'assemblèrent , et 
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élurent pour leur syndic Joly , conseiller au châtelet, . 
homme entièrement dévoué au coadjuteur. Un soir 
que ce Joly étoit en carrosse par la ville , on tira un 
coup de pistolet qui perça ses mantelets sans le bles- 
ser, et «ans qu'on pût savoir d'où ce coup étoit 
parti. Aussitôt le bruit s'épandit qu'on avoit voulu tuer 
le syndic des rentiers , et que c'étoit le cardinal qui 
en étoit Tauteur. Le lendemain matin, la rumeur 
s'augmentant, le marquis de La Boulaye se trouvant 
dans le Palais , mit Fépée à la main ^ et pensant exci- 
ter une sédition par le crédit qu'il s'étoit acquis parmi 
le peuple depuis le siège de Paris, cria qu'on avoit 
voulu tuer le syndic des rentiers 5 qu'il ne le falloit 
pas endurer; qu'on fermât les boutiques, et qu'on 
tendit les chaînes. Il eut beau faire du bruit, per- 
sonne ne lui obéit : mais seulement les marchands du 
Palais et ceux du quai des Orfèvres, craignant qu'on ne 
pillât leurs maisons, chargèrent leurs arquebuses, et 
en firent prendre à leurs valets, pour être en état 
de défense en cas de désordre. Ces sortes de gens, 
peu entendus à ce métier , ne faisoient que tirer en 
l'air ; tellement que le soir, les courtauds de boutique 
de la place Dauphine tir oient incessamment sans sa- 
voir pourquoi 5 et baissant trop bas le bout de leurs 
armes , donnèrent de deux balles dans le carrosse du 
prince de Condé , qui retournoit à vide à neuf heures 
du soir, et passoit sur le Pont-Neuf, au clair de la 
lune, pour retourner à l'hôtel de Condé. Sur la mi- 
nuit, le carrosse fut requérir le prince chez le maré- 
chal de Gramont,.où il avoit soupe, et ses valets de 
pied lui contèrent ce qui étoit arrivé. Aussitôt tout le 
monde accusa les frondeurs d'avoir attenté contre la 
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vie du prince , parce qu'ils voyoient bien qu'ils n'au- 
roient jamais de part aux affaires tant qu'il subsiste- 
roit ^ et 'sur cette [conjecture beaucoup de gens l'ac- 
compagnèrekt chez lui pour empêcher qu'on n'en- 
treprit sur sa personne. Le lendemain, il fut trouver 
la Reine, à laquelle il se plaignit de la conspiration 
faite contre sa vie. Là il y eut un grand conseil, où 
il fut résolu, à cause de la foiblesse de l'autorité 
royale, de présenter requête au parlement , pour de- 
mander justice de ceux qui avoient été si hardis que 
de conspirer contre la vie du premier prince du sang 
de France. On prétendoit, sans désigner personne, 
vérifier par les informations que c'étoiént les fron- 
deurs qui en étoient complices, et qu'on leur feroit 
faire leur procès, par lequel on les châtieroit de toutes 
leurs rebellions passées. Le lendemain, la requête 
du prince fut présentée, sur laquelle le parlement 
ordonna qu'il seroit informé de cette action , et que 
le marquis de iLa Boulaye seroit pris au corps, pour 
avoir voulu faire émouvoir le pieuple. Ce marquis, 
étonné de cet arrêt, fit dire au cardinal qu'il savoit 
bien que c'étoit par son ordre qu'il avoit fait tout ce 
bruit, etqu'illeprioit de le tirer de cet embarras. En 
effet, illui envoya des chevauxde sonécurie, avec ordre 
secret aux gouverneurs des places frontières de lui don- 
ner toute assistance. Ainsi il se sauva hors du royaume, 
sans que personne connût la fin de cette intrigue : au 
contraire , tout le monde croyoit que le cardinal fût 
son plus grand ennemi et principal persécuteur. Ja- 
mais, on n'a pu bien découvrir les motifs du cardinal 
dans cette affaire ; mais les plus éclairés de la cour ont 
cru qu'il fit ce qu'il put , de concert avec les fron-» 
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deurs , pour émouvoir une sédition, dans la pensée que 
le prince, hardi comme il étoit, sortiroit lui-même 
pour ràpaiser , et qu'il le feroit assommer dans le tu- 
multe, sans qu'on pût connoître ni soupçonner d'où 
le coup fut venu. Mais plus il cherchoit sous main 
des moyens de le perdre, plus il faisoit paroître de 
zèle pour son service,. et de reconnoissance des obli- 
gations qu'il lui avoit 5 et plus la Reine souhaitoit de 
le ruiner , plus elle témoignoit de passion de venger 
l'injure qu'il avoit reçue, et de désir de pousser les 
frondeurs. Ainsi finit cette année : nous verrons dans 
la suivante la fin de toutes ces intrigues. 



*H^ 



SEIZIEME CAMPAGNE. 

[i65o] Au commencement de cette année, le 
prince de Condé continua ses poursuites au parle- 
ment , pour avoir raison du prétendu assassinat attenté 
contre sa personne. On travaitloit auit informations , 
et la Reine étoit ravie de cet accident, parce que 
son autorité étant usurpée , tant par le prince qui sc) 
rendoit le maitre sous ombre de la servir, que par les 
frondeurs qui lui réfeistoient de crainte d'être châ- 
tiés pour le passé , elle espéroit , de quelque côté que 
la chance tournât , se veltigefr de l'un ou de l'antre. 
Gomme il lui étoit important, pour maintenir Paris 
dans le devoir, qu'il y eût un gouverneur à sa dévo- 
tion, et que le duc de Montbazon n'en pouvoit plus 
faire la chargé par son extrême vieillesse , elle en fit 
pourvoir le maréchal de L'Hôpital , homme fort zélé 
T. 5o. ' i4 
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au service da Roi, et attaché au bien de TEtat^ Quoi- 
qu'elle eut fort souhaité de secouer le joug de tous 
ceux qui vouloient brider son pouvoir, elle étoit tel- 
lement lasse de la fierté du prince , qu'elle penchoit 
plus du côté des frondeurs , lesquels la duchesse de 
Ghevreuse avoit disposés à la servir; et elle avoit 
manié leurs esprits de sorte que le coadjuteur , le 
plus habile de tout le parti , fut voir le soir le cardi- 
nal en habit déguisé , par une porte de derrière. Ces 
visites cachées recommencèrent souvent ; et la du- 
chesse de Montbazon répondit de la conduite du duc 
de Beaufort , qu'elle gouvernoit absolument. Le pré-^ 
sident de Bellièvre fut employé dans cette négocia- 
tion, lequel conseilla au duc de Beaufort d*aller voir 
le prince de Gondé sur son affaire , à cause que n'é- 
tant point nommé dans Taccusation , bn trouveroit à 
redire s'il n'y alloit pas, et on prendroit sur cela pré- 
texte de le charger encore davantage^ Il fut chez le 
prince sans le trouver ^ et sachant qu'il soup^it chez; 
le maréchal de Gramont , il s'y en alla , ou il trouva 
la coçipagnie prête à se mettre à table , laquelle fut 
fort surprise de sa venue, parce qu'il étoit d'une ca- 
bale opposée à la leur. Il entra néanmoins fort har- 
diment, et dit au prince qu'ayant su que quelques per- 
sonnes avoient attenté contre lui , il venoit lui offrir 
son service. Le prince le reçut fort civilement, et lui 
répondit qu'il le remercioit de sa bonne volonté ; que 
le parlement faisoit informer de cette action, et que 
ceux qui se trouveroient coupables seroient punis 
si on les pouvoit découvrir ; et en même temps il le 
pria à souper avec lui. 11 accepta cette offre , et se 
mit à table, au grand étonnement de toute l'assem- 
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hUe, qiii fat contrainte par sa présence; mais il y 
demeura de peur qu'on n'imputât son refus à timi- 
dité , et pout" faire voir que sa conscience ne lui re- 
prochoit rien , et qu'il ne craignoit personne de la 
compagnie. Cette aventure causa beaucoup de frayeur 
au cardinal ; car dès qu'il sut que le duc deBeaufort 
soupoit avec le prince, il crut qu'ils s'étoient rac* 
commodes à ses dépens, et s'étoient décbuvert l'un 
et l'autre tout le mystère : mais le soir le prince le ras- 
sura, lui faisant savoir comme tout s'étoit passé. Le 
lendemain, il fut au parlement sans prendre sa place, 
et demeura dehors comme suppliant, voulant prou» 
ver, par les informations > que le duc de Beaufort 
et le coadjutettr étoient ceux qui avoient conspiré 
contre sa vie. Alors ih travaillèrent tous deux à se 
justifier; et ne pouvant plus prendre leurs places^ 
étant accusés , ils se trouvoient tous les matins dans 
la grand'salle du Palais avec tous leurs amis, et 
le prince avec les siens , tous l'épée au côté, et le 
pistolet et le poignard sous le manteau. M. le duc 
d'Orléans ^chant ce désordre, alla tous les jours au 
Palais pour contenir par sa présence tout le monde 
dans le respect; mais la passion et l'animosité vinrent 
à un tel point, même parmi les juges, que la plupart 
mirent des baïonnettes sous leurs robes pour s'en 
servir dans l'occasion. Les frondeurs récusèrent le 
premier président Mole , comme étant trop attaché 
au prince, à cause de son fils Champlâtreux ; mais ils 
furent par arrêt déboutés de leur récusation. La Reine 
faisoit semblant d'être passionnée pour l'intérêt du 
prince^ et dissimuloit admirablement, pour le faire 
tomber dans je piège qu'elle lui tendoit : mais une 

14. 
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seule chose rerabarrassoit , qui étoit le grand atta- 
chement que Fabbé de La Rivière avoit pour lui. 

Nous avons vu comme le prince de Gonti Tavoit 
traversé pour son chapeau de cardinal , et qu'enfin il 
s'étoit relâche en sa faveur» Or cet abbé voyant que 
ce prince seul pouvoit s'opposer à sa prétention, il 
s'étoit lié fort étroitement avec lui pour assurer son 
affaire, et lui avoit promis de l'avertir de tout ce qui 
se passeroit à la cour à son préjudice *, tellement que 
la Reine ne pouvant rien faire sans la pirticipation de 
Monsieur , qui étoit gouverné par La Rivière , elle perr 
doit l'espérance que son dessein put réussir ^ mais il 
arriva une affaire qui facilita le projet de Sa Majesté , 
qui fut que Son Altesse Royale étoit fort amoureux 
de mademoiselle de Saujon , fille d'honneur de Ma* 
dame , laquelle il avoit fait sa dame d'atour. Elle 
se mit dans une grande dévotion, et se retira dans un 
couvent sans dire mot. Cette retraite fâcha tellement 
Monsieur , qu'il résolut de l'enlever de ce monastère : 
et comme lorsqu'on a quelque chose sur le cœur on 
est ravi de pouvoir s'ouvrir à ses amis , il découvrit 
sa douleur à La Rivière ^ pensant en être consolé -, mais 
ce favori , ravi que cette dame se fût retirée, ne pou- 
vant souffrir que la faveur de son maître fût parta- 
gée, tourna son affiiction en raillerie, et conseilla à 
Monsieur de n'y plus songer, et dé la laisser en re- 
pos où elle étoit. Ce .discours lui fit soupçonner qu'il 
étoit Fauteur de sa retraite ; et dès l'heure il conçut 
de l'indignation contre lui. Il le témoigna devant des 
gens qui le rapportèrent à la Reine , qui le redit aux 
duchesses de Chevreuse et de Montbazon , lesquellesi 
lui en firent là guerre, voyant qu'il y faisoit bon. En 
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effet, Monsieur leur avoua le dépit qu'il àvoit du pro- 
cédé de La Rivière ; et lors ces daines poussèrent leur 
pointe, et lui firent honte de s'être laissé si long* 
temps gouverner par cet homme, qui étpit de si basse 
naissance, et empâchoit qu'on ne lui pût communi- 
quer aucun secret , de crainte qu'il ne le lui redit. 
Gomme il n'étoit pas content de lui, il prit plaisir à 
en ouïr dire du mal , et même il leur promit de s'en^ 
défaire ; et dans cette ouverture qu'il leur fit de ses 
sentimens , elles lui dirent l'envie que les frondeurs 
avoient de se réunir au service du Roi, et lui repré- 
sentèrent avec quelle autorité le prince de Gondé 
disposoît de tout à son préjudice, quoiqu'il fût lieur 
tenant général de TEtat; qu'on ne s'adressoît à lui 
pour aucune grâce, et qu'on ne le coroptoit poar 
rien, mais que tout alloit au prince. Elles le tourmen- 
tèrent tellement là-dessusVq«'ellei le toiîrnèifent de 
leur cote-, et ayant averti la Reine, elle lui ew^parfa^ 
et le fit conrenîr que Té p¥ihcè s'élevôîf trop, et lui 
confia l'envie qu'elle avdit'de Tabaisacr, ètmême lui 
fit trouver bon, après^ àvoir tiré parole' d'é'lirf^ quHl 
n'en parieroH point à La Rivière. Aloi^s les frondeurs 
conclurent leur traité, pai» lequel ils pi^èmii^èifit d'être 
dans les; iiitéréts de la Reirié et dét ^ei$^itiàt , • à "Condii 
tion que les princes de€oi3dé;^e idontî,'-èt'duc de 
Longuevillë, avec tous ceux déleur cabâle^^seroiént 
arrêtés; que le duc de Vendôme aurôît la chargé 
d'amiral ^ vacante par la mèfrt du feu du6 de Brezé , et 
que la survivance en séroit donnée au due de Beaû- 
fôrt; que lés marquis de yîtry et de Noirmoutiêr 
âuroient dés lettres de diics, et qile ce dernier sèroit 
poiirvu du gouverneiiient de GharlevîUe en la place 
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d'Âiguebère , qui seroit récompense des deniers dii 
Roi; que les sceaux seroient rendus à Chftteauneuf ; 
que le président de Maisons seroit ministre d'Etat^ 
et que Laigues auroit k charge de capitaine des gardes, 
de Monsieur, frère du Roi» quoique Jarzë en eût le 
brevet. 

Ainsi toutes choses étant d'accord, on ne chercha 
plus que les moyens d'exécuter la résolution de 
prendre les princes. Les assemblées du parlement 
continuoient tous lesi jours; et la grand'salle du Pa- 
lais éioit tellement pleine de gens airmés des deux 
partis, qu'on étoit «i la veille d'y voir une htoucherie 
générale. Le prince de Condé en voulpit k un bour- 
geois nommé pescoutures, qui avoit été dans la 
guerre dernière un des plus séditieux de la ville , et 
continuoit présentement la même vie, parlant de lui 
aved ume. indolence exti^éme. Il eut avis qu'il étoit 
dans un lieu où il étoit fort facile à enlever; il en 
avertit la Reine, laquelle loi donna le soin de le faire 
js^rréter. Il accepta cette commission avec joie, et fit 
Aussitôt c(miman4€;r la compagnie de ^geindarines du 
Roi, pcMir le mettre en liei| de sûreté. II nesongeoit 
pas qu'il fai&oit lui-même le filet pour se prendre : car 
la Reiaeprit.ee temps-là pour luiôter tout soupçon y et 
lui dit qu'il étoità propos détenir le lendemain ungrand 
conseil sur les affaires présenties. Et comme elle vou- 
loits'assure^du prince de Contijet du ducdeLongueT 
yille en méine temps , elleleur maiida qu'ilétoit néces- 
saire qu'ils s'y trouvass>ent. Le lendemain i8 de jan- 
vier , les trois princes ne manquèrent pas de venir au 
Palai^Royal ; et sitôt qu'ils furent entrés, oi^ ferma Is^ 
porte de la salle i\es gardes de la Reine, avec ordre 
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de ne Fouvrir qu'à ceux qui ëtoient du conseil ; et au 
lieu d'envoyer le3 gendarmes du Roi prendre Descou- 
tures, on les fit venir derrière le jardin du Palais- 
Royal, à une porte qui va à celle de Richelieu. Quand 
les trois princes furent chez la Reine, ils passèrent 
dans une galerie qui étoit au bout de Tappartement 
de Sa Majesté, où Guitaut, capitaine des gardes de la 
Reine, s'approcha du prince, et lui dit assez bas 
qu^ilavoit ordre de l'arrêter. Le prince fut fort sur- 
pris, car il croyoit lors être maître de la cour; et se 
tournant vers le prince de Conti, il lui dit : « Mon 
« fr^re , voilà Guitaut qui m'arrête -, » sur quoi Guitaut 
répondit : « J-ai ordre de me saisir de lui comme de 
« vous. » Aussitôt il appela le duc de Longueville, 
lai disant que le prince de Conti et lui étoient arrêtés , 
et qu'il croyoit qu'on ne Toublieroit pas aussi : ce que 
Guitaut lui confirma , l'assurant qu'il avoit comman- 
dement de les prendre tous trois. Alors le prince 
s'avança devers la porte, mais il la trouva gardée; et 
Comminges, neveu et lieutenant de Guitaut, entra 
avec deux exempts pour demeurer près de leurs per-- 
sonnes. Le prince voyant qu'il n'y avoit point de res- 
source, pria le chancelier d'aller trouver la Reine, qui 
étoit dans sa petite chambre, pour la supplier qu'il 
pût lui parler; mais la Reine ne le voulut pas voir, et 
commanda au chancelier de dire à Guitaut qu'il fît sa 
charge. Alors le prince dit qu'il ne s'étonnoit pas de 
la prison de deux autres qui avoient porté les armes 
contre le service du Roi; mais que pour lui, qui 
IWoit servi toute sa vie avec; tantde succès , il avouoit 
quSl ne s'attendoit pas à un- tel traitement, et qu'il ne 
pouvoit se remettre de son étonnement. U marcha 
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nëanmoms dès que Goitaut lui dit, et on les fit 
passer tous trois par un petit degré qui descend de 
la galerie au jardin, où il y avoit des gardes en haie, 
qui les accompagnèrent jusqu'à une porte de derrière 
qui sort du jardin dans la rue , où étoient des gen-^ 
darmes du Roi. Il leur dit : m Ce n'est pas ici la ba- 
« taille de Lens -, » mais personne ne lui répondit rien. 
Qn le fit sortir de la ville par la porte de Richelieu 
sans être vu , et on le conduisit par dehors au château 
de Vincennes. Quand il fut à moitié chemin, le carrosse 
ver^a; et le prince, qui étoit fort dispos, sauta dehors , 
et se trouva près de Miossens, lieutenant des gen- 
darmes du Roi. Il le voulut sonder pour voir s'il le 
pourroit gagner pour le iwe sauver) miais il ne put 
ébranler sa fidélité. Si bien qu'étant tentré dans la 
carrosse, il fut mis dans la tour du donjon dô Via- 
cennes, où il arriva devant que personne sûtsafHrise; 
et ses gens qui l'attendoient dans le Falais-Royal n'en 
eurent aucunes nouvelles, qu'après que l'on crut que 
l^s prisonniers étoîent en lieu de sûreté. . 

L'abbé de La Rivière, qui étoit entré comme mi-^ 
nistre d'Etat dans le oopseil, les vit arrêter avec 
grand étonnement, ne pouvant eonceiFoir qu'on eût 
fait; un coup si hardi sans k farticipation de son maî- 
tre 'y 0t voyant qu'il ne lui en avolt rien dit, il se crut 
perd]U j en quoi il jae se ttompoii; pas : car étaini arrive 
au Luxembourg , Monsieur ne le regarda pas ;.ietie len- 
demain matin il eut ordre de se retirer en sa maison 
duPetitnBourg. Sa disgrâce fut caikse du malheur des 
princes, <^ar ils étoient fort assurés de lui; et ce qui 
le trompa fut que cette menée fut conduite k son 
insu, et que Monsieur ne lui témoigna aucune froi- 
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deur qu après que la coup fut fait. On avoit résolu de 
prendre 1^ duca de Bouillon , de La Rochefoucauld, 
et les maréchaux de Gramont et de Turen^e. Celui 
de Gramont fut sauvé parLaigues, qui répondit de sa 
fidélité 'y et la suite fit yoir qu il avoit eu raison. La 
haine que le peuple avoit conçue contré le prince , 
tant à cause du siège de Paris que par le crédit que 
le duc de Beaufort et le coadjuteur avoient dans la 
ville, émut les bourgeois à témoigner de la joie de sa 
prison p^r des fçux devant leurs portes, et des coups 
d'arqi^ebnâôs tir^ en Tair. Ce bruit fut entendu à 
Vincennesi «t le prince en demandant la cause fut 
fprt surpris de la savoir# Les princesses de Condé 
mère et femme eurent ordre de se retirer à Chantilly. 
La mère fut fort touchée de son malheur, prihoi- 
palem^pt patce quU venoit de la Reine, laquelle 
Tavoit toujours aimée tendrement; en sorte qu'elle 
ne se fà% jamais défiée qu'un si rude coup fût parti 
de sa main. 

Dès que le bruit courut de ce qui s'étoit passé, le 
duc de Bouillon et le marédial de Turenne se sau- 
vèrent : le premier à Turenne, et le second àStenay, 
place tenue par Ici prince. La duchesse de Bonillon fut 
arrétiée, et le président Perrault fut mis au château de 
Vincenne^. Le lendemain, leRei envoya une lettre au 
parlement contenant le sujet qu'il avoit ep de faire 
arrêter les princes, dans laquelle il étoit fait mention 
de toutes, les! esi^pades du prince depuis la mort de 
son père , leaqœlles fureat t^emeni exagérées., qn'it 
fut aisé à connoîlrequ'il y avuit beaucoup de passion^ 
Comminges demeura les quatre pruniers jours dans 
le donjon pour les garder, après^ lesquels il revint 
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près de la Reine ; et Bai* fut commis pour demeurer 
près d'eux, lequel les traita si rudement et si incivi-. 
lement, quils demeurèrent très-mal satisfaits de lui. 
Le maréchal de Rantzaw, qui étoit prisonnier depuis 
un ah dans ce château, fut mis en liberté; et après 
s'être justifié fut remis dans ses gouvernemens, des- 
quels il ne jouit guère, car il mourut de maladie du-r 
rant cet été. 

Le aa de janvier , le duc de Beaufort et )é coad- 
juteur, toutes les chambres assemblées, furent par 
arrêt déclarés innocens de Faccusation faite contre 
çux pour le prétendu attentat dirigé contre la per- 
sonne du prince deCondé-, et le lendemain ils furent • 
saluer Leurs Majestés , et puis furent voir le cardinal 
Mazarin. 

Tous les amis des princes sortirent de Paris pour 
se jeter dans les places qui étoient en leur puissance , 
comme devers la Meuse, Stenay, Clermont, Jametz 
et Damvilliers; en Bourgogne, le château de Dijon, 
Saint-Jean-de-Losne et Seurre-, en Berri, Mouron; et 
en Normandie, le Vieux-Palais de Rouen, Dieppe, 
Caen et le Pont-de-F Arche. La duchesse de Longue* 
ville n'eut pas plus tôt appris la prison de ses frères et 
de son mari, quelle sortit en carrosse , et, accompa- 
gnée du prince de Marsillac, devenu duc de La Roche- 
foucauld par la mort de son père , s'en alla en dili- 
gence à Rouen, où elle fit ce qu'elle put pour faire 
révolter la ville; mais le Roi étant parti de Paris pour 
la suivre, et voyant les esprits portés à l^béissance de 
Sa Majesté, elle eut peur d'être arrêtée, et pour ce 
sujet elle sortit de Rouen sans dire mot, et s'alla jeter 
dans le château de Dieppe. 
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Le Roi partit de Paris le premier de février; et 
ayant donne le gouvernement de Normandie au comte 
d'Harcourt, il l'envoya devant avec des troupes pour 
investir le Pont-de-rArche. D'abord Chamboi, qui 
commandoit dedans, fit mine de se vouloir défendre y 
mais la présence du Roi lui fit tomber les armes des 
mains : de sorte qu'il remit cette place, le 7 de février, 
entre les mains du comte d'Harcourt. Le marquis de 
Beuvron vint au devant du Roi, et Jui rendit le Vieux- 
Palais; et Sa Majesté fit son entrée dans Rouen, où 
elle fut reçue avec toute la joie et les acclamations 
imaginables. 

Aussitôt des troupes furent commandées pour assié- 
ger Caen, où La Croisette commandoit pour le duc de 
Longueville , lequel se rendit à la première somma- 
tion; et le duc de Richelieu n'étant pas maître du 
Havre-de-rGrâce, comme nous avons vu , ayant été 
contraint d'en sortir pour venir trouver le Roi, il ne 
]?estoit plus que Dieppe qui ne fût pas dans l'obéis- 
sance. La duchesse de Longueville étoit dans le châ- 
teau ; et la viUe, de tout temps fidèle aux rois^ manda 
à la. Reine que si elle étoit soutenue, elle feroit pa- 
roitre son ancienne fidélité. En effet , Le Plessis-BeJ- 
lière y étant allé de la part de Leurs Majestés, fut reçu 
dedans, où le peuple se barricada contre le château; 
et la duchesse craignant cle tomber entre les mains dé 
la Reine, voulut se sauver par mer dans des cha- 
loupes , qui furent repousstées^iïontre terre par le vent 
Qontraire; puis voyant le mineur attaché au château, 
elle sortit la nuit à cheval , jambe deçà et jambe delà, 
avec ses femmes; et courant jour et nuit, elle s'em- 
barqua sur la côte, et fut en Hollande , d'où elle vint 
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en Flandre ^ et après y avoir fait un traité avec le roi 
d'Espagne pour avoir du secours, elle gagna Stenay , 
ou étoit le maréchal de Turenne. Pour le duc de La 
Rochefoucauld, il s en alla en Poitou dans ses terres. 
Dès que la duchesse fut partie, Montigny rendit le 
château de Dieppe au Plessis-Bellière. 

Le Roi ayant ôté toutes les créatures du duc de 
Longueville des charges de la ville de Rouen, établit 
dans Caen le comte de Qnincé t, dans le Pont-Kie^F Arche 
le jeune Beaumont , et dans le Vieux-Palais Fourilles; 
et il partit le ao de février pour retourner à Paris, où 
il arriva le 22 , et apprit en même temps les réclac* 
tiens en son obéissance des villes de Glermont, Ja- 
metz et Damvilliers. Quand cette dernière place fut 
prise par le maréchal de Ghâtillon en 1637 , le goa» 
vernement en fut donné au baron de Danevoux , et 
la lieutenance de roi à Bécherelle , lieutenant colonel 
de son régiment. Us y demeurèrent jusqu en 1649 » 
qu'ils en sortirent tous deux, à cause que la place fut 
donnée au prince de Gonti par le traité de Ruel. Il y 
mit pour y commander le chevalier de La Rochefou- 
cauld, lequel n'ayant pas l'expérience nécessaire pour 
un tel emploi, garda le même régiment, et se eon^ 
tenta seulement de changer les officiers. Or, dès que 
les princes fcirent arrêtés, Bécherelle (S'approdia d^ 
Damvilliers, et fit savoir de ses nouvelles aux vieux 
sergens et soldats de la gftrftis'Oti , leur faisant entendre 
que lentes Nouveaux officiers les alloient livrer entre 
lesniains des Espagnols, et les exhmtanlidenelepas 
souflTrir^ €es vieux sergeQs^ qui* avoient servi toute 
leur vie sous Bécherelle, atqin>n'âiai<sientpûii!it leurs 
nouveaux officiers , ayant su que le régiment de Tti-^ 
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renne marchoit ponr entrer à leur place à Dam^illiers, 
voulurent prévenir te coup , et prirent les armes en 
diligence, arrêtèrent le chevalier de La Rochefou- 
cauld et tous les ofl&ciers , et firent entrer Bécherelle 
dans la ville, auquel ils se soumirent entièrement. Le 
régiment de Turenne étant arrivé ensuite, fut reçu à 
coups de canon , et fut contraint de se retirer. Cette 
bonne nouvelle étant sue à la cour, Bécherelle y de- 
meura, avec commission pour y commander. Pour 
Glermont, La Ferté-Senneterre , gouverneur de Lor^ 
raine , Tavoit été long-temps de cette place , où il avoit 
établi un de ses domestiquer , nommé La Plante , pour 
capitaine des portes. Le prince de Condé ayant voulu 
avoir Stenay, Glermont et Jametz pour places de 
sûreté, établit La Moussaie dans Glermont pour y 
commander, lequel fit là même faute qu'on avoit faite 
à DamviUiers : car il étales officiers, et laissa les mêmes 
soldats, et La Plante, capitaine des portes, lequel 
voyant l'aversion des soldats de se joindre avec les 
Espagnols, en donna avis à son ancien maître à Nancy, 
qui fit partir promptement Dutot avec quinze cents 
hommes de pied , et le suivit avec quelque cavalerie j 
puis ayant averti La Plante de son approche, il fut in- 
troduit avec ses troupes dans la citadelle , où il fit 
aussitôt crier vwe le Roi! ce qui intimida tellement 
tous ceux qui n étoient pas du complot, qu'ils se ren- 
dirent prisonniers de guerre. Pour Jametz , comme la 
place n'est pas bonne , elle fut abandonnée par les gens 
du prince, et La Ferté y mit garnison* Ainsi sur cette 
frontière il ne resta que Stenay dans le parti du prince, 
ou étoit la duchesse de Longueville et le maréchal de 
Turénne , qui en, firent leurs places d'armes. 
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La Reine , après son retour de Normandie, voulant 
donner le même ordre aux provinces qui ^toient me- 
nacées de révolte, fit pourvoir le maréchal de L'Hô* 
pital du gouvernement de Champagne, le comte de 
Saint- Agnan de celui de Berti, et le duc de Ven- 
dôme de celui de Bourgogne. Le comte de Saint-* 
Agnan étant arrivé à Bourges, prit la grosse tour, et 
tout Tété fit la guerre au marquis de Persan, qui s'étoit 
jeté dans Mouron. Le duc de Vendôme après son ar- 
rivée à Dijon attaqua le château, et le prit en peu de 
jours ^ et Saint-Jean-de-Losne et Verdun-sur-Saône se 
rendirent à la première sommation. Il ne restoit plus 
que Seurre, place bien fortifiée, dans laquelle s'étoient 
jetés le comte de Tavannes^ lieutenant des gen- 
darmes du prince , et Le Passage ^ homme fort attaché 
au maréchal de Turenne, dans la résolution de se 
bien défendre. Comme cette ville étoit importante , 
la Reine ne la voulut pas laisser plus long-temps entre 
leurs mains *, et après avoir donné le commandement 
dans Paris à M. le duc d'Orléans, près duquel elle 
laissa Le Tellier, secrétaire d'Etat, elle partit avec 
le Roi le 5 de mars, et prit le chemin de Bourgogne 
par Sens et Auxerre. Devant que de sortir de Paris 
pour tenir parole aux frondeurs, elle envoya de- 
mander les sceaux au chancelier le premier jour de 
mars ^* et le jour d'après elle envoya quérir à Mont- 
rouge le garde des sceaux de Châteauneuf par La 
Vrillière, secrétaire d'Etat; et le soir elle les lui ren- 
dit, dix-sept ans après qu'on les lui avoit ôtés, et lui 
ordonna de demeurer à Paris près de Monsieur, du- 
rant le voyage de Bourgogne. 
La cour arriva à Dijon le ^6 de mars-, et aussitôt 
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la Reine envoya LaTivolière, lieutenant de ses gardes 
en la place de Gomminges ^ qui avoit eu la survivance 
de son oncle de sa charge de capitaine des mêmes 
gardes, pour avertir Saint-Micau, gouverneur de 
Seurre , de l'arrivée du Roi à Dijon , et lui comman- 
der de lui rendre cette place : mais ces eihortations 
n'eurent aucun effet, car il les trouva résolus de se 
défendre ; tellement qu'on fit filer des troupes de tous 
côtés , et le duc de Vendôme l'investit le ai de mars; 
et pour faciliter le siège, le cardinal Mazarin s'avança 
jusqu'à Saint-Jean-de-Losne, et se fut promener au 
camp, où le Roi arriva quelques jours après; et fai- 
sant le tour de la place, où le comte de Saint-Matthieu 
eut le bras emporté d'une volée de canon , les soldats 
qui étoient dans Seurre, entendant les cris de joie 
que faisoit l'infanterie de l'armée en voyant le Roi , 
se mirent aussi à crier viue le Roi! en jetant leurs 
chapeaux en l'air; en sorte que leurs officiers n'en 
étoient plus les maîtres, et se trouvèrent en péril d'être 
arrêtés, et livrés par eux à Sa Majesté. Cette considé- 
ration, avec celle qu'ils ne pouvoient être secourus, 
les obligèrent d'entrer en traité le jour que la tranchée 
devoit être ouverte, qui étoit le 9 d'avril. Le Passage 
pour ce sujet parla à Navailles , et demanda douze 
jours de temps pour envoyer à Stenay, et avoir ré- 
ponse du maréchal de Turenne : après lequel temps 
expiré-, il promettoit de faire rendre la ville au Roi. 
Cette proposition fut acceptée , et chacun y trouva 
son compte , parce que les assiégés craignant de ne 
pouvoir contenir leurs soldats , qui ne vouloient pas 
se défendre contre le Roi, dbtenoient douze jours de 
temps, qui étoit le plus qu'ils pouvoient tenir; et le 
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duc de Vendôme voyant qu'il lui falloit ce tem^s-là 
pour les prendre, ëpargnoit le sang de ses soldats et 
ses munitions , et assuroit la prise de le place. Ainsi la 
capitulation fut signée le 9 au soir ; et le 2 1 , le comte 
de Tavannes , Le Passage et Saint-Micau sortirent de 
Seurre , où le régiment des Gardes entra, et Ronche^ 
roUes en eut le gouvernement. 

La Bourgogne étant de cette façon assurée au ser- 
vice du Roi, Leurs Majestés repartirent de Dijon le 
a5 d'avril, et arrivèrent à Paris le 3 de mai par le 
chemin de Troyes. 

Après la prise des princes, on avoit appréhendé 
que le maréchal de Brezé ne brouillât en Anjou , à 
cause qu'il tenoit Saumut, passage important sur la 
Loire : mais il mourut quelques jours après dans sa 
maison de Milly, etSaumur fut donné à Guitaut, avec 
la survivance pour son neveu Comminges, lequel 
s'achemina aussitôt pout en prendre possession. Mais 
Dumont , qui avoit été mis dans cette place par le 
défunt maréchal , voulant rendre service à Ja jeune 
princesse de Condé, fille de son maître, lui en refusa 
rentrée. Les habitans de la ville se déclarèrent pour 
le Roi; et Comminges ayant reçu du renfort des villes 
voisines, bloqua le château de tous côtés. Le due de 
La Rochefoucauld fit ce qu'il put pour y jeter du se- 
cours ; mais il ne l'osa tenter, à cause de l'arrivée du 
régiment de Picardie avec quelque cavalerie : si bien 
que Dumont se voyant hors d'espérance d'être se- 
couru , rendit le château à Commingesi, et se retira 
à Milly. 

Durant que le Roi étoit à Dijon, il avoit envoyé 
ordre aux deux princesses de Condé de sortir de Chan- 
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tilly, et de s'en aller à Châteauroux en Berri; mais la 
jeune princesse prit le chemin de Mouron avec le duc 
d'Enghien son fils, et la mère vint droit à Paris, où 
elle demeura cachée jusqu'au mercredi 27 d'avril , 
qu'elle se trouva de bon matin au Palais, où les cham-» 
bres s'assembloient pour la mercuriale. Là elle parla 
aux présidens et conseillers pour la liberté de ses en- 
• fans, et chargea Deslandes-Payen d'une requête par 
laquelle elle demandoit que, suivant la déclaration du 
mois d'octobre 1648, ils fussent mis entre les mains 
du parlement pour leur faire leur procès, n'étant pas 
juste que des princes du sang fussent détenus en pri- 
son sa»s crime pour satisfaire Tambition d'un ministre 
étranger, déclaré ennemi de l'Etat, et banni par arrêt. 
La requête fut présentée , mais il fut ordonné qu'elle 
seroit communiquée à M. le duc d'Orléans, lequel 
craignant qu'il ne se passât quelque chose contre l'au- 
torité royale, se trouva le ag au parlement, où il 
parla fort éloqu^niment, et fit connoître que le Roi 
devoit être obéi , et que le parlement ne devoit pas 
souffrir que cette princesse prit le temps de l'absence 
de Sa Majesté pour présenter une requête séditieuse, 
en ce qu'elle étoit venue à Paris contre les défenses 
de Sa Majesté , durant qu'il y avoit un parti formé 
contre son service sous le nom de ses enfans ; et con- 
dut qu'il n'y avoit autre réponse à lui faire qu'à l'ex- 
horter à l'obéissance. Il n'y eut point d'arrêt 5 mais 
Monsieur lui parla lui-même dans la grand'salle du 
Palais fort civilement, et lui déclara qu'il n'y avoit 
point d'autre parti à prendre pour elle que d'obéir* 
Le premier président la vit aussi de la part de la 
compagnie , et lui dit la même chose : et ainsi ne 
T. 5o. i5 
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voyant point de ressource à ses tnaux, elle sortit lé 
même jour de Paris, et alla coucher au Bourg-la- 
Reine, d'où elle se retira, avec l'agrément de là 
cour, à Châtillon-surrLoing , chez la duchesse de 
Châtillon , qui portoit comme elle le nom de Moiit-- 
morency , et qu'elle avoit toujours fort aimée. Elle y 
demeura tout l'été , accablée de chagrin et de mélan^ 
colie, qui lui causèrent une fièvre dont elle mourut 
à la fin de l'année. 

Peu de temps après le retour de Bourgogne, d'E- 
méry-Partieelle finit ses jours de^ maladie : c'étoit uù 
homme issu de bas lieu , qui étoit parvenu par son 
esprit à une grande fortune. Le président de Maisons 
de Longueil fut fait surintendant en sa place; et 
d'Avaux , lassé d'être sans fonctions , se démit de la 
moitié de la surintendance qu'il avoit , pour la lais- 
ser tout entière à ce président. Dans ce même temps, 
on eut avis de la mort du général Erlac : Tilladet eut^ 
son gouvernement de Brisach , laissant celui de Ba- 
paume à Navailles. Le duc de Vendôme , après la prise 
de Seurre, revint à Paris faire son serment de la 
charge d'amiral-, et le duc de Beaufort le fit pour là 
survivance. 

Dès que le printemps fut venu , les Espagnols vou- 
lant profiter des désordres de la France , assemblè- 
rent leurs troupes de toutes parts ; et le maréchal de 
Turenne ayant rassemblé ce qu'il put du débris des 
régimens des princes, qui avoient été cassés, mit un 
petit corps d*'armée ensemble pour joindre Tarchiduc, 
selon le traité de la duchesse de Longueville. Il se 
saisit en passant d' Aubenton et d'Irson ; puis ayant 
joint l'armée espagnole, ils côtoyèrent ensemble la 



Digitized by VjOOQIC 



DE MONTGLAT. [l65o] îi2J 

frontière pour donner jalousie à toutes les places voi- 
sines, etle lo de juin ils fondirent sur le Catelet, et le 
même jour commencèrent l'attaque. Ils emportèrent 
d'abord le faubourg; et ayant fait le logement sur la 
contrescarpe, ils battirent si vivement cette petite 
place, que le i4 on attacha le mineur au bastion; ce 
que voyant les paysans qui y étoient réfugiés aveô 
leurs femmes , enfans et meubles , ils se mutinèrent 
de peur d'être pillés, et forcèrent Vandy de se rendre 
le 1 5. Le Roi, sur le bruit de la marche des Espa- 
gnols , s'étoit avancé jusqu'à Compiègne , et avoit 
nommé le maréchal Du Plessis général de son ar- 
liiée, laquelle le cardinal Mazarin fut voir à La Fère, 
où il apprit que, le même jour de la prise du Catelet, 
l'archiduc avoit mis le siège devant Guise , et se re- 
tranchoit devant. Il ouvrit la tranchée par trois en- 
droits : deux à la ville, et un à la citadelle. Bndieu, 
, gouverneur de la place, se défendit bravement ; mais 
enfin le mineur étant attaché à la muraille de la ville, 
les habitans craignant d'être forcés, se retirèrent 
dans le château avec tout ce qu'ils avoient de biens , 
et abandonnèrent la ville aux Espagnols, qui unirent 
toutes leurs forces contre ce château , qu'ils pressè- 
rent vigoureusement. Ils firent jouer une mine avec 
laquelle ils croy oient faire brèche pour donner l'as- 
saut; mais comme il est fort haut et escarpé, la 
poudre rendit ce lieu plus inaccessible qn'il n'étoit , 
et hors d'état d'être attaqué. Le maréchal Du Plessis, 
de son côté, faisoit ce qu'il pouvoit pour couper les 
vivres aux Espagnols : il se campa entre leur camp , 
Landrecies et le Quesnoy, et envoya un corps à La 
Gapelle , lequel prit un grand convoi qui alloit dans 

i5. 
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leur camp : ce qui les incommoda en un tel point, 
que la famine se mit dans leur armée, où ornie pôu- 
voit plus avoir de pain pour quelque argent qu'on en 
offrît. Cette raison et là grande résistance de Bridieu 
forcèrent Tarchiduc à lever le siège la nuit , pour 
faire sa retraite plus sûrement-, ce fut le premier de 
juillet au soir : en quoi Bridieu acquit beaucoup de 
gloire, et le maréchal Du Plessis, mais surtout Ro- 
quespine, ^ouvertieur de La Capelle, et Gontheri, 
qui prirent le convoi , et décidèrent l'affaire; Ce bon 
succès fît résoudre la Reine à faire le voyage de 
Guienne, duquel nous parlerons après avoir achevé 
le reste de cette campagne. En levant le siège de 
Guise, les Espagnols furent camper à Etreu , et les 
Français à Ribemont , où ils se rafraîchirent jusqu'au 
21 de juillet 5 auquel temps le maréchal de Turenne, 
piqué de ce que la garnison delja Capelle étoit cause 
de la honte qu'il avoit reçue^à Guise, persuada l'ar- 
chiduc de l'attaquer. 11 l'investit le 24, et le soir 
même ouvrit la tranchée, qui fut poussée si vivement, 
que Roquespine fut contraint de se rendre le 3 août. 
L'archiduc , après avoir pris La Capelle , se saisit de 
Vervins , et le marquis Sfondrato de la ville et châ- 
teau de Marie , d'où ils marchèrent vers la Cham- 
pagne pour soutenir le maréchal de Turenne, qui 
avoit pris Rethel à composition , et de là se saisit de 
Château-Portien. Le maréchal Du Plessis se campa 
près de Reims , pour couvrir cette grande ville. Le 
maréchal de Turenne faisoit croire à l'archiduc que 
s'il entroit. avant dans la Champagne, les amis et par- 
tisans des princes, qui étoientdans Paris, causeroient 
quelque révolution. Sur cette espérance, toute l'armée 
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espagnole marcha devers la Marne , et s'avança jus- 
qu'à Fismes, Braine et Bazoches, où Hocquincourt vou- 
lant défendre le passage d'une petite rivière , fut en- 
veloppe par ]a cavalerie de Turenne qui Favoit passée 
plus haut, laquelle le chargea par derrière ; en sorte 
que tout ce qu'il put faire fut de se sauver avec perte 
de huit cents chevaux. Quand l'archiduc fut à Fismes, 
il voulut joindre l'artifice à la force ; et pour autori- 
ser son entrée en France et s'acquérir du crédit parr 
mi le peuple, îfl envoya un trompette à Paris por^ 
ter une lettre à M. le duc d'Orléans, par laquelle il 
lui ofTroit la paix, et le conjuroit d'envoyer des dé- 
putés en un lieu dont ils conviendroient tous deux 
pour eh traiter. Son Altesse Royale ayant reçu cette 
lettre, envoya Verderonne porter la réponse à l'ar- 
chiduc , par laquelle il le remercioit de la confiance 
qu'il lui témoignoit, et Fassuroit du désir qu'il avoit 
d'accepter ses offres , le priant de désigner un lieu 
et un temps pour s'assembler. L'archiduc répondit à. 
Verderonne qu'il souhaitoit une entrevue avec Son 
Altesse Royale pour traiter eux-mêmes en personne \ 
et quelques jours après il dépécha don Gabriel de 
Tolède, auquel M. le duc d'Orléans donna audience 
en présence du nonce du Pape , de l'ambassadeur de 
Venise , des officiers de la couronne , des présidens 
au mortier et des ministres d'Etat qui se trouvèrent à 
Paris -, et la lettre ayant été lue publiquement, ils virent 
qu'elle portoit que puisqu'il plaisoit à Son Altesse de 
lui laisser le choix du lieu et du temps de l'entrevue, 
ildésiroitque ce fût le 1 8 de septembre, entre Reims 
et Rethel. Don Gabriel de Tolède eut le lendemain une 
grande conférence avec le nonce du Pape et l'ambas- 
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sadenr de Venise, et remporta une lettre par laquelle 
Monsieur ëcrivoit qu'il avoit le temps et le lieu fort 
agréables^ mais qu'illeprioitde trouver bon que, pour 
ajuster toutes choses , le nonce du Pape et Tambas- 
sadenr de Venise, comme médiateurs et amis com- 
muns, le pussent voir avec d'Avaux, nommé par la 
Reine plénipotentiaire pour la paix. Il les fit partir 
aussitôt, et ils s'avancèrent jusqu'à Nanteuil , où don 
Gabriel leur promit de leur envoyer des passe-ports. 
lis attendirent quelque temps à Nanteuil 5 et ne rece- 
vant point de nouvelles y ils envoyèrent un trompette 
à don Gabriel, pour le |H*ier de leur faire savoir de ses 
nouvelles. Il leur écrivit une lettre ambiguë, et en 
envoya une de l'archiduc à Monsieur , par laquelle il 
lui maiadoit qu'il n étoit point nécessaire qu'il y eût 
de médiateurs, et qu'ils ne servoient qu'à faire al- 
longer Içs affaires-, mais qu'il falloit traiter eux deux 
tête à tête, non pas présentement, parce qu'il falloit 
que son armée marehât , mais une autre fois quand 
il lui plairoit. Les médiateurs furent fort surpris de 
cette réponse , et demeurèrent d'accord que c'étoit 
une défaite , et que les Espagnols étoient mal sortis 
de cette affaire. En effet, ils n'avoient fait ces pro- 
positions que pour donner dans l'esprit du peuple, et 
tâcher par là de brouiller Monsieur avec la Reine et 
avec le cardinal Mazarin, comme ayant voulu traiter 
de la paix en leur absence. Et ainsi l'entrevue pro- 
posée entre Leurs Altesses Impériales et Royales fut 
entièrement rompfue. 

Le maréchal Du Plessis, durant ces pourparlers de 
paix , ne laissoit pas de songer à la4^ense : il avoit 
séparé son armée en plusieurs, corps, pour jeter dans 
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Jjaon, Soissons, Châlons, Château-Thierry çtEpernay, 
ftsuF tous les passages de la rivière de Marne. Ce que 
voyant le maréchal delTurenne, il résolut de marcher 
par les plaines de Valois, entre la Marne, FAisne et 
rOise 5 et traversant l'Ue-de-France , alla droit au 
château de Vincennes pour délivrer les princes. Mais 
sur les nouvelles qu'il eut qu'on les avoit ôtés de là, 
et transférés à Marcpussis , il changea de dessein ; et 
Tarchiduc voyant que son entrée en Champagne ne 
lui profitoit de rien, et qu'il perdoit le temps de 
taire quelque conquête solide , il décampa de Fismes 
le 19 de septembre, et fut loger près de Rethel , d'où 
il envoya , le 27 , investir Mouzon , ville assez mal 
fortifiée , située sur la Meuse entre Sedan et Stepay. 
Villequier, en venant rejoindre le maréchal Du Pies- 
sis avec un corps, rencontra près d'Âubenton deux 
régimejis de cavalerie qu'il défit , et prit prisonniers 
le comte Arias de Gonzalès et le baron d'Estrein. Le 
commandeur de Monteçler, gouverneur de Dourlens, 
fut tué dans ce combat. D'un autre côté, le vicomte 
deLameth, avec un corps de cavalerie, fut battu 
entre Mouzon et Stenay par Aucour, du parti des 
princes; et le marquis de Noirmoutier, gouverneur 
de Charleville, prit Château-Renaud etLinchan^ tenus 
par le même parti. Les Espagnols, dufant ç^ temps- 
là, battoient fort rudement Mouzon, dans {equel 
Villequier jeta quatre cents hommes de renfort; et 
Mazon, qui commandoit dedans, se défendit avec 
tant dé vigueur, qu'encore que sa place fût fort mau- 
yaise, il arrêta les Espagnols quarante jours déviant. 
Oui ne put jamais voir un plus grand zèle d'habiiai?/s , 
jusqu'aux femmes et enfans qui servoient à porter 
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la hotte à Fendroit des attaques, qui furent par&ite- 
ment bien défendues : car après que les mines eurent 
jou^, les assiégé soutinrent deux furieux assauts; 
et Mazon se voyant dans une extrémité -si grande 
qu'il ne pouvoit éviter sa perte , capitula , et rendit 
Mouzon Je 6 de novembre ; et ce fut la fin de cette 
campagne. Mais en Lorraine le comte de Ligneville 
prit Bar-le-Duc et Lîgny ; et en se retirant il ren- 
contra La Ferté-Senneterre près de Saint-Michel , 
qui le chargea, et après un grand combat le défit, et 
prit son canon et bagage. 11 reprit ensuite Ligny à 
discrétion, où il reçut un coup de mousquet dans l'é- 
paule, mais Bar demeura pour cette année en la puis- 
sance du duc de Lorraine. 

La cour de France étoit si agitée de factions , que 
la Reine, pour y mettre ordre, étoit contrainte d'em- 
ployer une grande partie de ses troupes à les répri- 
mer ; et l'argent lui manquant pour en lever de nou- 
velles , elle ne pouvoit avoir d'armée considérable en 
Italie ni en Catalogne. C'est pourquoi les Espagnols 
voyant qu'ils avoient si beau jeu, résolurent de ne pas 
perdre une si belle occasion de reprendre Piombino et 
Porto-Longone. Pour ce sujet, le marquis de Caracène, 
gouverneur de Milan, ne voulut rien entreprendre 
de son côté , et se tint seulement sur la défensive -, 
mais le comte d'Ognate, vice-roi de Naples, arma 
puissamment par mer et par terre , et fut assisté des 
vice-rois de Sicile et de Sardaigne , qui lui envoyèrent 
du secours; et ayant équipé beaucoup de vaisseaux 
et de galères, il se rendit à Gaëte, attendant don 
Juan d'Autriche, qui étoit à Messine, d'où il devoît 
Rmenier le reste de l'armée navale. Dès que ce prince 
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fut arrivé, le comte de Conversario partit pour investir 
Piombino 5 et don Dionisio Gusman , mestre de camp 
général , débarqua dans l'île d'Elbe le 27 de mai , où 
le duc de Tursi arriva avec les galères et le secours 
de Milan. 

Le jour même il investit Porto-Longone , et le 3 1 
il ouvrit la tranchée. Le premier de juin , don Juan et 
le comte d'Ognate y arrivèrent, lesquels firent dres- 
ser deux batteries pour rompre les défenses*, mais, 
dans la terre ferme , le comte de Conversano ayant 
commencé l'attaque de Piombino dès le ^3 de mai , le 
battit avec douze pièces de canon, et continua jus- 
qu'au 17 de juin, qu'il se rendit maître de la ville; et 
les Français s'é tant retirés dans le château, se rendirent 
le 20 à discrétion. Aussitôt le comte de Conversano 
mena ses troupes dans l'île d'Elbe, au siège de Porto- 
Longone, où Noaillac se défendoit vigoureusement. 
Il faisoit de gi^andes sorties , disputoit son terrain , et 
retardoit le travail des Espagnols le plus qu*il pouvoit, 
particulièrement à tm ouvrage à couronne , où il les 
arrêta plus de quinze jours. Et pour mieux expliquer 
la généreuse résistance de ce gouverneur, il n'y a qu'à 
dire que la tranchée fut ouverte le dernier jour de 
mai, et qu'il se défendit jusqu'au dernier jour de 
juillet ; et que ne voyant aucune espérance de secours, 
6t que l'armée espagnole grossissoit tous les jours par 
les renforts qui lui venoient de Naples, de Sicile et 
de Sardaigne , et par ceux que le Pape envoyoit sous 
main, il capitula, et obtint quinze jours pour sortir, 
en cas qu'il ne fût pas secouru; et ce terme étant pas- 
sé , il remit sa place le i5 d'août à don Juan , et fut 
conduit en sûreté à Toulon avec sa garnison et deux 
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pièces de canon, après avoir tenu» du jour qu'il fut 
ini^esti, trois mois. 

Dès que le prince de Condé fut arrêté, on envoya 
ordre en Catalogne de se saisir de la personne de 
Marchin , général des troupes françaises en ce pays- 
là, et gouverneur de Tortose. Il étoit un des princi-^ 
paux confidens de ce prince, quoique d'ailleurs il 
eût fort bien servi; mais la grande liaison qu'il avoit 
avec lui fut suspecte à la cour : tellement qu'il fut 
mis dans Ja citadelle de Perpignan. Sa détention laissa 
la Catalogne sans chef, laquelle n avoit point eu de 
vice-roi depuis le maréchal de Schomberg. Cette rai- 
son fit nommer le duc de Mercœur pour vice -roi, 
que le cardinal regardoit comme un hoipme qui de- 
voit épouser sa nièce. £n arrivant à Barcelone , il eut 
peine à mettre ordre à une grande conspiration qui fiit 
découverte. Il s'étoit conservé dans cette grande vijle 
beaucoup de gens qui avoient gardé dans leur cœur du 
'zèle pour le service de leur roi légitime 5 et jugeap}; 
à propos d'éclater dans le temps qu'ils voy oient la 
France divisée et ses forces petites, ils mandèrent 
l'armée navale d'Espagne pour seconder leurs f^o* 
jets ; mais cette mine étant éventée , les principaux 
de Fintelligence furent pris, et exécutés à mort. Cette 
menace retarda les desseins des Espagnols, lesquels 
^lAF cette confiance n'entreprirent rien jusqu'au mois 
de septembre : mais en ce temps-là le npiarquis de 
li|ort«»*e mit le siège devant Fli|^ , assis dans m^ i}^ 
del'Ebre, et fort important pour sa situation, et jiort 
envié des Espagnols, qui l'avoieut déjà manqué d'au- 
tres fois. Ce marquis s'empara d'abord de Vîh à coppis 
de canon , força les Français de quitter la ville , €ft.à se 
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retirer au château, où le gouvërneor Sainte-Cou - 
lombe étant pressé vivement, et voyant le mineur at- 
taché au corps de sa place , fut contraint de se ren- 
dre au commencement d'octobre. 

Nous avons vu, à la fin de Tannée dernière, comme 
]e Roi avoit envoyé une déclaration à Bordeaux qui 
avoit fait mettre les armes bas de part et d'autre: 
mais cette paix ne fnt pas de longue durée; car 
la haine étoit si grande contre le duc d^Ëpernon, 
qu it étoit impossible de mettre le calme dans la 
Guienne qu'en lui étant le gouvernement. Le parle* 
ment de Bordeaux avoit un député à la cour nommé 
Guîonnet, homme fort séditieux, lequel s'unissoit 
avec tous les factieux contre le service du Roi : il ne 
put s'empêcher de témoigner sa mauvaise volonté un 
jour que Sa Majesté passoit dans la rue; car sachant 
la prise du Catelet, il dit que les Espagnols de long- 
temps ne lui feroient ta^nt perdre par leurs armes 
que les Gascons feroient dans un moment , entendant 
parler de la Guienne. Le dnc d'Epernon après l'ac- 
commodément n'osa rentrer dans Bordeaux; mais 
usant de son autorité de gouyerneur pour exercer sa 
vengeance, il mit les aifidres en plus mauvais chemin 
qu'elles n étoient auparavant. Les frondeurs et le par- 
lement de Paris se voulurent mêler de cet accord, et 
firent connoître au cardinal Màzarin qu'il n'étoît pos- 
sible d'apaiser ce trouble (les esprits étant si aigris) 
qti'en retirant de là le due d'Epernon; mais il étoit 
si attaché k le maintenir, à cause du mariage qu il pi;é- 
tendoit faire du duc deGandaleavec une de ses nièces, 
qu'il n'çntendoit point de raison là-<iessus, mais suivoit 
lés passions de oe due en toutes choses. Pour trouver 
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un tempérament à cette affaire, on proposa de don* 
ner le gouvernement à son fils ^ mais le père ne vou- 
lutjamais quitter sa charge, et refusa cette proposition. 
Les esprits des Gascons sont chauds , et suivent leur 
premier mouvement sans jugement ni conduite-, aussi 
ils écoutèrent les offres des partisans des princes assez 
légèrement pour se venger du duc d'Epernon , et dans 
cette vue s^unirent à leurs intérêts. Le duc de La Ro- 
chefoucauld fut le premier à lever des troupes dans 
son gouvernement de Poitou, et le duc de Bouillon 
en Limosin, où sachant que la compagnie du prince 
Thomas étoit en garnison à Brive-la-Gaillarde , il la 
surprit dedans ce lieu , et la démonta et désarma. Sur 
cette nouvelle , la Reine envoya des troupes pour les 
pousser : mais ils se retirèrent à Bordeaux 5 et pour 
donner plus de poids à leur révolte , ils firent sortir 
de Mouron la princesse de Coudé et le duc d'Enghien 
son fils, et les firent venir avec eux dans Bordeaux, 
pour avoir le prétexte de dire qu'ils prenoient les 
armes pour empêcher la persécution qu'on faisoit aux 
princes du sang. 

Le duc d'Epernon voyant ce parti formé, manda 
au cardinal qu'il étoit nécessaire que le Roi y vînt en 
personne; mais les frondeurs s'y opposoient, disant 
qu'il ne falloit pas abandonner la frontière aux Espa- 
gnols, mais plutôt accommoder l'affiiire de Guienne, 
en étant le duc d'Epernon. Le cardinal ne pouvoit 
goûter cette ouverture, soutenant qu'il y alloit de 
IVutorité du Roi de souffrir que des peuples le for- 
çassent à leur donner des gouverneurs à leur mode : 
mais on lui répondit que chaque chose avoit son.temps, 
et qu« ce qu'il disoit étoit bon quand l'autorité étoit 



Digitized by VjOOÇIC 



DE MONTGLAT* [t65o] llZ'] 

bien établie; mais présentement qu'il falloit passer 
par dessus les règles ordinaires, et n'avoir pas ces con- 
sidérations, pour ne pas laisser la Picardie et la Cham- 
pagne en proie. Toutes ces raisons étoient spécieuses 
de part et d'autre; mais la vérité étoit que le cardinal 
suivoit aveuglément les sentimens du auc d'Epernon, 
qui vouloit que le Roi allât avec une puissante armée 
en Guienne pour châtier les Bordelais , et le rétablir 
hautement dans son autorité ; et le parlettient cou- 
trarioit ce dessein aussi bien que les frondeurs , parce 
qu'ils vouloient tenir le bon bout de leur côté, et ne 
jamais laisser autoriser le cardinal à un tel point qu'il 
fût en état de se venger des princes et d'eux en même 
temps. Or le parlement de Bordeauit s'étoU uni avec 
celui de Paris, prè» duquel il avoit des députés; telle- 
ment que les frondeurs vouloient être les médiateurs 
de l'accommodement des Bordelais , afin que leur fai- 
sant poser les armes , ils leur pussent faire reprendre 
quand il leur plairoit , et tinssent par là le cardinal en 
• bride : au lieu que s'ils soufFroient que Bordeaux fût 
pris par force, ils seroient destitués de cet appui, et 
mettroient le cardinal en état d'avoir moins besoin 
d'eux : ce qu'ils vouloient empêcher de toutes leurs 
forces. ' 

Sur ces entrefaites, le siège de Guise fut levé par 
les Espagnols; et la cour étant revenue à Paris, la 
Reine déclara la résolution qu'elle avoit prise défaire 
le voyage de Guienne* Le parlement et les frondeurs 
firent ce qu'ils purent pour rompre ce dessein, of* 
frant leur entreprise pour pacifier ces troubles : mais 
le cardinal , qui haïssoit également le parti des fron- 
deurs et celui des princes, vouloit faire partir le Roi 
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pour punir les Bordelais de son chef, sans leur par- 
ticipation. Mëanmoins, dans la foible&se du gouverne<^ 
ment, il ne voulut pas rompre avec eux, et pour ce 
sujet il leur dit qu^il trouvoit leur avis fort bon; mais 
qn il ëtoità propos que le Roi allât à Fontainebleau, et 
qu'on fit couriHe bruit que c'étoit pour faire le voyage 
afin d'intimider les rebeUes. De Fontainebleau, le Roi 
s'avança jusqu'à Orléans, d'où il manda que ledëpart de 
Sa Majesté avoit ëtonnë les Bordelais -, et que s'il alloit 
seulement jusqu'à Tours, ils se soumettroient assuré^ 
ment. Il les amusa ainsi de paroles jusqu'à Poitiers, 
promettant toujours de ne pas passer outre ; mais les ' 
frondeurs prirent l'alarme de le voir aller si avant, 
et envoyèrent à Poitiers pour le conjurer de retourner, 
et le pressèrent si fort de revenir à Paris et leur lais- 
ser cette négociation, que le cardinal leva le masquev 
et répondit que puisque le Roi ëtoit si avancé , il 
falloit qu'il allât jusqu'au bout, et que sa présence 
ferait plutôt tomber les armes des mains aux .B<Hrde- 
lais, que toutes autres considérations. Ce procédé dii 
cardinal choqua fort tous les frondeurs , lesquels con- 
nurent par là qu'il ne vouloit point dépendre d'eux, 
mais agir à sa mode; et cela les fit marcher avec plus 
de réserve à son égard et de retenue qu'auparavant. 
Le Roi avoit laissé M. le duc d'Orléans à Paris pour 
commander en son absence; et pour lui servir de 
conseil, le garde des sceaux de Châteauneuf et Le 
Tellier, secrétaire d'Etat: ce dernier dévoué au car- 
dinal, et mis près de Monsieur pour rendre compte 
à la cour de tout ce qui se passeroit. Le Roi partit de 
Poitiers le aa de juillet, et arriva leaS à Angouléme, 
et le premier d'août à Libourne , où il reçut les assu- 



Digitized by VjOOQIC 



DE MONTGLAT. [l65o] 239 

rances de la fidélité du duc de Saint-Simon , gouver- 
neur de Blaye, duquel on avoit été en quelque doute , 
à cause qu'il étoit parent de la princesse douairière de 
Condé , et avoit été fort attaché aux intérêts de son 
fils devant sa prise ; et même on avoit remarqué que 
le jour qu'il fut arrêté , il pleura devant tout le monde 
avec le maréchal de Gramont ; outre que son frère 
aine avoit accompagné cette princesse lorsqu'elle 
présenta sa requête au parlement. Mais le souvenir 
de l'honneur qu'il avoit eu d'être favori du feu Roi, 
qui l'avoit élevé au point qu'il étoit, lui ôta la pensée 
de tenir un autre parti que celui du Roi son fils. D('s 
que Sa Majesté fut à Libourne, toutes les villes cir- 
convoisines députèrent pour l'assurer de leur obéis- 
sance ; et le parlement de Bordeaux ordonna que le 
président' Pichon et quatre conseillers se transporte- 
roient à la cour , pour témoigner la joie de la ville et 
du parlement de l'arrivée de Leurs Majestés dans la 
province , avec assurance de leur fidélité. La Reine 
répondit qu'elle le croiroit lorsqu'elle en verroit les 
effets , qui ne paroissoient pas jusqu'à présent ; qu'ils 
avoient reçu dans leur ville la princesse de Condé, 
et les ducs de Bouillon et de La Rochefoucauld , qtd 
étoient armés contre le service du Roi , et présente- 
ment avoient à Madrid, de leur part, les marquis de 
Sauvebœuf et de Sillery pour demander secours au 
Toi d'Espagne -, qu'elle désiroit avant toutes choses 
qu'ils fussent chassés de Bordeaux comme rebelles, 
et qu'ensuite le Roi feroit son entrée dans leur ville 5 
et elle leur ordonna de répondre positivement là- 
dessus. Le président dit à la Reine qu'il ne doutoit 
pas qu'elle ne fût obéie en tout^ mais que la compa- 
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gnie ue leur ayant point donné d ordre là-4essus , il 
falloit qu'ils retournassent pour en conférer avec elle« 
Ainsi ils partirent sans rien conclure, et' il y arriva 
une affaire qui éloigna raccommodement , et porta les 
choses à la rigueur. La Reine avoit déclaré le maré-- 
chal de La Meilleraye général de larmée du Roi en 
Guienne; lequel ayant su que le duc de Bouillon 
s'étoit saisi du château de Vaires, marcha tout à l'in- 
stant pour le reprendre^ et l'ayant attaqué, il le prit à 
discrétion : et parce que Richon, qui commandoit 
dedans, avoit enduré le canon contre une armée 
royale , il le fit pendre à la porte. Il y avoit dedans 
Bordeaux un capitaine des troupes du Roi, prison- 
nier sur sa parole, nommé le baron deCanole, qui 
jouoit ce jour-là avec des dames. Dès que le duc de 
Bouillon sut la mort de Richon , il l'envoya prendre 
chez elles alors qu'il s'y attendoit le moins, et lui 
ayant fait donner un confesseur , il le fit pendre sans 
autre forme de procès. Cette audace offensa fort la 
Reine, et l'irrita à un tel point qu'elle ne songea 
plus qu'au siège de Bordeaux. Le maréchal de La 
Meilleraye attaqua le faubourg Saint-Surin^, et l'em- 
porta de force; et Palluau étant entré par le palais 
Galien , se logea sur le bord du fossé d'une demi- 
lune. Alors on poussa la tranchée par les allées qui 
vont des Chartreux à l'archevêché ; et le maréchal fit 
dresser une batterie de six pièces, qui ruinoit les mu- 
railles de la ville. 

Le Roi, pour être plus proche du siège, partit le 
^7 de Libourne , et vint à Bourg , où le président Le 
Baillenl et plusieurs conseillers du parlement de Paris 
arrivèrent, avec Le Coudray-Montpensier, de la part 
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de M. le duc d'Orléans, envoyés pour empêcher qu'on 
ne prît Bordeaux par force , et pour supplier la Reine 
de trouver bon qu'ils s'entremissent de l'accommo- 
dement, et de pardonner à cette ville rebelle , la fai- 
sant rentrer dans son devoir. Toutes ces négociations 
furent inutiles; car ces députés trouvèrent les esprits 
des Bordelais si aigris , et si peu disposés à l'obéis- 
sance, qu'ils furent contraints de retourner à Paris 
sans rien faire. Les frondeurs ne se rebutèrent pas 
néanmoins ; car après leur retour ils en firent ren- 
voyer deux autres par le parlement , qui furent Le 
'Mennier et Bitaut, conseillers de la grand'cham- 
bre , pour presser la Reine de donner la paix à ses 
sujets de la Guienne , à quelque prix que ce fût. Ces 
conseillers , en arrivant à Bourg , trouvèrent que le 
maréchal de La Meilleraye pressoit fort Bordeaux , 
et qu'il avoit pris par force l'île de Saint-Georges, 
où le chevalier de La Valette avoit été tué. Ils ap- 
prirenttaussi que l'armée navale , sous le comte du 
Dognon , étoit à Blaye pour empêcher le secours par 
mer. Ces nouvelles leur firent connoître qu'ils n'a- 
voient point de temps à perdre: c'est pourquoi, dès 
qu'ils eurent salué la Reine, ils entrèrent dans Bor- 
deaux, où ils exhortèrent si bien le parlement et le 
peuple, en leur promettant d'être caution de ce que 
k Reine leur promettroit, qu'ils demandèrent passe- 
port pour envoyer des députés à la cour. Après la- 
voir reçu , ils accompagnèrent les deux conseillers de 
Paris jusqu'à Bourg, où ils eurent une grande confé- 
rence avec ceux du conseil du Roi , dans laquelle 
une surséance d'armes fut accordée pour six jours. 
Durant cette trêve , les députés de Paris ne firent 
T. 5o. i6 
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qu'aller et venir avec tant de succès, que le 29 de 
septembre le traité fut conclu ^ par lequel il fut con- 
venu que le Roi pardonneroit à ses sujets de Bor- 
deaux ; que la princesse de Condé et le duc d'En- 
ghien se retireroient à Milly, et les ducs de Bouillon 
et de La Rochefoucauld en leurs maisons, qui don- 
neroient parole de ne plus porter les armes contre le 
service du Roi; que Sa Majesté entreroit dans Bor- 
deaux avec sa garde ordinaire , et feroit retirer le 
reste de ses troupes. En exécution de ce traité, la 
princesse de Condé et les ducs d'Enghien , de Bouil- 
lon et de La Rochefoucauld sortirent de Bordeaux le 
3 d'octobre, et furent à Bourg faire la-révérence à 
Leurs Majestés : ils se mirent à genoux en les abor- 
dant, et leur demandèrent pardon. La Reine les reçut 
fort civilement, et le cardinal Mazarin donna à dîner 
aux deux ducs, qui eurent de grandes conférences 
avec lui , et firent ce qu'ils purent pour lui persuader 
de mettre les princes en liberté, et de se joindre 
d'intérêts avec eux. Le duc de La Rochefoucauld 
entra fort avant en matière avec lui sur ce sujet , et 
le cardinal ne s'éloigna pas de cette proposition, 
selon sa manière d'agir ordinaire, de mettre tout en 
négociation, et de faire espérer ce qui étoit le plus 
éloigné de sa pensée. Ces pourparlers vinrent aux 
oreilles de Mademoiselle, qui avoit suivi la Reine 
dans ce voyage. Elle en avertit M. le duc d'Orléans 
son père, qui en prit ombrage, dans la pensée qu'il 
eut que le cardinal traitoit de la liberté 4cs princes 
à son insu, et sans la participation des frondeurs; et 
cette défiance fut en partie cause des divisions qui 
s^émurent quelque temps après. 
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' Le 5 d'octobre, Leurs Majestés s'embarquèrent sur 
une galère que les Bordelais leur avoient envoyée; et 
le jour même ils firent leur entrée dans Bordeaux, au 
bruit des canons des vaisseaux, avec la plus grande 
acclamation qu il fut possible. Ils y séjournèrent dix 
jours, durant lesquels ils rétablirent le premier pré- 
sident du parlement^ et tous les officiers qui s'étoient 
retirés pouf .n'avoir pas voulu adhérera la rébellion 
des autres; et le 1 5 ils en partirent pour Blaye , où le 
duc de Saint-Simon les traita splendidement. De là ils 
furent à Saintes , et par Saint-Jean-d'Angely à Poi- 
tiers, où la fièvre prit à la Reine : ce qui Tobligea d'y 
séjourner; puis ayant passé par Amboise, elle fut 
contrainte, pour son indisposition, de se reposer à 
Blois, d'où elle fut couchera Orléans; et à la fin du 
mois elle se rendit à Fontainebleau. Mais avant que 
de parler de son arrivée à Paris , voyons ce qui s'y 
passa durant le voyage. 

Un peu après le départ du Roi , mourut Charles , duc 
d'Angoulême, fils naturel du roi Charles ix, âgé de 
soixante-dix-huit ans. Il laissa pour héritier son fils le 
comte d'Alais , qui prit le titre de sOn père : il eut la sa- 
tisfaction, devant que de mourir, de marier sa petite- 
fille et unique héritière avec le duc de Joyeuse, 
grand chambellan de France, frère du duc de Guise. 

Nous avons vu comme le cardinal avoit entrepris 
le voyage de Guienne contre l'avis des frondeurs, et 
comme cette manière d'agir commença à leur donner 
de la défiance , et leur faire connoître qu'en se ser- 
vant de leur crédit pour abattre le parti des princes , 
il pensoit en même temps à les affoiblir pour se rendre 
indépendant d'eux, et les perdre à leur tour en de- 

16. 
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tnearant le maître. M. le due d'Orlëans étoit demeuré 
dans Paris pour y commander, et Le Tellier ëtoit au- 
près de lui comme créature du cardinal , pour pren- 
dre garde qu'il ne se passât rien à son préjudice , et 
l'avertir de tout ce qui se feroit à Paris. Il se trouva 
bien empêché en beaucoup de rencontres pour parer 
les desseins qui se formoîent contre son bienfaiteur. 
Monsieur étoit un prince bon et facile, qui ne man- 
quoit pas d'esprit; mais il ne s'appliquoit pas aux af- 
faires , et se laissoit toujours gouverner par quelqu'un. 
L'abbé de La Rivière étant éloigné de lui, lecoadju- 
teur prit bientôt ascendant sur son esprit,, d'autant 
plus facilement que par sa réconciliation avec* le car- 
dinal il lui fut permis d'approcher de Son Altesse 
Royale, laquelle même crut faire plaisir à la Reine de 
suivre ses conseils : mais comme il étoit fort habile 
et très-ambitieux , il se servit du crédit qu'il s'étoit 
acquis auprès de ce prince pour modérer la trop 
grande autorité du cardinal , et, sans rompre avec lui , 
se rendre nécessaire pour en être plus considéré, et 
obtenir de lui pour son élévation ce qu'il ne lui eût 
jamais accordé de bon gré. Le duc de Beaufort, qui 
avoit tout pouvoir parmi le peuple , mais qui man- 
quoit de capacité, étoit bien traité de Monsieur; et 
il le faisoit par le conseil du coadjuteur, afin d'être 
maître de Paris, dont la populace l'adoroit. La du- 
chesse de Chevreuse, d'un esprit actif et remuant, 
étoit une des principales du parti , et avoit une liaison 
étroite avec le garde des sceaux, qu'elle seule avoit 
fait rétablir. Toute cette cabale s'étoit réunie avec le 
cardinal par la prison des princes : mais il arriva des 
affaires qui changèrent la face de la cour , alors qu*on 
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y pensoit le mains. Les Espagnols ëtant entrés en 
Champagne et s'ëtant avancés jusqu'à Fismes, le par- 
lement s'assembla pour chercher les moyens de les 
repousser ; mais le défaut d'argent avoit tellement af- 
foibli le royaume , qu'il étoit difficile d'y remédier ; 
et comme ceux qui composoient le parlement étoiént 
peu entendus aux affaires d'Etat, ils avoient exigé 
des déclaratipns du Roi pour le soulagement du peu- 
ple , qui avoient énervé les finances ; et présentement 
qu'ils Yoy oient les ennemis k leurs portes , qui pil- 
loient leurs terres et saccageoient leurs maisons , ils 
étoient bien empêchés quel remède y appliquer. Il 
falloit trouver de l'argent , et c'est ce qu'ils désiroient. 
le plus ; mais ils ne vouloient pas permettre qu'on fit 
aucuns édits nouveaux , ni qu'on dérogeât aux déela* 
rations : ce qui étoit impossible , car l'argent ne tombe 
pas du ciel comme la pluie^ et ainsi en même temps 
ils vouloient et ne vouloient paç. Cela faisoit voir 
qu'il étoit bien malaisé de soutenir la guerre tant que 
l'autorité royale ne seroit pas en son entier, et tant 
que les gens de justice s'enméleroient, qui savent' 
mieu:^ jvger des procès que gouverner un royaume ^ 
lequel ne peut être régi avec ordre par une si grande 
cohue. Dans cette extrémité, ori appréhenda que le 
maréchal de Turenne ne marchât droit à Vincennes 
pour le prendre, et mettre les princes en liberté. Sur 
ce soupçon, on tint conseil chez M. le duc d'Orléans, 
où. il fut résolu tout d'une voix de les ôter d^où ils 
étoient , et les Mettre en lieu plus sûr. Le Tellier , qui 
avoit le secret du cardinal , opina pour qu'on les me» 
nât^au flavre-de-Grâce ^ mais le coadjuteur et le duc 
de Beaufort s'y opposèrent , et dirent qu'il les falloit 
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nieltre dans la Baslille. lis tournèrent Monsieur tle 
leur côte , lui disant qu'encore qu'il se dût bien main- 
lenir avec la Reine , il devoit néanmoins empêcher 
qu'on menât les princes dans une place dont le car- 
dinal seroitle maître, qui les pourroit délivrer quand 
il lui plairoit sans son consentement; mais qu'étant 
dans la Bastille , on n'en disposeroit pas sans sa per- 
mission , et seroient en grande sûreté du côlé des Es- 
pagnols.N Le Tellier résista fortement à cette propo- 
sition , et dit à Monsieur que la Bastille étant entre les 
mains de Broussel, les princes ne seroient plus an 
pouvoir de la Reine ni au sien , mais à celui du peuple 
de Paris-, et qu'il ne pouvoit exécuter ce dessein sans 
offenser Sa Majesté, qui n'y consentiroit jamais. Sur 
ces disputes, la duchesse de Chevreuse s'entremit pour 
les accorder, et se servit de Laigues pour cet effet, 
lequel alla trouver Monsieur, et lui fît connôitre que 
le danger pressoit, et qu'un matin on lui viendroit 
dire que Vincennes seroit investi par les Espagnols, 
et qu'alors il ne seroit plus temps d'y remédier; et 
qu'il considérât quel malheur ce seroit si les princes 
étoient délivrés par celte voie. Monsieur en demeura 
d'accord , mais il dit qu'il ne pouvoit consentir qu'on 
les menât au Havre: et Le Tellier disant de même de 
la part de la Reine pour la Bastille, Laigues repartît 
que dans l'union qui étoît entre lui et Sa Majesté, ils 
ne dévoient pas être mis en aucun lieu suspect à l'un 
ni a l'autre; et qu'il falloit convenir d'une place qui 
leur fût agréable à tous deux. Monsieur lui-même 
proposa Marcoussis, château appartenant à d'Entra- 
gues, entouré de bons fossés pleins d'eau, à six lieues 
de Paris , et au delà de la rivière de Seine. Laigues se 
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chargea de voir le dbc deBeaufbrt et lie coadjuteur, 
pour leur faire troui^r bon. Ce dernier voyant que 
TaiTaire pressoit, après beaucoup de difficultés fut 
enfin persuadé par la duchesse de Chevreuse \ et Le 
Tellier, n'ayant pas le temps d'en écrire à la cour et 
d'en avoir réponse , vu l'urgente nécessité de la chose, 
y donna aussi les mains. Pour le duc de Beaufoirt, la 
duchesse de Montbazon lui fit agréer. Ainsi, du con- 
sentement de tous, les princes furent transférés de 
Yincennes àMarcoussis le 28 d'août, sous la même 
garde qu'ils avoient auparavant. Quand le cardinal sut 
k peine que le coadjuteur avoit donnée à Le Tellier 
sur le sujet de cette translation, il s'en plaignit, et 
parla de lui à la Reine comme d'un homme séditieux, 
qui s'opposoit toujours au bien du service du Roi, et 
qui avoit l'esprit si brouillon qu'on ne pouvoit pren- 
dre de confiance en lui. Le coadjuteur, averti de 
ces discours, persuada à M. le duc d'Orléans dé ne 
pas souffrir que le cardinal gouvernât les affaires de 
Guienne à sa mode, et qu'il étoit du devoir de sa 
charge de s'en mêler j et fit si bien qu'il alla au par^- 
lement, où il fut résolu d'envoyer des députés pour 
servir de médiateurs de raccommodement de Bor- 
deaux. On a vu comme tout s'y m^sa au gré de la 
Fronde, et non à celui du cardinal, qui en fut outré 
contre le coadjuteur, et ne put s'en taire, quoique 
imprudemment, car il devoit dissimuler^ mais ils 
avoient tous deux une telle antipathie l'un pour l'au- 
tre, qulls ne se pouvoient contraindre sur ce sujet. 
Le Tellier informoit le cardinal exactement de tout, 
et lui ma^dôiti que l'esprit de Monsieut* ii'étoit plus si 
aisé à conduire que du temp^ de La Rivière, et qu'on^ 
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voyoit bien que c'ëtoit un autr% homme qui le gauH 
vernoit. Le coadjuteur, de son 0biéf ëtoit instruit das 
plaintes du cardinal contre lui; et ne pouvant cacher 
son iressentiment, il le découvrit à la duchesse de 
Chevreuse, qui fit ce qu'elle put pour Tadoucir, et 
lui dit qu'elle vouloit en écrire au cardinal. En effet, 
elle le fit en termes forts et pressans, lui mandant 
que le coadjuteur étoit surpris de la manière don^ il 
parloit de lui , vu qu'il n avoit rien fait que pour le 
bien public; qu'il avoit grand crédit dans Paris ^ et 
qu il devoit se le conserver pour ami : mais qu'il n y 
avoit encore rien de gât^ , et qu'elle se promettoit 
de les réconcilier mieux qu'ils n'avoient Jamais été ; 
et qu'il falloit pour cela qu'il lui rendit un service 
considérable, et le faire de bonne grâce. Le cardinal 
lui fit réponse qu'il désiroit l'amitié du coadjuteur^ 
qu'il ne lui avoit point donné depuis son départ de 
sujet de s'opposer à tout cei qu'il souhaitpit, comme il 
Ëiisoit; et que s'il vouloit obtenir quelque grâce, il 
n avoit qu'à dire, et qu'il espéroit que la Reine ne lui 
refuseroit pas. La duchesse ayant reçu cette lettre, la. 
montra au coadjuteur ; et de concert avec lui elle ré- 
crivit au cardinal qu'elle étoit bien aise de le voir eu- 
cette bonne disposition, et qu'elle répondoitque.l^ 
coadjuteur ne lui manqueront point : mais , comme il 
étoit. homme d^un mérite extraordinaire, gu$sî il le 
falloit obliger par un bienfsat médiocre ; ^t qu'il le 
devoit faire nommer cardinal pour ia première pro- 
motion qui se feroit, en la place de La Biyière, qui 
avoit été révoqué. Cette proposition étonna le cardinal : 
car la chose du mondç qu'il cràignoit le plus étoit 
de voir, dans une dignité pareille à h fli/eime, jih. 
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homme d'un si grand gënie et d'un poids ai cpnstdë* 
rable. Il n'osa néanmoins h ref aser ; mais pour éluder 
lafiaire et gagner temps, il lui manda que la cour re* 
tourneroit bientôt à Paris, et qu'ils parleroient en» 
semble sur cela. 

Le luiidi 7 de novembre, le Roi arriva à Fontaine^^ 
bleau, où il sembloit, après uq si long voyage, que 
M. le duc d'Orléans se devoit trouver : mais soit qu'il 
eût honte de nVvoir pas consiervé pour elle la même 
complaisance qu'il avoit accoutumé, soit quelecoad** 
juteur pour se faire craindre lui eut donné dek dé-r 
fiance, et lui eût mis dans la tête qu'on nétoit pas 
satisfait de lui à la cour ^ et que pour sa sûreté il ne 
devoit pas quittçr Paris , il ne voulut point sortir de la 
ville, et ne se trouva pas à Fontainebleau : dont là 
Reine fut fort surprise. Elle dissimula néanmoins son 
étonnement, et envoya^ de sa part le presser de venir, 
sur ce qu'il étoit nécessaire pour le bien de l'Etat que 
Tunion parût entre eux. La duchesse de Ghevreuse 
et le garde des sceaux lui parlèrent si fermement, 
qu'enfin ils le rassurèrent-, et le lo il arriva à Fon* 
tainebleau , où il fut reçu avec grand témoignage de 
joie et une parfaite dissimulation* La Reine ne put 
s'empêcher de lui faire quelques reproches de tout ce 
qij^i g'étoit pjLssé d^i^nt le Yoyiage , et de ce qu'il sem* 
bloit que la bonne intelligence qui avoit toujoturs.étë 
90tre eux depqis. h mort du. feu Roi Cû(mmjençoit.à 
s'altérer ; elle lui dit qu'elle. n'en savic^t pas la cause;; 
mais qu'il devoit Considérer que de leur union. âé«* 
pendoit le repos de llEtat» Comme Mx)nsieur étoit ti- 
4)ide de son nati^rel, et que la Reine avait toujours 
eu b^aucoiip de pouvoir sur son esprit , il fut fort em^n 
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barrasse , et il lui dit qu il ne connoissoit aucun sujet 
de désunion entre eux , et qu'il auroit toujours pour 
elle le même respect qu'il avoit eu toute sa vie. LaReine 
lui repartit qu'elle lui en demandoit une marque^ et 
il répondit qu'il n'y avoit rien qu'il ne fît pour son 
service. Alors elle s'ouvrit à lui, et lui fit connoître 
que la plus importante aifaire qu'il y eût maintenant 
dans le royaume étoit de mettre les princes en lieu 
de sûreté, et qu'ils n'y étoient point à Marcoussis, et 
qu'elle lui demandoit , pour marque de l'amitié' qull 
avoit pour elle , de consentir qu'ils fussent conduits 
au Havre. Il fut fort surpris de cette demande ^ et hti 
répondit que c'étoit contre la promesse qu'on lui avoit 
faite en les arrêtant, qu'ils dépendroient également 
d'elle et de lui; en sorte qu'on n'en pourroit disposer 
que de leur commun consentement : mais elle réporn 
dit que sa prière ne dérogeoit point à ce qui étoit 
convenu entre eux, parce que Bar, qui avoit été com^ 
mis à leur garde ,«eroit auprès d'eux au Havre comme 
à Vincennes et à Marcoussis ; et comme il avoit fait 
serment de leur en répondre à tous deux , et de ne 
les délivrer qu'en voyant la signature de Fun et ^e 
l'autre, il seroit aussi bien obligé à tenir son serment 
au Havre que dans un autre lieu. Monsieur y trouva 
à redire sur ce que le Havre étant entre les mains de 
la duchesse d'Aiguillon, il n''y auroit aucun pouvoir} 
mais cet obstacle fut bientôt levé , parce que cette 
duchesse convenoit de remettre la place entre les 
niâins de Bar , auquel elle se vouloit bien confier, le 
connoissant pour homme d'Honneur et déprobité, et 
qui lui étoit particulièrement attaché , à causfe qui* 
avoit été capitaine des gardes du cardinal de Riche- 
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lieu son oncle. Bar lui donna sa parole que dès que 
les princes en seroient sortis , il lui rendroit fidèle- 
ment le Havre. Toutes ces raisons ne pouvoient faire 
consentir Monsieur à cette translation^ 4nais la Reine 
le sut si bien cajoler en répandant quelques larmes 
pour le toucher, qu'enfin il se rendit, et signa sur 
l'heure l'ordre cjonjointement avec la Reine. Dès que 
cette affaire fut expédiée, on envoya en diligence à 
Bar pour l'exécuter : ce qu'il fit aussitôt; et ayant tiré 
les princes de Marcoussis, il prit le chemin du Havre. 
Le comte d'Harcourt , qui comniandoit en Normandie, 
eut ordre de les escorter avec des troupes : il vint 
pour ce sujet au devant d'eux, et les conduisit en 
sûreté jusqu'au Havre, où ils arrivèrent le 17 de no- 
vembre. Les partisans des princes, enragés de ce 
changement , crièrent fort contre le comte d'Harcourt 
de ce qu'après de si belles actions il en faisoit une 
indigne de lui, et Tappeloieut par moquerie recors 
duMazarin; mais ce comte croyoit qu'un sujet em- 
ployé par son roi le doit servir à sa mode et selon 
l'utilité de ses affaires ,. sans demander po^irquoi. 

M. le duc d'Orléans retourna à Paris le 149 où le 
coadjuteur, qui n'avoit pas voulu aller à Fontaine- 
bleau, le blâma fort du consentement qu'il avoit 
donné , et lui fît prendre ombrage de la conversation 
que le duc de La Rochefoucauld avoit eue avec le 
cardinal à Bourg , lui voulant persuader que c'étoit 
pour la délivrance des princes qu'ils avoient traité à 
son insu , et qu'il avoit voulu les mettre dans le Havre 
pour exécuter son dessein plus facilement. Comme 
Monsieur étoit<!ij%réhensif, et qu'il avoit entière 
créance au coadjuteur, il se repentit bientôt de ce 
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qu'il avoit fait, et promit de rétracter son ordre, et de 
le faire changer. Ce n'est pas que le coadjuteur n eût 
bien voulu avoir cette complaisance pour lia Reine ; 
mais il désiroit qu oh lui en eût l'obligation, pour ex-* 
torquer par là du cardinal la nomination au cardinalat. 
Le Roi arriva à Paris le 1 5 , où il fut reçu avec les plus 
grandes démonstrations de joie qu'on pouvoit sou- 
haiter. La première chose que Monsieur dit à la , 
Reine fut que les bons Français et les gens de bien 
le blâmoient d'avoir consenti à la translation des 
princes , et qu'il étoit vrai qu'il Favoit fait contre sou 
gré, par pur respect pour elle; mais qu'ayant consi- 
déré les conséquences de cette action, et le mal 
qu'elle pouvoit produire , il avoit changé de senti- 
ment, et ne pouvoit plus continuer dans cette résolu- 
tion. La Reine lui répondit qu'elle étoit bien marrie 
qu'il ne se fût expliqué plus tôt ; mais qu'il n'étoit 
plus temps, parce qu'ils étoient partis de Marcoussis^ 
et présentement étoient fort proches du Havre. 

Ce changement de Monsieur fit bien connoître que 
le coadjuteur en étoit l'auteur , et qu'il se falloit bien 
garder de l'élever à la dignité où il aspiroit; et c'est 
le prétexte dont le cardinal se servit pour se dédire 
de la parole qu'il avoit donnée. Et pour bien com- 
prendre cette affaire , il faut savoir que sur ce que le 
cardinal avoit remis la duchesse de Chevreuse à son 
retotir pour lui répondre précisément sur les lettre» 
qu'elle lui avoit écrites, elle ne manqua pas de lui en 
parler à Fontainebleau, et de le presser fort là dessus, 
lui faisant voir qu'il ne pouvoit être mahre de Paris 
ni de l'esprit de Monsieur qu'eut ^gnant le coad- 
juteur et le faisant cardinal *, mais connoissant son es-» 
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prit ambitieux , il ne se vouloit pas fier, et résista for- 
mellement à cette demande -, en sorte que la duchesse 
se sépara d'avec lui assez mal. Laigues , qui étoit son 
grand confident, demeura après elle à Fontainebleau, 
lequel entretint encore le cardinal sur ce sujet, et 
lui donna de si bonnes relisons pour le faire changer 
de sentiment, qu'enfin il le persuada, et tiria parole 
de lui qu'il nommeroit le coadjuteur au cardinalat 
dès qu'il seroît à Paris. Laigues , qui connoissoit son 
style, qui étoit de tout promettre et de ne rien tenir, 
lui dit nettement qu'il le supplioit d'y bien penser 
avant que de donner sa parole , parce que s'il s'en- 
gageoit de sa part à la duchesse de Chevreuse , il lui 
conseilleroit, en cas qu'il y manquât, de la lui faire 
tenir par quelque moyen que ce fut. Le cardinal 
lui répondit qu'il avoit raison, et qu'il pouvoit har- 
diment assurer la duchesse de ce qu'il promettoit , 
et qu'il n'y manqueroit pas. Dès que le Roi fut à 
Paris, Laigues fit ressouvenir Son Eminence de la pa- 
role qu'il lui avoit donnée , et le somma de l'exécu- 
ter : mais il n'en tira que des paroles ambiguës , sans 
rien conclure ; et ne se payant de cette monnoie , le 
pressa tellement de s'expliquer , qu'il le força de lui 
dire qu'il ne s'y pouvoit résoudre; et alors Laigues lui 
déclara qu'il ne falloit donc pas qu'il trouvât mauvais 
s'ils songeoient à leurs affaires par d'autres voies. Le 
cardinal se trouva bien empêché dans ce rencontre, 
car il voyoit d'un côté qu'il ne se pouvoit passer des 
frondeurs pour tenir le parlement et la ville de Paris 
en bride ; mais, d'un autre sens, il avoit une si grande 
aversion et jalousie contre le coadjuteur, qu'il ne 
pouvoit se résoudre à le faire égal à lui , étant per-» 
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sùadé qu'il ne seroit jamais dans cette (lignite, qu*il 
ne pensât aussitôt à le détruire pour se mettre en sa 
place. Il ne pouvoit s'imaginer que les frondeurs 
osassent jamais se fier aux princes après l'outrage 
qu'ils leur avoient fait, lequel les devoit rendre irré- 
conciliables avec eux. 

Laigues , après ce refus , alla trouver la dncliesse 
de Chevreuse pour lui rendre compte de sa négocia- 
tion , et lui dit qu'elle devoit bien connoître présen- 
tement que le cardinal étoit un fourbe, aux paroles 
duquel on ne se pouvoit plus fier, et qu'il étoit aisé 
de voir qu'il ne se servoit d'elle qu'autant qu'il en 
avoit besoin , dans le dessein de la perdre et tous ses 
amis dès qu'il en trouveroit l'occasion ; et il lui con- 
seilla de prendre ses mesures d'ailleurs. Elle com- 
muniqua l'état de l'affaire au coadjuteur, lequel, piqué 
au vif du procédé du cardinal , résolut avec elle de 
le laisser là , et d'écouter les propositions des parti- 
sans des princes. 11 disoit qu'il savoit bien qu'on au- 
roit peine à établir une grande confiance entre eux 
après ce qui s'ëtoit passé; mais aussi il objectoit 
que le cardinal les avoit plus offensés qu'ils n'avoient 
fait, et que le prince de Condé, qui étoit si généreux 
et avoit l'ame si haute, savoit fort bien que c'étoit 
lui-même qui les avoit poussés à faire ce qu'ils avoient 
fait contre lui , pour leur salut , et pour se défendre 
au contraire du cardinal Mazarin, qui avoit manqué 
pour lui de reconnoissance , lui devant sa conserva- 
tion-, et là dessus il concluoit qu'il ne désespéroit 
pas de pouvoir se réconcilier avec lui , pour se venger 
conjointement du cardinal leur ennemi, qui étoit 
devenu l'horreur du genre humain. Le prince avoit 
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•des serviteurs qni, sous ombre de ne vouloir point 
porter les armes contre le Roi, ëtoient demeurés 
dans Paris à dessein de lui rendre plus de service 
que s'ils eussent pris les armes. Entre ceux-là ëtoit 
Arnauld, mestre de camp des carabins, lequel ayant 
connoissance du mécontentement du coadjuteur, ne 
perdit point de temps de lui faire parler , et' de lui 
demander audience secrète. Il l'obtint aussitôt, et il 
le rassura sur la défiance qu'il pouvoit avoir du prince, 
lequel étoit fort raisopnable, et connoissoit bien qu'il 
ji'avoit pu se dispenser ^e se défendre, étant poussé 
à bout au point qu'il avoit été^ mais qu'il ne falloit 
plus penser il tout cela, et que s'il pouvoit procurer 
sa liberté , il l'assuroit que ce dernier bienfait efface- 
Toit le souvenir de la première injure , et qu'ils s'u- 
niroient tous pour faire tomber leur vengeance sur la 
tête du cardinal, qui étoit cause de tous leurs maux, 
et de ceux de tout le royaume. Arnauld fit savoir au 
duc de La Rochefoucauld cette négociation , lequel 
la fit un peu surseoir , à cause que depuis la conver- 
sation qu'il eut à Bourg avec le cardinal , il avoit 
conservé correspondance avec lui , par laquelle il es- 
péroit d'obtenir la liberté des princes, qu'il lui pro- 
meltoit tous les jours ; et il trouvoit cette voie plus 
sûre , parce qu'il avoit la clef de la prison, et qu'en- 
suite ils reviendroient à la cour dans les bonnes grâces 
de la Reine : mais le cardinal l'ayant amusé long- 
temps par des remises et des échappatoires sans aucun 
fondement, il vit bien qu'il se moquoit de lui, et 
que ces dilaiemens n'étoient que pures fourbes. 
Alors il ne s'y attendit plus , et il donna les mains à 
ce que traitoit^Arnauld avec le coadjuteur. 
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Comme le cardinal vit le grand murmuré qui ëtoit 
dans Paris de ce que les Espagnols ëtoient si avant 
dans la Champagne , et qu'on Faccusoit d'imprudence 
d avoir emmené les meilleures troupes du royaume 
en Guienne pour satisfaire la passion du duc d'Eper- 
non , il crut que pour apaiser cette rumeur il falloit 
aUer lui-même dans cette province pour les en chàs^ 
ser , et remporter le mérite de cette action. Dans ce 
dessein, il fit assembler toutes les troupes qui étoient 
en garnison sur les frontières de Picardie et de 
Champagne ; et les ayant jointes h celles qu'il avoit 
. ramenées de Guienne , il en donna le commande- 
ment au maréchal Du Plessis , et le premier de dé- 
cembre il partit de Paris , et aiTiva le 6 à Reims. Le 9 
il fit investir Rethel, et le 10 le maréchal Du Plessis 
se rendit maître d'un faubourg, et fit dresser une 
batterie qui ruina les murailles de la ville, et lui 
donna moyen de se loger sur le bord du fossé. En- 
suite Manicamp pressa tellement le siège , que Delli^ 
Ponti, qui commandoit la garnison espagnole, fut 
contraint de capituler le 1 3, et de sortir le 14. Les 
habitans de Rethel eurent une telle joie d'être déli- 
vrés de la domination espagnole , qu'ils passèrent un 
acte par lequel ils s'obligèrent de donner une épée à 
Manicamp et à tous les aînés de sa maison , en recon- 
noissance de leur délivrance. 

Dès que le maréchal de Turenne sut le siège de 
Rethel, il fit grande diligence pour mettre ses troupes 
ensemble-, et ayant reçu un renfort que les Espagnols 
lui envoyèrent sous don Estevande Gamare , il marcha 
promptement, dans la croyance qu'il arriveroit assez à 
temps pour faire lever le siège; mais ayant appris à 



Digitized by VjOOQIC 



DB «(MfTGLAt. [l65o] ûS^ 

(iois jieaés de Rethel qn^il ëtoit pris^ il tînt bride mx 
iBsiia, etikavançapasdavailtage. De Fautre coté, lei 
eoiureurs du maréchal Du Plessis Fayant assuré que 
les Espagnols marchoient à lui , il fit passer l^ piTièi'e 
d'Aisae à son artnëe^ ^ alla droit à eut; niais il âut 
bientôt après que, sur la ïlduvelle de la prise dé Rè-- 
thel^ils s'ëtoieût retirés: il nékiisapasde les suivre, 
et il les joignit à un défilé, dacis le dessein dé les 
cèmbattrie. Le maréchal de Turenne voyant parcdtr e 
I^ èout-enrs de Tarnlée française , mit la siettnfé en 
bataille snr une hauteur où il croyoit combattre i^ 
sdn avantage^ et attendit de pied fe^me proche d'un 
village nommé Smid«. Les Frangeais étoietit plus (otisk 
en infanterie , mais les Espagnols aVoiènt bebncou^ 
plus de cavalerie : ce qui leur donnoit grand avantage 
dans les plaines. Il y avoit un vallon edtre lés détiië 
armées ;issez fecile à passer, dans lequel uiie partie de 
la cavalerie espagnole deseehdit pour charger ^n fl«inc 
Tidle gauchis française ^ commandée par Hocquitl^ 
court, lequel alla au detaât, et mit en désordre cinq 
escadtons, qui prirent la fuite \ et il gagna la ha^tè^ur 
de FàUtre côté du vallon, soutediipir Yilleq^iier, qui 
commândoit la secohde ligiie. En même temps k htà-- 
réchal Du Plessis atec Taile dt^oitë chargea Jb gauche 
des Espagnols , où U cavalerie des dieux partis lie tirto 
que tête contriO tête : maiâ aprèi^ un <tombat fort opi^ 
hiàtre^ la cavalerie filfançaise, plus foible quelv^utré» 
plia, et se retira en ccbitSasion. Elle fot poussée par 
l'espagnole , laquelle foi: affrétée sar le cul pftr Fkc- 
kesteia^ qui conlmandbit le on^ps de ré»er:v0; ÂlÀrs Ië> 
combat recottimença plns^ fort que devait ^ et Mani-^ 
eamp ayant rallié ceux qiii atoient été rompus, ré- 
T. 5o. 17 
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tourna à la charge; et le régiment des Gardes avec le 
, reste de Tinfanterie ayant défait celle des Espagnols^ 
tourna contre leur cavalerie, qui ne put soutenir les 
décharges de la mousqueterie, et fut contrainte de re- 
culer \ puis étant poussée par la cavalerie française , et 
chargée par Viliequier et Hocquincourt, quiavoient 
battu Faile droite des Espagnols , elle prit entière* 
ment la fuite , et fut poursuivie diligemment. Le ma- 
réchal de Turenne se sauva ; mais don Estevan de 
Gamare, général des Espagnols, et Fauge-des-Lor- 
rains, furent pris; Boute ville, Serizi, Âucour, le che-* 
valier de Jarzé et le marquis de Quintin , Français du 
parti des princes, demeurèrent aussi prisonniers. 
Toute leur infanterie fut prise ou tuée , leur cavalerie 
dissipée , et leur canon et bagage tomba entre les 
mains du victorieux. 

Cette bataille gagnée par les Français le 1 5 de dé- 
cembre, entre la vallée de Bourg et les villages de 
Smid'e et Sommesuipe, a néanmoins été nommée de 
Rethel, à cause qu'elle fut donnée pour son sujet, 
quoique le champ en fût éloigné de quatre à cinq 
lieues. Le maréchal Du Plessis reçut une sensible af- 
fliction, qui diminua fort la joie de son triomphe, par 
la mort du comte Du Plessis son fils aine , qui fut tué 
dans la mêlée. Dès que la bataille fut gagnée , Bougi 
fut investir Château-Portien, qui se rendit d'abord; 
et la garnison prit parti dans Tarmée. Le cardinal 
Mazarin étoit à Rethel quand la bataille fut donnée; 
et en ayant appris la nouvelle, il dépécha pour en 
avertir Leurs Majestés ; et lors il crut être au dessus de 
la fortune , et qu'un si grand avantage, dont il s'attrii* 
buoit la principale gloire , fermeroit la bouche à ses 
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ennemis y et lenr feroit tomber les armes des mains; 
mais il arriva tout autrement , ainsi qu'on verra par 
la suite. 

Dès que la duchesse de Chevreuse eut donné son 
consentement au eoadjuteur d'écouter les partisans 
des princes et de se retirer de Tamitié du cardinal , 
ilsefit quantité d'assemblées secrètes sur ce sujet. La 
princesse palatine, femme d'esprit et fort intrigante , 
qui étoit en petite considération près du cardinal , 
s^'en mêla des plus avant pour se faire valoir; et les 
principales conférences se tinrent chez elle. Quoique 
Bar fût extrêmement rude et sévère aux princes, il ne 
put néanmoins jamais empêcher qu ils ne reçussent 
des nouvelles, et qu'ils n'écrivissent; et même les pré- 
cautions qu'il prenoit pour l'empêcher leur en don- 
noient souvent la facilité. 11 y avoit long-temps que 
Deslandes-Payen étoit chargé d'une requête de la prin-; 
cesse de Condé au parlement, qu'il n'osoit présenter, 
parce qu'il ne voyoit pas les choses disposées à la faire 
réussir, à cause que la Reine et les frondeurs étoient 
unis ensemble ; mais quand il sut le mécontentement 
des derniers, il se disposa pour la rapporter, et at- 
tendit qu'ils eussent achevé leur traité aveclesprinces. 
La palatine , qui leur faisoit savoir par des- voies in- 
connues des nouvelles de tout ce qui se passoit, et qui 
en. recevoit réponse, conclut enfin avec le eoadjuteur 
que toute leur cabale romproit avec le cai'dinal Ma^ 
zarin, et se déclareroit en faveur des princes pour les 
faire sortir de prison; qu'ils oublieroient de part et 
d'autre les injures reçues, et qu'ils contri bu croient 
tous à l'éloignement du cardinal; et pou£ la sûreté 
de cet accoM , que le prince de Gônti épouseroit Ix 
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fille de h diiche^e de Chevreusfi. Ce traité étant fait 
fort ^eçrèi^ïmnty ^t approuvé des pri&c£S à riosu de 
Bar, il ne restoit plus qu'à y joindre M. le duc d'Or- 
léans. Le, coadjuteur a voit commencé à ébranler son 
esprit et à lui donner de la défiance du cardinal , en 
lui représentant que la tnajoritéduRoiapprocboit, et 
qu'il n attendoit que cela pour «e. rendre le laaitrô 
absolu , et le traiter ensuite comme il avoit fait les 
princes. Il lui persuadoit de mettre ordre à ses a0kives 
devant ce temps-là , et de procurer leur liberté pour 
les obliger de s'attacher à ses intérêts, lui faisant voir 
que son union avec eux le mettrait en état de ne rien 
craindre , et à couvert de l'insulte de tous les favotis. 
Comme Monsieur avoit déjà donné du soupçon au cas-» 
dinal^ilappréheûdoit sou abord, et depuis le retour 
de Guienne il évitoit de le voir le plus qu'il pouvoit. 
Cette froideur dura jusqu'à son départ pour la Cham- 
pagne. Durant son absence, Deslandés-Pajen présenta 
au parlement la requête de la princesse -, et en même 
temps de Roches, lieutenant des gardes dn prince de 
Coudés apporta une lettre écrite de sa main et signée 
des deux autres prisonniers , par laquelle il autorisoit 
cette requête. 11 fut résolu dans l'assemblée des 
chambres, qui s'étoit faite pour un autre sujet, que 
l'affaire étoit de si grande importance qu'elle méri- 
toit que M. le duc d'Orléans y assistât, et que denx 
conseillers iroient le trouver pour le prier de venir 
prendre sa place , et être présent à la délibération. Les 
députés furent au palais d'Orléans, où ils s'acquittèrent 
de leur commission ; mais Monsieur ne voulant pas 
encore se déclarer , s'excusa de s'y trouyer. 
. Dans ces entrefaites arriva la nouvelle du ^m de 
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la bâtaiDè de Rethd, cpA devoit apparemment dé- 
truire tdate dette mande, et mettre en fuméè tom les 
prejets faits contre Fautorité du cardinal ; mais' Taf^ 
faire prit le coittre-pied de ce qu'on pensoit : car lei 
frondeurs craighant que cette yictotre ndugmetitât sa 
puissance, et qu'il ne l'employât à leur ruine, s'uni- 
rent entré eux plua que devant, et firent une telle 
peur èr Monsieur pour sa personne propre , qu'ils IV 
faligërent à' ^é déclarer hautement contre lui. 

Quoique la duchesse de Chevreuse eût ^ signé ïè 
traite ^ôhlte le cardinal ^ ëllé ne laissoit pas de voir là 
Reine ^ laquelle n'ëtoit pas itifùtraée de ce qufî sepàfs^ 
soit. Un jour elle voulut sonder l'esprit de Sa Majesté;, 
et voir si elle nepotirfolt point adroitemeilt la désa- 
bu'ser de Testroie qu'elle avoit pour le èardînal ! eHé 
loi dit que c'^tôU »pe étPatig^e chose que la hàiàè que 
tout le mondé avoit cotttrîè lui fut si grande j quôii 
tournoii ses meilleure!» aetîôttfs en mal -^ qrfau retour 
de Guiehtîe, on le blâmoit d'avoir laissé prendre pied 
airp Espagnol!^ dans la Chàimy)àgri[e pour son intérêt 
paYticuliervet maintenatit qu'it les en avoit chassés; 
au Keu d« le lotier et de lui en savoir gré , on crioit 
contre lui ,ie.taxantd'împru;deiice et de peu de cott* 
dfaitîe, d'avoir fait IwiàaMet line bafeWlé dan^ d» 
plaines où les Espagnols avisent beaucoup plus diè 
cavalerie que lui; en sorte i^^ue s'il FeiSt perdue , il eût 
mis le royaume datis un pét^ évident: Elle tiémoignoit 
être marrieï^e ces bruits ^ étant de ses âmi&- mais elle 
vouloit lui fàiï'e (iônnôîtfe que TaVersion étoit si gé- 
nérale ooritre lui, q^e qiiel'que bien qtTil fît, On né 
l'aimeroit jamais; et quelle seroit toujours ftiftlheu- 
réuse tant qu'elle se ^erViroit de lui, et qu'elle prë-J 
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vôyoit qu'elle seroit à la fin contrainte de Tëloigner 
pour se mettre en repos. La Reine reçut fort froide- 
ment cet avis, et le manda au cardinal. La duchesse , 
qui avoit toujours grand commerce avec lui, lui écri- 
vit en même temps qu elle trouvoit la Reine plus 
froide pour lui que de coutume , nonobstant les bons 
offices qu'elle lui rendoit tous les jours, après le grand 
service qu'il venoit de rendre à FEtat. Le catdinal 
reçut les deux lettres tout à la fois, et fut si surpris 
de voir deux choses si contraires , qu'il jeta de colère 
sa calotte contre terre, et connut bien que la duchesse 
de Chevreuse le trompoit , et dès-lors résolut de s« 
défier d'elle. 

Cependant le parlement voyant que Monsieur 
ne vouloit pas venir prendre sa place, parce qu'il 
n avoit pas encore rompu avec la Reine, ordonna 
l'assemblée des chambres pour délibérer sur la re* 
quête des princes; maijs le jour qu'elles s'assem- 
Mièrent, elles reçurent une lettre de cachet par la- 
quelle la Reine leur mandoit de la venir trouver par 
députés. Les enquêtes firent grand bruit sur cette 
lettre, disant qu'elle n'étoit écrite que pour rompre 
leur délibération et gagner du temps, et la plupart 
opinoient à n'y point avoir égard ; mais ceux de la 
grand'chambre, plus vieux et plus sages, ne voulu- 
rent pas manquer de respect à la Reine , et firent ré-* 
soudre d'y envoyer le premier président, accompagné 
, d'un autre, et de deuxconseiUers de chaque chambre. 
Us virent la Reine dans son lit, malade d'une fièvre qui 
la tenoit depuis son retour de Guienne. Elle leur dit, 
par la bouche^ du garde des sceaux, qu'elle désiroit 
quele parlement sursît à toutes sortes de délibéra-^ 
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lions et assemblées <» jusqu'à ce qu'elle eât recouvré 
sa sauté; après quoi elle promettoit tontes sortes de 
satisfactions. Le lendemain, les députés ayant rendu 
compte au parlement , on différa les assemblées pour 
huitaine; mais la semaine étant passée, elles recom- 
mencèrent^ et on travailla k l'affaire des princes. 
Alors le coadjuteur leva le masque, et fut d'avis qu'on 
fit à la Reine des remontrances de bouche et par écrit, 
afin que suivant la déclaration du mois d'octobre 1648, 
confirmée par le traité dé Ruel de 1649, ^^ princes 
fussent mis entre les mains du parlement, pour être 
punis s'ils étoient coupables , ou élargis s'ils se trou- 
yoient innocens. Ensuite il parla contre les désordres 
de l'Etat, dont il accusa le cardinal Mazarin , et opina 
qu'on suppliât la Reine de l'éloigner. Beaucoup, fu- 
rent de son avis ; mais enfin l'arrêt fut pour les re- 
montrances de bouche seulement pour la liberté des 
princes, sans parler du cardinal. Les gens du Roi de- 
mandèrent audience & Sa Majesté pour le parlement, 
en exécutioade son arrêt; mais ils ne la purent ob- 
tenir à cause de l'indisposition de la Reine, et elle 
fut remise au commencement de l'année prochaine. 
Le cardinal fut bientôt averti de tout ce qui se ma- 
chinoit contre lui ; et se trouvant à la tête d'une année 
victorietfcse , ses amis lui conseilJoient de ne point re- 
tourner à Paris, mais d'enfaire sortir Leurs Majestés, 
et ne les y point faire revenir que le coadjuteur et 
les séditieux n'en fussent dehors , disant quls le peu- 
ple pour ravoir le Roi, dont l'absence ruinerbit tot^t 
le commerce ^les chasseroit hors de la ville. 11 ne put 
goûter cet avis, parce que n'étant pas d'une humeur 
l^ajrdie ni entreprenante , il ne vouloitrien hasarder, 
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èi^ x^m^ 4^ r^ptreptiae d|i i^ëgè de Paris, qui 
aToît pei^$é renfv^Fger la loonarchie* Aiwi ^ selioa soa 
naturel ,. ^vi^nt 1ie^ ci^iisçUisi ks ]du^ doux^ ii revint 
à Paris, oÀil arriva le dierniar jour de Tarn UfvAveçQ 
avec beaucoup d^t^ahmsition et defibUerie des €<»«»- 
tisan», et autaajt de Iroideuv d« M< le duc d'CMëam 
et du pieuple. 



DIX-SEPTIEME CAMPAGNE- 

[i65t} GErrv année coRiinençâ par ta profholiondte 
einq marëehauit de Franee , k sdvoîr c Villequiei*, qui 
se fij; aj)peler le marëdWâl d'Aumont; La Fertë-rrobauh, 
fisiit par M. le duc d'Ôrlëaus , qui prit le rioni de mare- 
ebal d'Etampes ; Hocquincaurt et La Fertë-Séaueterre. 
Le comte de Grapcey veyant qu'il en ëtoit exclu*, 
partit^e Parie pour aller en gon gonvernemenlr, et dit 
t^yut haut, en sortant d0 chez la Reine;' qùé les Es-^ 
pagn6k seroient bien atses de ravoir Ôi^aTéliiies. Le 
oardiiial^ alarmé de ses menées, lui envoya endiîi- 
geucele bâtbti : et ainsi il fut te dftqtiîèrMei! ' 
- Les génr du Roi cbifeinuèrent à pè»6rsaivré Padr^ 
cbënoe detnandée par le parlement pour firif^Ièd re^ 
meatràncee; E\U fut refusée <Fabovd à catose^ée^ mk- 
Iliade la Reine , et le caVdinaMai^ardâfle pltisqu^l 
put» seix)D sa manière d'agir, qui ëfoit de gagner le 
temps^'etificroyoit avoir fart une grandeafiairè quanrf 
il poUTott reculer de vingt-quatre heures t'hais enfin," 
après bèàucoupde remise^, Je garde déssceaatt donna 
jour au ao de janvier* Le premier^présidiont parla av^tt 
grunde foraeàSàMi^esté,qui répondit qu'elle^ncom^ 
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n>un^q)içroit ^y^ç son iioam^ \ qt quelques joarsaf^^'^ 
Iç g2|rdi3 4e$ sceaui^ dit aux 4<éptttës qu-encore que la 
pleine ne dût rendre compte de s^ actions qu'à Dieu 
#eul, elle ne lai^^oit pas d^ vouloir bien faire voir au pu- 
))ïiQ Ja justice de ses iot^ntio^9: qu'elle prométtoit la 
liberté des prinqçs ék^ que œdx qui s'étoient joints 
aux Espagnols pour letip sujets se seroieat ilemis dans 
robéissaqice, ^y^ les places qu'iJa tenoient.^ Cette ré- 
ponse fît er jer les enquête^ » qui étoient coitîposées de 
jeunes gei)s Sjana expérience , qui voulment que les 
princps ^rU$sent sans aucune formalité, ne prévoyant 
p^s les^i^nséquçixce^4^ ce qu'ik'demaudoiènt. Après 
ce brjait apaisé ^ i} fut arrêté que des députés boient 
prier ]V]L^ U duc ^'Orléans d^ venir au parlenient , pour 
s^^sistef àla ^élibiération dViae affaire de si grande im* 
ppi\taacp. Mpi^ieur refusa d'y aller, parce que la Reine 
Xe^ eppéchj^ par Taspendant qu'elle s'étoit conservé 
smr son ^«prit, lui faisanli faire par ses larmes tout ca 
qu'eue vpuloit. U ne laissa pas dans ce méine temps 
d'av^iir un grand.déinélé en sa présence contre le car- 
dinal r l^qu^l disoit j(|ue les frondeurs étoient de vraie 
Gromw^fc i q^i vouloienif^ire en France ee que Pau- 
vre avpit fait en Angleterre; car il lui repartit foi!t sec 
qif'il y aviçU graiide difFérèuce , et que la comparaison 
n'étoit pas^ju^ti^, parce que les frondeurs étoient gens 
4'hQiMi|^nr9 çt ^çcviteurs dû Roi et de sa couronne ; 
mais véritablement qu'ils étoient ses ennemis parti- 
culiers , et qu'il vouloit faire de sa querelle celle de 
r^tat, qpoiqu'il ny eût rien de commun avachie ser- 
vice du. Roi» Le eâi^dinal voulant répondre, Mbnsticur 
le fit taire» et ils se séparèrent fort aigrement. Le 
lendemain ,. Sou Altesse Royale tomba malade de la 
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goutte , qui Tobligea de garder le lit qiielcpies jours. 
Le coadjttteur en fut fort aisé, parce que cela Tem- 
péchoit de voir la Reine , qui ëtoit malade de son 
côté, et qu'elle détruisoit, par le pouvoir qu'elle avoit 
sur lui, en une seule vue tout ce qu'il faisoit en huit 
jours. Le cardinal, qui connoissoit l'altération qui ëtoit 
pour lui dans l'estime de Monsieur, n'osoit aller chez 
lui, craignant de n'y être pas en sûreté^ etlecoad- 
juteur prit le temps de cette goutte pour le presser 
de se déclarer contre le cardinal , et pour la liberté 
; des princes; et comme il ne Voyoit plus la Reine, il 
fut plus facile à persuader : aussi il donna les mains 
à tout ce qu'il voulut, et il fit savoir ses intentions à 
la duchesse de Longueville, laquelle les reçut avec 
beaucoup de respect, ne voulant faire aucun traité 
avec lui, mais se soumettant à toutes ses volontés. 
Quand il commença à se bien porter, la Reine , qui 
savoit que le coadjuteur tournoit son esprit contre 
ses intérêts, fit ce qu'eue put pour le voir, et lui 
manda que son indisposition ne lui permettant pas 
d'aller chez lui, elle le prioit de se faire porter en 
chaise chez elle , parce qu'elle souhaitoit passionné-^ 
ment de le voir. Il répondit qu'il n'étoit pas en état 
de cela, et qu'il ne pouvoit encore se soutenir. Le 
lendemain, la Reine sut qu'il s'étoit promené dans son 
jardin : alors elle crut qu'il ne se pourroit dédire de 
la venir trouver; et pour l'y obliger tout-à-fait, elle 
y envoya, le 2 de février, le garde des sceaux, le ma- 
réchal de Villeroy et Le Tellier, qui loi représentèrent 
qu'il y avoit grande quantité d'afiaires qu'on ne pou- 
voit résoudre sans lui ; et que la Reine sachant qu'il 
-se promenoit, le conjuroit de la venir voir pour cou- 
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fërer ensemble de plusieurs choses qui ne pouvoient 
se terminer qu'en sa présence. Alors Monsieur^ qui 
avoit dissimulé jusqu'à cette heure, se déclara, et dit 
qu'il n'y pouvoit aller, et qu'il ne se trouveroit plus 
au conseil tant que le cardinal y seroit; qu'il avoit 
eu toutes les complaisances imaginables pour la Reine 
sur son sujet; mais voyant que l'Etat périssoit par sa 
mauvaise administration, qu'il étoit obligé pour le 
sauver de procurer son éloignement, et de ne pas 
souffrir que l'intérêt d'un seul homme empêchât la 
tranquillité du royaume. Quefque instance qu'ils fis- 
sent pour l'obliger d'aller chez la Reine, il le refusa 
constamment, disant que cette entrevue ne ser- 
viroit qu'à les aigrir, parce qu'elle s'opiniitreroit 
à maintenir le cardinal, et qu'il seroit obligé de la 
contrarier : ce qui le fâcheroit au dernier point, vu le 
respect qu'il avoit pour elle; tellement qu'il ne vou- 
loit plus se trouver en un lieu où il fût nécessité de 
faire rien qui lui déplût » et ainsi qu'il ne la verroit 
point que le cardinal ne fût éloigné. Le coadjuteur 
navoït garde de le laisser aller chez la Reine, connois- 
sant son foible, de crainte qu'elle ne le fît retourner 
de son côté; et lui, qui étoit d'un naturel timide, ne 
pouvoit se résoudre d'y aller, tant il appréhendoit son 
abord. Mais pour rompre tout commerce d'accom- 
modement, le coadjuteur lui persuada d'aller le len- 
demain matin au parlement, où il étoit fort désiré. 
Il y prit sa place, et dit, avec une facilité de parler 
qui lui étoit naturelle, que le respect qu'il avoit tou- 
jours eu pour la Reine l'avoit obligé jusqu'à présent 
de dissimuler le regret qu'il avoit de voir le royaume 
dans le misérable état où il étoit; mais voyant que 
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rîiifia{»«citë du cardinal Mazarin, aôn ambition dé- 
mesurée et son ararioe sordide étoienl catise de tons 
ce» maox, il se croyoit obligé en conseience â*j 
mettre ordre, parle detoir de sa charge et là fidélité 
qu'il devoit afn Roi. Là dessus , il compta tout ce qui 
sr'ëtôit passé entre laReiile et loi depoistpïelqne temps; 
et protestant qu'il ne sortiroit jamais dû respect qu'il 
loi devoity il conjura le parlement de s'unir avec lui 
pour refdédier ^t, désordres qui menaçoient rStat, 
et poèr chasser le cardinal Mazàrin , iqui en étôit Tau- 
teur* Il exagéra fort l'insolence quH avoit eue défaire 
la charge de tout le inonde, et même la sienne; mais !l 
assura qu'il ne le souffrrroit plus dorénavant, et qiiH 
la Touloit faire entièrement. Ce discours fut reçu aVèc 
grand applaudissement des enqnéleà, qui par un bruit 
soopd et un bourdonnement confus témoignèrent 
approuver cette bonne résolution. En même temps 
Khodes , grand-maître des cérémonies , apporta une 
lettre de cachet portant ordre au parlement de venir 
trotfver k Reine par députés. Aussitôt fe bruit aug- 
menta, tous lesjeuties gens criant que c'étoit des rusés 
du Cardinal pour retarder leur délibération, et qrtil 
•ne falfoit pas laisser de continuer : mais M. le "duc 
d'Orïéaris prenant la parole, fut d'avis <^'on obéît, et 
qu'ils demeurassent assemblés jùsqti'à ce que le pr'c- 
mier président et lés àûttes députés fussent revenus. 
Cette opinion fut suivie ; et ainsi le pârlemëttt fut trôî^ 
feeui^èâ sans rien faîi*è, Jùsqu-à midi, î^de lès députés 
tetfa*tîèrént. Le jirémîer président rendit Compte de 
sa commission , et dit que la Reine avbU'téitioîgné tlhe 
grande douleur de Féloignetiièhi dé Monsieur daû^ 
près la personne du K6Î et la sienne ^qtfefllé les avoit 
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exhortés de lui persuader d^ reTenir au conseil à son 
ordinaire, où il seroitobél comme eUe^méme^ que 
son absepce ruinoit les affaires -, et que si pour le 
satisfaire il falloit mettre les princes en liberté » qu'elle 
y consentoit , et même le souhaitait plus que personne. 
l^^ dessus il adressa sa parole à Monsieur, le conjurant 
les larmes aux yeux d'accorder la demande de la Reine 
pour le salut de FEtat, Son Altesse Royale rt^sista d'à* 
bord à la prière du premier président ; mais sur ce 
qu'il renouvela ses instances^ il dit qu'il se soumet- 
toit au conseil que lui donneroit le parlement, et qu'il 
croiroit sou avis. A l'heure même on se mit à dé- 
libérer *, et comme le coadjuteur n'étoit assuré de, 
l'esprit de Monsieur que durant qu'il ne Terroîtpoiot 
la Reine, il fît tous ses efforts avec sa cabale pour 
rompre cette entrevue. En effet, le duc de Beaufort 
ayant dit qu'il n'y auroit pas de sûreté dans le Palais-» 
Royal pour la personne de Monsieur, le cardinal ^ 
étant le maître, qui pourroit faire en traître Un céup 
d'Italien, voyant qu'il ne se pouvoit sauver que par la 
perte de Son Altesse Royale, conclut qu'il ne s'y de- 
voit pas fier. Toute la Fronde ayant suivi son avié, se 
trouva la plus forte, et cette opinion l'emporta. Quand 
la Reine vit qu'elle ne pouvoit gagaer Monsieur par 
prières, elje envoya le maréchal defGramont au Havre 
pour traitei* avec le prince de€ondé de sa liberté, et 
l'engager dans' ses intérêts et dans ceux du cardinal 5 
mais durant qe voyage le parlement donna un arrêt' 
par leqmel il fut Ordonné que des députés iroient au 
Palaiâi-Royal pour supplier la, Reine de donner pr^ 
sentement une lettre adressante à Bar pour&ire sortir 
de prison les princes^ et d'éloigner des conseils le 



Digitized by VjOOQIC 



a^O [l^Sl] MÉMOIRES 

cardinal Mazarin, et le bannir du royaume comme la 
cause des malheurs de TEtat. Le premier président , 
chargëde cette commission, aimoitle prince de Coudé 
et souhaitoit sa délivrance, poussé à cela par son fils 
Ghamplâtreux, qui avoit toujours servi d'intendant de 
justice dans ses armées, et ëtoit fort aimé de lui : mais il 
vouloit que sa liberté vint delà Reine, afin qu'il fut dans 
ses intérêts; et il craignoit de le voir sortir parla cabale 
des frondeurs, croyant que ce seroit la ruine de TEtat, 
Durant toutes ces intrigues, on ne parloit dans 
Paris que de la liberté des princes. Le peuple , sot et 
inconstant à son ordinaire , qui un an devant fai- 
soit des feux de joie pour leur prison , fait présente- 
ment des vœux pour leur élargissement , sans savoir 
pourquoi; et chacun y voulant avoir part, vouloit 
s'en mêler de quelque façon que ce fût, jusqu'aux gen- 
tilshommes, qui s'assemblèrent chez le marquis de 
LaVieuville, et puis chez le duc de Nemours : et sur 
ce bruit toute la noblesse accourut de toutes les pro- 
vinces 9 et la foule se trouva si grande , qu'on fut 
contraint de prendre pour l'assemblée la grande salle 
des Cordeliers. Là. on dressa un écrit qui fut signé de 
tous , sans observer aucun ordre ni cang, les princes 
signant avec les gentilshommes comme ils se rencon- 
troient, et prenant place de même dans la salle. Ce 
papier portoit une union de toute la noblesse pour 
obtenir la liberté des princes, l'éloignement du car- 
dinal Mazarin, et la convocation des Etats-généraux 
du royaume. Cette cohue fit grand bruit durant quel- 
ques jours ; et ceux qui n'avoient jamais vu ni les 
princes ni le cardinal étoient ceux qui faisoient plus 
de fracas, ne parlant que par des mots recherchés, 
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nommant les premiers illustres captifs j et chargeant 
le dernier de toutes les injures imaginables, sans 
avoir jamais reçu de bien ni de mal d'eux. Enfin une 
frënësie possëdoit tellement tous les esprits, qu'ils 
croyoient que le salut de TEtat ne dëpendoit que de 
la liberté des uns et de l'exil de l'autre , ne prévoyant 
pas que faisant sortir le princç hors de prison de la 
manière qu'on y travailloit, c'étoit mettre un lion 
furieux hors de sa cage , qui alloit dévorer tout le 
monde, et lequel pour venger son emprisonne- 
ment mettroit le feu dans tous les coins du royaume, 
comme il arriva depuis. Le cardinal voyant que toutes 
les prières de la Reine ne pouvoient fléchir Monsieur, 
ni l'obliger de la venir voir tant qu'il y seroit , ne 
trouvant pas sa personne en sûreté dans Paris , où il 
étoit en abomination, résolut d'en sortir pour se met- 
tre à couvert d'insulte , et aussi pour ôter le prétexte 
que prenoit Monsieur de ne plus voir la Reine, espé- 
rant qu'elle le regagneroit. Pour ce sujet, il partit 
du Palais-Royal à minuit du 6 au 7 de février , et 
par un grand clair de lune il s'en alla à Saint-Ger- 
main^ et le matin même, le comte de Brienne fut 
trouver Monsieur pour lui dire que voyant la passion 
qu'il avoit pour l'éloignement du cardinal Mazarin , 
elle avoit voulu avoir cette complaisance pour lui ^ 
et qu'il étoit parti la nuit pour le satisfaire ^ et par là 
que tout sujet étant ôté de leur séparation, elle es- 
péroit qu'il la viendroit voir bientôt , et qu'elle l'en 
conjuroit pour le bien de l'Etat et le service du Roi, 
qu'il témoignoit tant aimer. Monsieur dit qu'il alloit 
au parlement^ puis qu'il lui rendroit réponse. Dès qu'il 
eut pris sa place dans la grand'chambre , il dit que le 
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comte de Brienne ëtoit Yenii de la part de là Beine 
lavertir qne le cardinal Mazarin s en ëtoit allé là nuit 
dernière, et qu'elle le convioit à la venir voir : mais 
qu'iinejugepitpas cette visite encore nëce$saire,parce 
que le cardinal n étoit qu'à Saint-Germain, dans le des- 
sein apparemment de revenir ; et qtl'il lé falloit chasser 
du royaume sans espérance de retour : et ainsi qu^il 
nMtoit poiht d'avis de voir la Reine que cda ne f&t, 
et que le» princes ne fussent hors de prîddti. lA des- 
sus un grand bruit s'ëmut, (chacun parlant ensemble 
sans se pouvoir entendre , et sans conserver la ma- 
jeâtë d'une si auguste assemblée. Mais enfin Monsieur 
ayant fait cesser le tumulte, on alla aux opinions, où 
les enquêtes, dans leur emportement ordinaire , fu- 
rent d'avis qu'on dotitieroit arrêt cohtre le cardinal , 
^u'on lui feroit fendre compte de son administration; 
puis qu'il seroit bauili à perpétuité du royaume , et 
qu'il seroiit ordonné i{ù'e jamais étranger ne pourroit 
être employé daûfs lès affaires d'Etat, conformément 
à l'ai^rêt de i6i^, donné contre le maréchal d'Ancre. 
Il y eh eut qui opinèrent d'en exclure tous les cardi- 
naux coftime gens dévoues au Pape, lesquels dé- 
voient demeurer à Rome, et noiï en France. Ainsi 
toute la jeunesse parloit plus par passion que par 
raison : itiais les plus sages et les plii^ retenus con- 
clurent à remercier la Reine de l'éloîgnément du car- 
dinal , avec supplication de le faire sortir de France , 
sans qu'il j^ût jamais revenir ; et toutes les voSx s'ac- 
cordèrent à demander une lettre adressatite à Bar, pour 
délivrer les princes. Monsieur parla de fort bon sens 
et fort sagement : il ne fut pas d'avis de donnerjarrét 
contre les étrangers nî contrfe les cardinaux , parce 
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que les personnes particulières ne dévoient pas être 
confondues avec les générales 5 que si le cardinal 
Mazarin avoit mal gouverné , il ne s'ensuivoit pas 
que les autres en fissent de même ; qu'il y en avoit 
de fort bien intentionnés pour la couronne, qui ne 
méritçient pas d'être traités de la sorte ;* et que pour 
les étrangers , les\lliés. de la France ne s'en offen- 
seroient-ils pas , outre que les armées étoient com- 
posées d'Allemands , de Suisses, de Polonais, d'E- 
cossais et d'Anglais , qui avoient dignement servi' et 
hautement soutenu dans cette guerre la grandeur de 
l'Etat? Enfin il parla si bien, qu'il fit passer l'arrêt à 
son opinion , qui fut au remercîment à la Reine du 
départ du cardinal , en la suppliant de le faire sortir 
du royaume pour ne plus revenir, et à demander un 
ordre pour la liberté des princes. Le premier prési- 
dent fut au Palais-Royal , où il représenta, ce qui étoit 
porté par sa commission; et la Reine lui répondit 
qu'elle n'avoit aucune intention de ifaire. revenir le 
cardinal, et qu'elle accordoit la liberté des princes : 
mais que devant ilfallûit ajuster quelques difficultés, 
qui serolent aisées à leyer par une conférence entre 
elle et Monsieur , qu'elle souhâitoit ave^ plasAiosk. Le 
premier président ayant fait rapport au parlement de 
cette réponse, un cl^baufdêment général fut 'Ouï- de 
toutes les enquêtes, où tQut le monde parloit à'ia fois ; 
et quand on vint aux opinions, on n'y garda aucune 
mesure, n'y ayant que ceux qui parloiént outrageur 
sèment du cardinal qui fussent écoutés : car dès que 
les autres ouvroient la bouche, on les siffloit avec mo- 
querie , et on crioit au mazarin par dérision ; telle- 
ment que ce lieu paroisstoit plutôt une foire ou^une 
T. 5o. 18 
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halle y qu'on sénat composé de tant de sages magis- 
trats : ils crioient qu'il falloit donner un arrêt d'inno- 
cence pour les princes sans connoissance de cause , 
et ordre à Bar de les mettre en liberté , comme s*il y 
eût obéi* Enfin Monsieur par son autorité apaisa la 
mmeur, et fit résoudre qu'on réiléreroit les lAémes 
remontrances que les premières , et qu on demande- 
roit une déclaration par laquelle le cardinal seroit 
banni à perpétuité du royaume. 
• L'après-dlnée, les ducs de Vendôme , d'Elbttuf et 
d'Epernon , et les maréchaux de France , furent trou- 
ver Monsieur pour lui dire que la Reine vouloit tenir 
sur le soir un conseil avec tous les grands du royau- 
me sur les affaires présentes, et qu'ils venoient le 
supplier de s'y trouver , offrant de demeurer entré 
les mains de ses gardes pour servir d'otages de la 
sûreté de sa personne. Monsieur s'offensa de cette 
offre, disant qu'il étoit d'une qualité, et avoit une 
charge dans l'Ëtat, qui le mettoît à couvert de toute 
crainte -, et sur ée que le duc d'Elbœuf voulut repartir, 
il le maltraita de parcJes , lui dit qu*ii avoit tourné 
casaque, et l'appela mazatin fieffé-, et pour conclusion 
il refiisa d'&Her chez la Reine devant que les princes 
fussent hors de prison. Sa Majesté voyant qu elle ne 
pouvoit Êiif e venir Monsieuk' chet elîe ^ demanda que 
le gardé des sceaux eût une conférence avec lui ; ce 
qu'il accepta : tellement que le 9 de février, le garde 
des sceaux, le maréchal de Villeroy et Le Tellier se 
trouvèrent au Luxembourg , où la duchesse de Che- 
vreuse se rencontra comme amie intime du garde des 
sceaux ) et une des principales actrices de la Fronde. 
Monsieur voulut que le duc de La Rochefoucauld , le 
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président Viole et Arnault y assistassent comme amie 
des princes*, et le duc de Beaufort et le coadjuteiir, 
comme les chefs de la Fronde. Il fnt là convenu, aprèé 
beaucoup de disputes, qne le duc de La Rochefou- 
cauld, La Vrillière, secrétaire d'Etat; le président 
Viole et Ârnault, iroient au Havre avec une. lettre, 
adressante à Bar, signée de la Reine et de Monsieur , 
lui portant ordre de mettre les princes en liberté, 
lesquels ils ramèneroient en diligence à Paris. Durant 
ce temps-là, il se faisoit des assemblées secrètes au 
Palais«Royal entre Palluau, Navailles, Castdnau-Man- 
vi^sière et autres créatures du cardinal, qui âvoientî 
la nuit des conférences avec la Reine pour Tobliger 
à sortir de Paris avec le Roi, et se mettre à Içi tête de 
Tarmée, avec laquelle elle refuseroit hautement là 
liberté de* prinoes , maintiendroit le cardinal, et for*- 
ceroit Monsieur » le pariement et les frondeurs de loi 
obéir. Monsieur eut avis de ces projets ; et connois- 
sant par là que la I^eine ne vouloit point abandonner 
le cardinal ni faire sortir les princes de prison, il se 
résolut d'y m?ettre ordi[<e à quelque prix que ce fût. 
Un soir , il reçut un billet par lequel on f avertissoit 
que le Roi et la Reine dévoient sortir de Paris la nuit 
poi|ir aller joindre le cardinal ; aussitôt il manda se^ 
amis pour se rendre près de lui; en sorte que sur les 
onze heures du soir on ne voyoit par les rues que des 
gens de cheval qui alloient à toute bride aa Luxem- 
bourg. LecomtedeSâint-Agnan, premiergentilhomme 
de|là chambre du Roi, et le marquis de Montglat^ 
maître de là garde*robe , se trouvoient ce soir-là dans 
la rge de Tournon à un bal tout devant Luxembourg, 
où ils entendirent la rumeur : aussitôt ils deseendirehi: 

ï8. 
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dans la rue, et allèrent le manteao sur le nez , sans 
être connus, pour découvrir ce que c'étoit : ils virent 
quantité de chevaux de main , et entendirent qu'on 
disoit que Monsieur étoit averti que la Reine emme- 
noit le Roi cette nuit hors de Paris , et qu'il alloit 
monter à cheval pour Tempêcher \ et que s'il le trou- 
voit sorti, il étoit résolu de courir après, et de le ra- 
mener par force. Ils virent que le nombre des gens de 
cheval grossissoit toujours, et qu'il y en arrivoit de 
tou3 côtés. Us remontèrent promptement en carrosse, 
et retournèrent en diligence au Palais-Royal pour en 
donner avis. Us rencontrèrent près la porte de Bussy 
le duc de Nemours avec trente chevaux , qui s'en al- 
loit au Luxembourg ; et sur le Pont-Neuf le duc de 
Beaufort, qui prenoit la même route avec quarante. 
Etant arrivés au Palais-Royal , ils éveillèrent le ;ma- 
réchal d'Aumont , capitaine des gardes, qui leur con- 
seilla d'en avertir la Reine; ils montèrent en même 
temps au haut, et heurtèrent à la porte de la chambre 
de Sa Majesté , où la dame de Beauvais, sa première 
femme de chambre , vint toute nue en chemise sa- 
voir ce que c'étoit; et en étant informée au travers de 
la porte , eUe fut éveiUer la Reine, qui les fit entrer 
tous deux ; et les ayant questionnés sur ce qu'ils 
avoient vu, elle envoya quérir les maréchaux de Vil- 
leroy et d'Aumont , et fit lever tout k monde pour se 
mettre en défense , faisant mettre sous les armes les 
gardes-du-corps et-les compagnies françaises et suis- 
ses, afin de n'être pas surprise. Elle craignoit que, 
sous ombre d'empêcher qu'elle n'emmenât le Roi hors 
de Paris, Monsieur n'eût . dessein de se. saisir de la 
personne du Roi et de celle de. M. le duc d'Anjou 
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5on frère, pour se rendre le maître des affaires et la 
mettre dans un couvent. Mais durant toutes ces alar- 
mes on lui vint dire que des Ouches , capitaine des 
Suisses de Monsieur, demandoit à parler à elle : il fut 
aussitôt introduit dans sa chambre, où il lui dit que 
Monsieur ayant été averti qu'elle vouloit emmener le 
Roi hors de Paris, il avoit envoyé savoir ce qui en 
étoit, et qu'il étoit à cheval avec tous ses amis et 
serviteurs pour s'y opposer. La Reine lui répondit 
qu'elle n'en avoit pas la pensée, et que tout le monde 
dormoit dans le Palais- Royal avec une telle tran- 
quillité, qu'il n'y avoit pas apparence de croire qu'on 
songeât à faire voyage. Des Ouches dit qu'il avoit 
ordre de Monsieur de voir la personne du Roi , pour 
l'assurer qu'il étoit dans Paris. La Reine en fit diffi- 
culté, parce qu'il dormoit, et qu'elle appréhendoit 
que si onl'éveilloit, cela ne préjudiciât à sa santé ^ 
mais des Ouches protestant qu'il ne s'en retourneroit 
point qu'il ne l'eût vu, la Reine haussant les épaules, 
pi témoignant par son geste et ses paroles la douleur 
,qu*elle avoit de se voir ainsi violentée, se tourna vers 
le maréchal de Villeroy, et lui dit que puisqu'on ne 
s'en pouvoit dispenser, qu'il allât lui faire voir le Roi. 
Ce maréchal le mena dans la chambre de Sa Majesté 9 
et ayant levé le rideau de son lit , approcha une bou- 
gie de son visage pour lui faire reconnoître. Des Ou- 
ches le regarda fixement, et dit qu'il étoit content-, et 
qu'il allpit assurer Monsieur qu'il l'avoit vu, et qu'il 
n'étoit point sorti de Paris. Le matin 10 de février , 
Monsieur, pour la plus grande assurance, fit prendre 
les armes à tout le peuple, et fit garder les portes de 
la ville , pour empêcher le Roi de sortir. Il fut obéi 
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fort ex:âcteinent, et oa vi$itoitles carrosses qui sor- 
toieut et les cliariots de bagage dont oa faisoit ouTtir 
les coffres , pour voir si le Roi û'étoil point caché 
dedans^ et le peuple étoit si animé, que quelques 
courtisans voulant rire de toutes ces badineries, cou- 
rurent fortune de la vie. Le carrOsSse du duc d'Eper- 
non fut pillé, et rompu en mille morceaux ; et tout ce 
qui se nommoit mazarin n'étoit point en sûreté. Néan- 
moins, pourparoUre ne point manquer de respect au 
Roi , on laissoit tous les joncs entrer dans la ville une 
compagnie des Garde$ françaises et une des suisses 
pour la garde ordinaire, qui marchoient par les rues 
tambours battant: ce que les compagnies de la ville 
ne faisoient pas. Le duc de Beaufort ne laissoit pas de 
faire toutes les nidts la patrouille à l'entour du Pa- 
lais-Rojral avec de la cavalerie ) qt ces rondes payant 
dans la place où étoit le régiment dés Gardes, Vannes ^ 
qui en étoit lieutenant colonel , demanda à la Reine 
s'il les laisseroit passer : elle lui dit de fermier les yeux« 
et de ne pas faire semblant de les voir > parce qu'elle 
n'étoit pas la plus forte. Ainsi toute la nuit on ne 
voyoit que cavalerie marehef , qui se croisoit Tune 
l'autre^ passant devant les corpsnle-garde du Palais- 
Royal sans que personne osât murmurer. Monsieur 
fut un jour averti que la Reine vonloit se sauver par 
la rivière : mais aussitôt il mit des gardes le long de 
Feau , et fit mettre des gens armés dans des bateaux, 
qui faisoient le guet toute la nuit. La Reine étoit ou- 
trée de dépit de se voir assiégée dans sa ville capitale ; 
et ce qui la piquoit le plus étoit que toute la maison 
du Roi et la sienne n'étoient pas dans ses sentimens , 
et désapprouvoient le dessein de sortir de Paris comme 
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préjudiciable à son service. Tellement que dans la 
défiance où elle étoit de tou$ s^s domestiquer , elle se 
cachoit d'eux , aussi bien que du garde des sceaux et 
du maréchal de Villeroy, lesquels feignant, par com- 
plaisance pour elle , d'être dans les intérêts du car- 
dinal , étoient néanmoins fort aises de son départ, et 
ne craign oient rien tant que son retour. Le maréchal 
de Villeroy étoit en perpétuelle inquiétude : car les 
conférences particulières que la Reine avoit avec 
Na vailles et Caste! nau lui faisoient appréhender 
qu'elle ne voulût se sauver à son insu 5 et l'ordre que 
le Roi donna au marquis de Montglat, maître de sa 
garde-robe, de laisser la nuit un de ses habits dans 
sa chambre , contre l'ordre ordinaire, lui confirma ses 
soupçons. Ou lui donna un soir avis que Sa Majesté 
devoit sortir la nuit , et qu'on devoit l'enfermer dans 
sa chambre, et tous les principaux officiers du Roi de 
même , afin qu'ils rfen pussent avertir personne , ni 
faire de bruit , et qu'ils ne fussent pas en état de suivre. 
Il ne se coucha point, et fut au guet tant que la nuit 
dura , et en avertit ses amis, qui en firent de même. 
Une chose qui fâchoit la Reine au dernier point 
étoit de se voir abandonnée de tout le monde : car 
toutes les personnes de qualité s'étoient offertes à 
Monsieur contre elle , et ne la voyoient plus: même 
le duc de Joyeuse, grand chambellan de France , et le 
marquis de Roquelaure, maître de la garde-robe, quoi- 
que officiers de la maison du Roi, en usèrent ainsi, et 
ne virent point Leurs Majestés tant que Monsieur ne 
vint point au Palais-Royal. Les autres Qfficiers de- 
. meurèrent prèf du Roi , ^elon le devoir de leurs char- 
ges^ mais ils étoient si éloignés de la pensée de faire 
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sortir le Roi de Paris, que bien loin d'y consentir, la 
plupart en eussent averti Monsieur, et se fussent joints 
à lui pour l'empêcher. Us ne pouvoient souffrir que 
la Reine voulût hasarder le royaume pour le soutien 
d'un seul homme , dont l'importance ëtoit fort petite -, 
et qu'elle aimât mieux courir fortune de se perdre , 
que de s'accommoder au temps, en l'abandonnant 
pour se conserver : mais elle ëtoit tellement attachée 
à le maintenir, que rien ne lui faisoit peur, et elle 
ne cherchoit que l'occasion de vaincre toutes sortes 
d'obstacles pour l'aller trouver. Mais on fit si bonne 
garde aux portes et sur la rivière , et les rondes autour 
du Palais-Royal furent si fréquentes, qu'elle se vit 
comme prisonnière dans sa maisoii ] et ne voyant point 
de moyen de sortir d'un si mauvais pas, à cause que 
Monsieur étoit résolu de la tenir toujours gardée jus- 
qu'à ce que les princes fussent en liberté,' et que la 
déclaration contre le cardinal fût donnée , enfin elle 
signa leur élargissement , pour sortir elle-même de 
prison ; et le duc de La Rochefoucauld, La Vrillière et 
le président Viole partirent] pour aller au Havre l^s 
mettre en liberté. 

Durant tous ces troubles , le cardinal étant sorti de 
Paris la nuit , ne fut pas si abandonné que beaucoup 
de gens de qualité ne l'accompagnassent , ou par les 
obligations qu'ils lui avoient, ou parce qu'ils jugeoient, 
par l'inclination de la Reine , qu'il ne quittoit pas la 
pahie , et qu'il ne se tenoit pas tout-à-fait détruit. 11 
rôda quelques jours à vingt lieues de Paris , pour voir 
si la Reine pourroit sortir; mais voyant qu'il étoit 
impossible, et la nécessité où elle se trouvoit de si- 
gner la liberté des princes, il voulut par un coup de 
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désespoir les délivrer lui-même; et de ee pas il alla 
au Havre, où il les fut voir. Il dîna avec eux , leur dit 
qu'il venoit leur ouvrir les portes , et leur demanda 
leur amitié. Us lui promirent tout ce qu'il voulut-, et 
sortant avec eux de la citadelle, il leur dit qu'ils 
étoient libres, et qu'ils pouvoient aller où il leur 
plairoit. Aussitôt il prit le chemin de la frontière de 
Champagne pour gagner le pays de Liège, afin de se 
mettre à couvert, en sortant du royaume, de la ven- 
geance de tous ses ennemis et de la haine de tous les 
peuples. Les trois prisonniers montèrent en carrosse 
pour aller à Paris, devant que ceux qui venoient les 
délivrer fussent arrivés. Us les rencontrèrent le jour 

^méme i3 de février , et arrivèrent le 17 comme en 
triomphe. Depuis Pontoise, on ne voyoit que carrosses 
qui aUoient au devant d'eux ; et à Saint-Denis la foule 
fut si grande, qu'on ne s'y pouvoit tourner; et même 
Guitaut, qui les avoit arrêtés, y alla de la part de la 
Reine leur faire compliment sur leur retour. M. le duc 
d'Orléans fut au devant jusque par delà La ChapeUe; 
^t les ayant fait monter dans son carrosse , il les mena 
descendre au Palais-Royal, où il les présenta à la 

. Reine, qui les reçut sur son lit. Cette première visite 
fut froide et courte. Le soir. Monsieur leur donna à 
souper , où le duc de Beaufort et le coadjuteur se 
trouvèrent, auxquels le prince de Condé fit mille ci- 
vilités, avec protestation d'amitié et d'oubli de toutes 
les choses passées. Le lendemain, ils furent tous au 
parlement, où, après les premiers complimens ren- 
dus, la déclaration que la Reine avoit été contrainte 
de donner contre le cardinal fut vérifiée avec grand 
applaudissement. Le peuple témoigna autant de joie 
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du retour des princes qu il en avoit au de la prise ^ 
et U.coiir était si grosse à Tbôtel de Gondé, qu'on 
avoit peine à y aborder. Les gardes furent dès ce jour- 
là otées des portes de Paris, les rondes et les patrouil- 
les cessèrent, et on reprit le même train de vie quoo 
faisoit auparavant. Beaucoup de gens ont blimé Mon* 
sieur de ce qu'il ne profita pas de s'emparer de la 
personne du Koi durant qu'il le pouvant, et de con- 
finer la Reine dans un monastère , pour demeurer le 
maître de l'Etat et le gouverner absolument, jusqu'à 
ce que Sa Majesté fût en âge de commander : mais 
comme il étoit bien intentionné et peu ambitieux , il 
ne voulut pas pousser la Reine, et se contenta de 
chasser le cardinal et de délivrer les princes, peu* 
sant par là mettre le calme dans l'Etat ^ et c'est ce 
qui le pensa renverser de fond en comble. 

Après que les princes furent en lii^erté , la Reine et 
M. le duc d'Orléans gardèrent dans l'extérieur toutes 
les apparences d'une entière réconciliation ; mais en 
efiet ils avoient des pensées bien diff^^i'^ntes. La 
Reine appliquoit tous ses soins à trouver les moyep^ 
de faire reyenir le cardinal, et Monsieur à empêcher 
son retour et assurer son éloignement. Ils ne lais- 
soient pas 4e se voir tous les jours pour tenir des 
conseils, afin de remettre le calme dans l'E^tat, qui 
avoit été troublé par leurs mésintelligences. La pre- 
mière chose qn'ils firent pour cet effet fut de rompre 
l'assemblée de la noblesse qui se tenoit aux Cordeliers, 
laquelle s'étoit si fort augmentée^ que de toutes les 
provinces de France il y avoit des députés : mais 
comme Monsieur l'avoit fomentée et soutenue jusqu'à 
présent, il fut facile de la faire finir, en lui repré- 
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sentant qu elle n'avoit plus de sujet de continuer , 
puisqu'on lui avoit donné contentement par la liberté 
des princes et Texil du cardinal. Elle ne vouloit pas 
liéanmoins se séparer, qu'elle n eût obtenu la convo- 
cation des Etats-généraux: ce qui plut à Monsieur, 
dans Tespérance qu'il eut qu'ils maintiendroient ce 
qu'il avoit fait, et ôteroient au cardinal les moyens 
de pouvoir jamais revenir. La Reine, dans la foiblesse 
de son autorité, voyant qu'il falloit s'accommoder au 
temps , accorda les Etats \ mais elle tint ferme à ne 
les tenir qu'après la majorité du Roi, qui devoit ar- 
river le 5 de septembre , pour empêcher Monsieur 
d'y faire prolonger la régence, et conserver par là son 
pouvoir: ce qu'elle ne vouloit pas souffrir, à cause 
qu elle savoit bien qu'elle gouverneroit plus absolu- 
ment après la majorité qu'elle ne faisoit alors, parce 
qu'elle ne seroit plus obligée de rendre compte à per- ^ 
sonne de ses actions. Ainsi les Etats furent assignés 
k Tours pour le i5 de septembre, avec ordre aux 
bailliages de s'assembler pour l'ékctiou des députés, 
leur laissant la liberté de confirmer ceux qui avoient 
été élus en 16499 ou de les changer. Aussitôt l'as- 
semblée de la noblesse se sépara, et députa pour re- 
mercier Leurs Majestés de leur avoir accordé leur 
demande. 

Dans le même temps, la duchesse deLonguevilleet 
le marlchal de Turenne revinrent de Sflenay, après 
avoir renouvelé leur étroite alliance avec les Espa- 
gnols , qu'ils couvrirent du prétexte de traiter de la 
paix générale. Pour ce sujet ils mandèrent que si on 
vouloit envoyer des députés, l'archiduc en enverroit 
de son coté. Le parlement s'assembla pour cela, et 
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du consentement de la Reine il en fit donner la com- 
mission à Croissy-Fouquet, grand frondeur, lequel ne 
put rien cjonclure , parce que les Espagnols n avoient 
garde de faire la paix durant le désordre des affaires 
de la France /duquel ils vouloient profiter. Us ne lais- 
sèrent pas d'envoyer à Paris don Gabriel de Tolède, 
qui eut de grandes conférences avec M. le duc d'Or- 
léans et le prince de Condé, sans effet. Devant que 
de s'en retourner il salua la Reine, qui lui fit de grands 
reproches, pour le roid'Espaglte son frère, de ce qu'il 
s'adressoit pour la paix à d'autres qu'à elle. Il s'en 
voulut justifier par de mauvaises raisons*, mais enfin 
toute cette négociation s'en alla en fumée. .Cependant 
la Reine faisoit tout ce qu'elle pouvoit pour gagner le 
prince de Condé , et l'obliger à consentir au retour 
du cardinal : elle lui en fit parler par la princesse 
palatine , et lui fit offrir pour lui et pour ses amis tout 
ce qu'il demanderoit. Il fit le froid au commence- 
ment , à cause qu'il ne vouloit pas que Monsieur et 
les frondeurs , avec lesquels il étoitfort uni, eussent 
le moindre soupçon*, mais enfin il consentit de voir 
secrètement chez cette princesse Servien etLyonne, 
qui s'abouchèrent plusieurs fois avec lui, et entrèrent 
en négociation. L'affaire se ménagea si bien d'abord , 
et alla si avant, que sous prétexte que le duc d'Eper- 
non étoit si odieux en Guienne que jamais le repos 
ne seroit en cette province tant qu'il en seroit gou- 
verneur, du consentement de Monsieur, et sans qu'il 
parût qu'il eût aucune intelligence avec la Reine , il 
fut pourvu du gouvernement de Guienne , laissant 
celui de Bourgogne au duc d'Epernon. Le garde des 
sceaux de Châteauneuf, en l'absence du cardinal, te- 
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noit comme la place de premier ministre, et eût bien 
voulu s'y maintenir en empêchant l'autre de revenir. 
Néanmoins, comme il voyoit l'esprit de la Reine atta- 
ché à son retour, il dissimuloit ses sentimens, et fei- 
gnoit pour flatter sa passion de désirer son rétablis- 
sement, et en cherchoit avec elle les expédiens. Il 
étoit ami intime de la duchesse de Ghevreuse , la- 
quelle promettoit au prince de faire réussir tout ce 
qu'il désireroit par sa faveur; et elle lui faisoit espé- 
rer qu'après le mariage du prince de Conti avec sa 
fille elle auroit part au gouvernement par le moyen 
du garde des sceaux, et que son<;rédit lui donneroit 
part de l'autorité, pour agrandir sa maison et celle de 
son gendre. Mais elle jugeoit mal des choises : car le 
cardinal gouvernoit absent comn^e présent, et la Reine 
ne faisoit rien que par ses avis -, en sorte que si quel- 
qu'un vouloit avoir quelque grâce, il falloit qu'il en- 
voyât en Allemagne pour l'obtenir. Uavoit grande 
défiance du garde des sceaux, et de tout temps il 
l'avoit craint^ tellement qu'il eût été bien aise de s'en 
défaire, et de rompre le mariage du prince de Conti 
avec. mademoiselle de Ghevreuse, pour désunir les 
princes d'avec les frondeurs. Selon ses désirs, Ser- 
vien etLyonne continuèrent leurs entrevues secrètes 
avec le prince, lequel il ne fut pas difficile de sépa- 
rer des frondeurs, qu'il haïssoit naturellement/ ni à 
persuader de rompre le mariage de son frère, pour 
lequel il avoit une grande aversion. Pour en venir 
plus facilement à bout, ils jugèrent à propos de chas- 
ser le garde des sceaux , tant par la haine que la mai- 
son de Condé lui portoit pour avoir présidé à la con- 
damnation du duc de Montmorency, que pour ôter 
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toute espérance à la dnch«sse de Chevreau de pou-» 
voir jamais avoir accès auprès de la Reine. Outre cela , 
le prince ekigea que, pour lui donner des marques de 
confiance, on mit de ses amis dans le conseil, k sa- 
voir le premier président Mole en la place de Ghâ- 
teauneuf , et qu'on fit revenir Chavigny, qui ëtoit re- 
lègue dans une de ses maisons. Ces choses furent ré- 
solues sans la participation de Monsieur; de sorte que 
le 3 d'avril La Vrillière, secrétaire d'Etat, fut deman- 
der les sceaux à Châteauneuf de la part de la Reine, 
qui les donna le même jour à Mole ; et le soir Cha«* 
vîgny arriva, et prit place dans le conseil. Dès qtie 
Monsieur sut ce changement, il en fut fort oflTensé, 
prétendant que la Reine n'avoit pu faire une chose de 
cette conséquence sans son consentement, étant lien^ 
tenant général de l'Etat, et protesta qu'il n'iroil point 
au conseil tant que ces ministres nouveaux y se- 
roient. Tous les frondeurs furent en foule s^ofirir à 
Monsieur; et le prince de Condé s'y trouva des pre-^ 
miers pour l'assurer de son service ^ blâmant l'action 
de la Reine , et disant qu'il n'iroit point chez Sa Ma^ 
jedtévqn'ôUe n'eût satisfait Son Altesse Royale. 11 y 
eut beaucoup d'allées et venues sur ce sujet ; et la 
Reine ne se trouvant pas assez forte pour soutenir son 
action , mit l'afikire en négociation. Le prince, qui en 
étoit le principal auteur, et feîgnoit d'en ^re fcxrt en 
colère, porta les chose!» à l'accommodenieni:, et fit 
en .sorte que le premier président, huit jours après 
avoir reçu les sceaux, les rapporta à la Reine, etlni 
dit qu'il seroit inconsolable s'il étoit cause de la dés<- 
union de la maison royale; ôt que puisque lés sceaux 
faisoient tant de bruit , qu'il les remettoit, pour en 
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disposer à sa volonté. La Reine les reprit; et hé ieà 
voulant pas rendre à Châteauneuf ^ comme eût désiré 
Monsieur, k la persuasion des frondeurs , elle fît re- 
venir le chancelier, et les lui rendit , du consentement 
de Monsieur, lequel, satisfait de cette complaisahce de 
la Reine pour lui , trouva bon que Ghavigny demeu- 
rât dans le conseil. Le premier président connut bien 
que le prince Favoit sacrifié pour maintenir Chavî^ny : 
c'est pourquoi il se sépara de ses intérêts, et depuis il 
lui fut entièrement contraire. La disgrâce de Châteâu- 
neuf avança la rupture du mariage du prince de Conti 
et de mademoiselle de Chevreuse. 11 y avoit long- 
temps que le prince deCondé en cherchoit Foccasion; 
mais il ne savoit comment faire, à cause des grands 
engagemens qu'il avoit avec les frondeurs , outre que 
le prince de Conti s'y étoit embarqué par inclination, 
et eii étoit tellement attionreux qu'il étoit difficile dé 
Yen détacher -, mais le changement arrivé dans leà 
sceaux donna le» moyeite de îe retirer de cette pas* 
sien , parce que la duchesse de Chevréiisep/omeltoit 
de lui procurer de grands avantages pat la faveur du 
garde ides sceliuitV dont Féloignement la mettoit hors 
d^état d'etéisuter sa promesse i et ainsi le prince prit 
ce prétexte pour désabuser $on frët^ de sa passidn, 
et envoya le pfésident Viole retiret assez iutiivUement 
sa parole. La duéhessê de Chevreuse en JPut offensée 
au dernier point, et attira dans son i'essenliAient 
toute la cabale de la ï'ronde, qui s'unit avec elle dans 
le dessein de s^en venger. Le prince fit en cette bcca'- 
sion une grande faute : car il devoit demeurer en 
bonne intelligence avec le^ frondeurs , ou se réunir 
entièrement avec la cour -, mais il ne fit ni Fun ni 
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Fautre , dont il se trouva mal ensuite : car les confë- 
renées de Servien et de Lyonne avec lui ne purent riea 
conclure, parce qu'il s'opiniâtra à demander Blaye , 
que la Reine ne lui voulut jamais accorder; et dès 
qu'elle vit qu'il étoit brouillé avec les frondeurs , elle 
tint plus ferme à lui refuser, et dès l'heure entra en 
négociation avec la duchesse de Chevreuse, pour ra- 
mener à son service le duc de Beaufort elle coadjuteur . 
Chavigny , qui étoit rentré dans le conseil par le 
moyen du prince , crut d'abord gagner l'esprit de la 
Reine et empêcher le retour du cardinal, auquel il 
ne pouvoit pardonner l'ingratitude dont il avoit payé 
les obligations qu'il lui avoit *, mais quand il connut 
l'attachement qu'elle avoit pour lui , et qu'elle ne fai- 
soit rien que par ses conseils, il résolut de s'opposer à 
son rappel de quelque façon que ce fût, et conseilla 
au prince de rompre avec la cour , et de se déclarer 
contre ce retour. Les frondeurs , ravis d'avoir un si 
beau lieu de se venger du prince , s'accommodèrent 
secrètement avec la Reine, sans que personne s'en 
pût douter, parce qu'ils ne venoient, point chez Sa 
Majesté', et quoiqu'ils donnassent parole de n'empé- 
cber point le retour du cardinal, ils feignoient de s'y 
opposer, pour ne pas perdre le crédit qu'ils avoient 
parmi le peuple , qui étoit principalement appuyé là- 
dessus^ mais, de quelque manière que ce fût, ils vou- 
loient se venger ; et le prince se doutant de leur mau- 
vaise volonté, et de leur intelligence avec la Reine, 
cessa de venir chez ^Ue , n'y croyant plus sa personne 
en sûreté , et ne laissa pas de demeurer à Paris contre 
le respect qu'il devoit au Roi, d'être dans lie même 
lieu où il étoit sans le voir. 
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Les choses s'aîgrissant aiasi de pari et d'aatre , le 
coadjutear eut de secrètes conférence avec Lyonne^ 
où il fut proposé d'arrêter le prince pour la seconde 
fois : mais les moyens en étoient difficiles , parce qu il 
étoit en grande défiance, et prenoit fort garde à lui. 
Le comte d'Harcourt et le maréchal d'Hocquincourt 
s'offrirent pour le tuer ; mais la Reine eut horreur de 
cette proposition, et ne voulut pas s'en servir: telle- 
ment qu'on chercha d'autres voies pour s'assurer de 
sa personne. Le coadjuteur pressoit fort pour le re- 
prendre, contre l'avis du maréchal de Villeroy, qui 
trouvoit l'entreprise trop hasardeuse présentement ^ 
et vouloit qu'on attendît la majorité du Roi, devant 
laquelle il ne croyoit pas que la Reine pût exécuter 
un tel dessein sans l'agrément de Monsieur , qui s'y 
opposeroit certainement. La Reine lui permit de com- 
muniquer ce projeta Châteauneuf, retiré à Montrouge^ 
qui étoit fort piqué contre le prince , comme auteur 
de sa disgrâce. Il conseilla au maréchal de s'aboucher 
avec le coadjuteur: ce qu'il fit plusieurs fois fort en 
secret chez Harlay, maître des requêtes, homme sûr, 
et auquel on se pouvoit fier. Ils ne purent s'accordei 
dans leurs différens avis -, si bien que la Reine voulu* 
voir elle-même le coadjuteur, qu'elle envoya querii 
le soir fort tard par Gabouri, qui le fit entrer, en habil 
déguisé , par une porte de derrière. Elle fut long-» 
temps enfermée avec lui et le maréchal de Villeroy , 
qui disputèrent fort en sa présence l'un contreTautre 
sur ce sujet. Si on eût su ce qui arriva depuis, on 
n'eût pas manqué Toccasion, qui arriva deux jours 
après , de prendre le prince i car le Roi revenant de 
se baigner de Suréne , en approchant du Cours com- 
T. 5o. 19 
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manda que ses gendarmes , ses chevau - légers et 
gardes dn corps n'entrassent point dans TaHée, de 
peur de faire de la poussière aux dames, et les fit 
aller par dessus le pavé sur le bord de la rivière ^ et 
Sa Majesté entra dans le Cours, accompagnée seule* 
ment des officiers et exempts de ses gardes. Le pre- 
mier carrosse qu'il rencontra fiit celui de Montmège, 
lequel dit en passant au marquis de Montglat , qui 
étoit dans celui de Sa Majesté , que le Roi alloit trou- 
ver bonne compagnie. Montglat le dit au maréchal 
de Villeroy , qui répondit qu'il falloit que ce fût le 
prince de Condé. Le Roi aiissitôt repartit qu'il étoit 
ttiarri d'avoir envoyé ses gardes par dehors, parce 
que le prince auroit eu grand'peur. Le carrosse du 
prince approchant, s'arrêta devant celui du Roi, et 
le prince et le duc de Nemours, qui étoieut à la por- 
tière, firent une profonde inclination devant Sa Ma- 
jesté , qui leur ôta son chapeau. Dès que le Roi fut 
passé , le prince retourna chez lui , où il fut ravi de 
se voir en sûreté , et dit qu'il avoit échappé le plus 
grand risque qu'il eût couru de sa vie. Beaucoup blâ- 
mèrent le maréchal de Villeroy de ne l'avoir pas fait 
arrêter; mais il fut surpris : il n'avoit pas les gardes 
avec lui, et, comme nous avons vu, il n'étoit pas d'avis 
qu'il le fallût faire: outre qu'il eût été dangereux à lui 
d'entreprendre une chose de cette importance , sans 
un ordre particulier qu'on n'avoit pu lui donner. Cette 
rencontre étant imprévue , le prince prit depuis plus 
de précautions pour sa sûreté •, et pour cet efiet il 
persuada à M. le duc d'Orléans de demander l'éloi- 
gnement' de'Servien , Le Tellîer et Lyonne , comme 
g'éns dévoués aii cardinal -, lesquels contribuoient à 
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ËâcedjirernateUigehceqni étbît entre lui et la Reine, 
laquelle ne se romproît jamftfs tant qu'ils seroiént près 
de Sa Maj^esté. Monsieur pressa fort la Reiiie sur ce 
sujet, laquelle y rësistà fort long-temps r mais enfin- 
elle fut contraiiite d'y consentir. Tellement que Ser-» 
vien et Le Tellier s'en allèrent ; et Lyohne ayant Vu le 
epadjùteur chez Montrésor ; sur le dessein de prendre 
le prince, &oit par imprudence, soit à dessein de se 
sauvet de Texil , en dit quelque chose au maréchal 
de Gramonty qui le communiqua à Chavigny sonboii 
ami-, lequel le redit au prince, qui en fut fort surpris, 
et de ce pas sortit de Paris, et se retira à Saint-Maur. 
Cet avis ne sauva pas Lyonne ; car il fallut qu'il sortît 
delà cour, et è'en allât chez lui comme les deuxîtutres. 
Dès que le prince fut à Saint-Mail r, il écrivit à 
Monsieur et au parlement le sujet de sa retraite, et 
le peu de sûreté qu'il y avoit pour lui dans Paris. 
Chavigny le suivit; et quelques offres que la Reîne 
lui fît pour l'attacher à elle, il iie voulut plus entrer 
au conseil, dans la croyance' qu'il eut que le prince 
alloit être le maître, et que h Reîùe étoit perdue. 
Tous les amis du prince allèrent lé trouver à Saint- 
Maur, où la foule éloit fort grande. Ijë maréchal de 
Crramout y fut de la part de la Reine, pour savoir 
de lui la cause de son départ si subit, et l'exhorter à 
retourner à Paris , ou il seroit en toute sûreté. Lp 
prince le reçut en public ', lui parla devant tout le 
monde, et ne voulut jamais conférer avec, lui en par- 
ticulier 5 de sorte qu'il revint à Paris sans rien con- 
clure. La duchesse de Chevreuse, le duc de Beaufort 
•et le coadJTiteur voyant que le prince étoit échappé , 
ii'ttnirent plus que jamais avec la Reine, et deman- 
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dèreni le rëtablisseiiieat de ChAteauneuf ; à quoi la 
Reine rësi&ta qaelque temps^, à caojie qu'elle vouloit 
rendre les ^eaux au premier président, ponr faire 
dépit au prince, qui Favoit offensé en Fabandonnant 
pour sauver Cbavigny. Le premier priésident refusa 
sur Fheure l'offre de la Reine , à cause de Monsieur, 
qui s'y opposeroit^ et il la supptia de ne plus Fexpo- 
ser à Faffront qu'il avoit reçu , et de conserver sa 
bonne voloaté après la majorité du Roi^ dont le temps 
approchoit. On trouva un tempérament pour accom- 
moder toutes choses, qui fut que la Reine ne feroit 
aucun changement devant la majorité , parce qu'elle 
ne le pourroit soutenir ; mais dès qu elle seroit la mai-* 
tresse, sous le nom du Roi majeur, qu'elle rappelleroit 
Çhâteauneuf comme chef du conseil, etdonneroitles 
sceaux au premier président , qui céderoit le rang à 
l'autre, comme ayant été garde des sceaux devant lui. 
La princesse palatine, qui avoit fort contribué à la 
liberté des princes, et avoit négocié le traité de ma- 
riage du prince de Gonti et de mademoiselle de Che^ 
vreuse , duquel elle s'étoit rendue caution ^ fut très« 
offensée du manque de parole des princes; et n'ayant 
pu les ramener au service du Roi, elle quitta leurs 
intérêts, et s'attacha entièrement à la Reine : elle se 
mêla si avant dans toutes les intrigues du temps, 
qu'elle ménagea les finances pour La Vieuville , <jui 
les. avoit eues vingt-sept ans devant. Elle portoit ses 
intérêts à cause du chevalier de La Vieuville son fils, 
qui possédoit alors ses bonnes grâces , et avoit toiii 
pouvoir sur elle. 

Durant toutes ces cabales, M. le duc d'Orléans fai- 
'soit ce «ja'il pouvoit pour rassurer Fesprit du prince, 
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et le raccOTimoder avec la Reine. Le pariiement vou- 
lut se mêler aussi de cette réconciliation , pour la- 
quelle les cbambres s'assemblèrent; et le prince s'y 
trowra, et les frondeurs aussi, qui eurent des paroles 
aigres avee lui, et s'échauffèrent tellement les uns 
contre lés autres, qu'ils ne venoient plus au Palais 
que bien accompagnée; et même un jour toutes les 
lépées furent' tii^ées dans la salle du Palais, et le coad- 
juteur y courut fortune de là vie. La'Reine, qui haïs- 
soit les deux partis également, eût bien voulu qu'ils 
66 fusseht ent;rétués , en sorte qu'il n'en fût réchappé 
pas un, et qu'il ne fût resté pei^sonne d'un côté ni 
d'autre : maïs la conjoncture des affaires l'obligeant à 
soutenir le coadjuteur, elle fit commander aux gen- 
darmes et chevau-légers du Roi de l'accompagner 
comme personnes particulières, sans être connus. 

Toutes œs assemblées ne produisirent aucun bon 
«effet; et; petit à petit le temps s'écoulant, oii arriva 
insensiblçment au 5 de septembre , auquel le Roi entra 
dans la quatorzième année de son âge, dans laquelle, 
selon les lois d<i royaume, il devoit être majeur. La 
Reme, qui ayoït uAt ûOtàÛë iïitérêt de finir sa ré^ 
gence, qui lui diminuait sèn autorité au lieu de l'aug- 
menter, nèpebdit point dé'témps, et manda au pàrle-r 
ment que le Roi iroit tenir son lit de justice lé ^ du 
mois, pour déclarer sa ixi«ljotité. Eii'éffét, ce matin-là ,' 
Sa Majesté soperbemeM Vêtue , et montée sur un trèis- 
beau cheval, fut aûPâflài^ siime ()è' quantité de n6- 
blesse ; et eb plein- patlemènt il se fit déclarer majeur.' 
Aussitôt la Reine se leva de ëà place, et monta au li^ 
dejusUce pour faire la révéreiice àû ilôt; et se dér^ 
mettre enfre ses main» du fo^vtern^ement 4^ l'Etat. 
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Le Boi Teml^rassa) et la pria de cpotinaer àsoo oijdi- 
naire^ rassurant qu'elle auroit toujours tdule sorte 
d'autorité. Ensuite Monsieur, son frère^ f^9i lui rendre 
ses respects 3! lequel fut fort bien reçU^ et M.. levduQ 
d'Orléans Tayaiit suivi, fiit; .traité beauCobp plu» fnÀr 
dément. Le. prince de.Çoojti y; fut aprèts^ «ttous le9 
piHciers de la couronne , cbaQUja ea leur rang. Puis 
pour faire, voir qu'il apmqpfeqçoit. à g;îoufverndr a^ec 
justice, il fi|:.publier,deiix di^clai;9tioas: Tune contré 
les blasphéinatcfprs et les^dutejts, et Vautre boBfréie 
cardinal ^ii^arin 9 le d^clairant ba^iui à peipétuilé (fat 
royaume,. ^ps ppuvqir jjim^is y 4iMr& rappelé.: Cette 
dernière :se' fit du co^isçil 4^9ifri(iadeitrsv;pour faâi^ 
détruire le bi^uiïque^C^ispit courir le pfritto&deGoiidé', 
ijue dè^.que;^e.{^pi $€froi|^ iQ^j^tir il le f^roit reysnii^^ 
contre le^ pi^ple^ q^e ls( A^ip^ ft^^it dÂmaé^B , et aussi 
pour, co^y^^%elf•}^^ peuple, qui ^ftpr^beodoit fort ion 
f etour 5 outre qu'^l? étoient J^ieii ^es sousio^ prétextes 
d'empêcher effeçtiyeiiPieiitrSQn .tv^onr^Le'pirince de 
Cqnclé ne se tfouya p^^ à cette eérémôute^ etil né boi^« 
g(^a 4p ^UrM^r : mais i} y envoya le pjtduôd de.'Coali^ 
4pi donna fie ^^ p^t;]upe l^^ttieau Aoiy pa]l^^qu€Ueii 
lui.&isoit{Se^ jexpçpiçpiîde /çejquU oêrack^ippagaeilt 
pas dau^. uvie aiçtiûjn si .c^J^bfie ,! uoumKË il ^eûtibien^^ou^ 
^fûté^ majs qu'il:éV?jt|Si^.n||^}li^i}rGUx, que s«fit>eiin«H 
mis f ay^eflt iiefl4u qdietjiic à SaiBfejtfité'^anseqiefcpei 
qp^W {le^p^oi):,; exh rëpai^^nti m^ saûgpoui^ «son ief^ 
Yffie , de tlui 6ter Ips^iuauv^ij^s^itaiprediioiks 4}d-o» i«ril 
avoit dçi^^e^d^ lui^ .^t qu'il aie. rendrait firès tfce .^at 
per^nne àh iqu'il y trwvQroit da sûcdié. &&isiaT«nè 
qu^ die parler, i^e.çe^qtui ^iiivit li majorité^ tvààùùà x»k 
peu d(S;^irç^ dal9.gu«trfe ai;e€ les Espagnols. 
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Atts^itol ({UB les princes furent hors dé pirîson ; la 
duchesse de Lorigueville et le maréchal de Tnrénne 
pàrtireiit de Stenfij pour revenir à Paris -, et toutes 
Jeurs troupes , qui avoierit servi l'annëe passée avec 
les Espagnols, eurent ordre démarcher pour prendre 
leurs quartiers d'hiver en France. Quand ils furfeht ar- 
rivas, ils tinrent de grands conseils avec les princes 
9uc.ce qulls^.avoient à- faire.- Us éeoàtèrent les offres 
die la coût; maiines'y voulant pas fier après le trai- 
tmnei^ qu'ils vènoient de recevoir, ils ne laissèrent 
p>s de coûsetver.de grandes liaisons avec lés Espa- 
gnole) et niâmes sous fi^ëtëtte de dégager la duchesse 
de» Xôngueyille d'avec rfièpàgne, le marquis de SiM 
l3r^,fut.à.Br»Kciléâ^ Oà il renouvela les traités avec 
le coiBte âeFo>ensald|igiié, et exigea de lui là pra- 
mcsse.d'unepftissâtite pr^tecîtion en cas qu'il, nt la 
^Oérre civile'.* Les hégociâtions entré le prince qt là 
éoarî étalnt cessas-, et tout accommodenieht rompu , 
iïné laiisoitfxts en plein parlement de faire dé grandes 
ptrotestattob^de îèle au sér^cè du Roi', en se pïai-*^ 
gtiapt du j^eu de sûreté qu'il y aVdit'chez Sa Majesté 
pour sa personne. Là Reine ayant appris ce discours, 
dit à M^ liedfoc d'Orléans qù^éUe ne pouvôït être per-- 
stîadjée'de ta ii^élkë du prince , tant qu'elle verroît les 
Espagnol», dé là ville d^e Stfenày en si bonrie intelli- 
gence avec lë^ if rfeitiôais de b citadelle , lesquels se 
yisitoidiJet4>dVdi^nt tous ^es jours ëhsèmblè, au tieu 
de^secahoiinercOmmc ennemis. 01: 11 faut savoir que 
^air le traita dé ilàduéhèsàédérLongueville avec lès 
Espi^tlbls, eik; tttdit ttiis là Viïlé de Sténâjr chtrC; 
lm#s d^nb, ela^ôî* cOfirèrVé lacitadèflé; et depuis^ 
scim retour les Fhinçaîs gàrdoient avec les Espagnols 



Digitized by VjOOQIC 



ftgS [>65l] MÊMOIitES 

la mânie correspondance qu'aupiira^âiiL Le reproche 
de la Reine sur ce sujet embarrassa Monsieur, qui eut 
peine à trouver une bonne raison pour excuser cela ; 
et la saison s'avançant pour mettre en campagne, les 
sujets de, défiance augmentèrent de part et d'autre : 
ce qui fit que le prince ne voulut point mâler seâ 
troupes avec celles du Roi, et fit nommer le comte 
de Tavannes'^our les commander comme lieutenant 
général , avec ordre de joindre lé maréchal d'Aumont, 
déclaré général de toute Tannée. Ce maréchal se 
trouva bien empêché, parce que le comte de Ta- 
vannes ayant marché de son coté, ne voulut pas cam- 
per avec lui^ çt fit un corps à pari, se logeant à une 
demi-lieue de son armée, ^ns vouloir souffrir, pour 
quelque occasion que ce fût, qu on séparât ses trou- 
pes*, tellement que la seule déférence qu il rendoit au 
maréchal étoit qu'il prenoit le mot de lui. Ce procédé 
fut fort suspect à la Reine, qui en fit ses plaintes à 
Monsieur, lequel s'entremit pc^ur accommoder Taf-*- 
faire : mais le prince répondit qu'il voyoit bien qu^on 
vouloit ruiner ses troupes en les sé{«araat, et qu'il 
étoit vrai qu'il avoit donné ordre au comte de Ta- 
vanner de ne le pas endurer, le mifféchal d'Aumont 
étant dans les intérêts du cardinal, ^ui ncisongeoit 
qu'à le perdrie ^ mais que si }a Reinei vpu)oi£ agt^er que 
quelqu'un des domestiques de Son Altçs^e Royale ou 
de ses serviteurs commandassent un oèrp^^ iVlui cjon- 
fieroit ses troupes pour servir le Roi ^tout ce qui 
leur ^eroit ordonné. Monsieur en parla à la Reine , et 
lui proposa de mettre avec les troupes des. princes 
les régimens qui étoient sp.u^s son nom. et;C^](ijUL4u duc 
tie Valois son fils, quiseroient toutes comRMindées 
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par VaioQf qui étoit sron domestique : mais laRèinene 
goûta pas cette proposition, considérant que les com- 
pagnies de gendarmes et chevau-Iëgers d'Orléans ; de 
.Valois 9 de Condé, d'Enghien et de Conti, leurs ré- 
gimens de cavalerie et infanterie, et ceux de Lan-* 
gnedoc et Bourgogne, feroient un corps aussi grand 
que celui du Roi , et que ces princes s'ehtendant en- 
semble contre elle lui pourroient donner la loi; c'est 
pourquoi elle refusa cet expédient. Durant ces négo- 
ciatLQss, lé maréchal d*Âumoiit vint se poster à Ar- 
}eux, n'oi^nt s'avmcer davantage à:cause du comte 
deTavaûnes, dontla conduite lui dônnoit du soup- 
çon. Dé rautr« côté, Farcbiduc étoit campé proche 
de Yaleiiciennes, attendant ce qui arriverait à Paris 
entre la Reine et les princes : mais voyant que Faffaire 
tiroit en:loi^ueur, et qu'il perdoit le temps de pro- 
fiter des brotliUeries de la France, il détacha le mar- 
quis Sfondrata, lequel ayant marché du côté de la 
w^r , investit Furnes , et l'ayant battu fort rudement , 
le coiltraîgait de se rendre à composition au corn* 
menceâ^ent de septembre. Le maréchal d'Aumont , 
surla nouvelle de ce fflége , voulut s'avancer pour le 
^courir ; mais en même temps le comte de Tavannes 
se séparer die Jhiiv et marcha du côté de Stenay pour 
joindre donEstevan de Gamarre, espagnol, sur la nou- 
vçlle qu'il eut que le prince deCondé s'étoit retiré 
en QuieDQ&pottf coiliinéneer la guerre-îcivile. L'ar-* 
cliiduc demeura pour ti^ir tête au marchai d'Au- 
mont, avec lequel il eut deux chaudes escarmouches, 
oà>il y eut foi^ce gens tuéa et blessés de part et d'au- 
tre. Apr^ la prise de Furnes^ le marquis Sfondra* 
to ^alla mettre le iiége devant Bergues-Saint-Vinox , 
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quil attaqua par deux endroits. Bdoy, gonTernenr 
de cette *yiUe, se défendit- yailhimiieiit ; mats Fartil- 
lerie espagnole ayatitfait tine brèche considérable, il 
iut ;abligë de, se rendre le! 4 d'hctobrei Dés que les 
juines des murailles furetit réparées', ce marquis at- 
taqua le foft de Linck , dont il emporta les dehors à la 
faveur, de deux batteries qu'il aToit fait dresser; et 
$'étant attaché au corps du; fort, il s'en rendit maître 
à la f^a d!oiÇtobr0.. U eût bien voulu tenter Tattaqu^ 
de Mardîckj mais le comte'de Qriincé s'étknt campé 
siu: la cQii):resiaarpe,Iuidtak! pensée deréntreprendre. 
En Lorraine , le maréchal de La Fertë^enneterre prit 
la petite ville .dâMirecofurt^ et ayant ^assiégé Ghatésnr 
la Moselle» il y. trouva urne très-grande résistance : 
tellement qu il fut obligé de Tàttaqner par les formes, 
et, demeurer six semaines devant, après iesqueltes il 
le prit par composition. DdnEstevahd^Gtim'arre avec 
un petit qprps feisoitlaguerre dans lé pays d'Argonne , 
où. le comte de Grandpré Tempécha de pt^endre Beau- 
mont; et sur la fin de la campagne le èomte de Ta- 
vannes s'spprocba de lui, et fit dédarèr ^entty , 
Clei^moiU et Damvilbefs poulies piiiiceb, et par toti^ 
séquent pour les Espagnole. Lé parlement -les avoil 
fait rendre aul princeè api^ leur délivrance,' sons 
ombre d-établir la paix, en: Franbe; et c'est ce qui y 
émut davantage la guerre. La saison; aVandéèfem^é-' 
çha les Espagnols de faire .de:plusgr»»4^pro^é^ en 
Flandre. 11 faut voir ce qui se pass^ cette câm{>a^në 
en Italie et^en Catskigne;; ! ; » : • ;.i fw 
..£m,l^liç^ la Reine but ^anl sojet de isè plâiiid^é 
du Papev en la personne de sbntaimba8$adear 1^ bailli 
de Valfncé, dans le loj^ddquel des'ser^ens entrè- 
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rent par force, et y prirent des prisonniers) ooatre le 
respect qui a été porté de tooit ten^ps^uz ambassa^* 
deurs. Ce bailli eu fit de grsuides plaintes ^ et n'en 
ayant pu avoir raison , sortit de Rome » et ae rôtira à 
Tivoli, où il demeura long'^temps. Le mauvais état où 
le f^e voyoit les af&ires de Frjmcie le fit tbnin ferme 
eoL cMte occasioni; etcçmme il. était fort espagnol, 
il ne se soucia pas de réparer cqtte injure viei: ram«- 
bassaideur connoissai^t qm la:Keinie n'^oit ptismntétat 
d'en tirer raison, fut contraint de âVbOT^olQderfians 
avoir de satisfaction , et de retourner à. Roq^ pour 
faire sa fonction. ^ Turin, il y eut de grandies réjouis-» 
san<;espour Ije qiariagede laprince&5€^£léonore,sœur 
du/duç, ayeçrEn^pereur? quii'épbusai entroisièmeÀ 
uoc^s« Le marquis de Caracèn^,.gou¥eirn6iirde Milan,^ 
araiO|it puissamme^ pour attaqj^er letJPriémpnt; mais 
le roi d'Espagne ne.^e sentant payasses iÇott pour avoir 
de grandes ^rmées de ta^nt de côt^syet voulant faire 
quelque entreprise çonsidéraliilô durant .lies divisions 
qui étoient ei> France, résolut de ne rien attaquer ea 
Italie^! et de jeter toutes Sfes fqrces en Catalogne, pour 
tâcher à remettre cette prpvjince dans spn. oj^îssance^ 
Pour cet efJSçt^ il maufljji au comte d'Ogpajtey vice^voi 
de Naples, de fî^irç de tgrapd^R ley^si;,» ^tdie le* en- 
voycf ^n.Espçigae^ fi^ ap^n^rquis dç Çarafiè^e deifeii<è 
emlparquer à Fiqaji, tpusJes Â)l€tpiai}d$ qui é^oieutdaus 
le Mils^P/^isj, et dqles faire ptasfer à Garth^g^t^» Âinâ 
ce marquis, se voyant^ &rt.3ff9i^tU deuiefora campé 
sur la frontière du IV^ontferrart;, et le^ Fifapçais dan^ 
l^Aistesaù jusqu'à la mi-août, que Iq.fuainquisdQ Cara-^ 
cène m2)rcj||^a,îi]fsq]yi'à ]^ vue de Turiq. L^ prince Th<>- 
lUi^SrCfft.q^'^l avpit, dessein de ^urprei^dii'ie t? citadelle, 
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et dans cette crainte il jeta des troupes dedans, et en 
envoya aussi à Pignerol : mais il n'entreprit rien , et 
ne fit que se poster à Montcallier, où il demeura 
quinze jours à tout ravager ; puis il se retira dans l'A- 
lexandrin, où il fut jusqu'au quartier d'hiver. 

Le roi d'Espagne voyant qu'il pouvoit touj entte- 
prendre sans trouver aucun obstacle, par les gAinds 
désordres qui étoient en France, donna le comman- 
dement de son armée de Catalogne au marquis de 
Mortare, lequel ittit le siège devant Tortose , et l'ayant 
battu vigoureusement , fit une si grande brèche , que 
les Français qui étoient dedans, ne voyant aucune es- 
pérance de secours, furent contraints de se rendre. 
Après cette prise, le duc de Mercœur, vice-roi de Ca- 
talogne, retourna en France; et le marquis de Saint- 
Maigrin y étant demeuré pour commander comme 
lieutenant général, visita toutes les places pour les 
mettre en état de défense. Or, après la liberté des 
princes, Marchin, qui étoit prisonnier dans la citadelle 
de Perpignan à cause d'eux, fut remis en liberté, et 
renvoyé en Catalogne pour y servir, et y commander 
en attendant qu'on y envoyât un vice-roi. La peste 
avoit été toçit l'hiver dans Barcelone, dont le tiers 
des habitans étoient morts •, et les troupes de Naples , 
de Sicile, de Sardaigne et dé Milan s'étant embar- 
quées dans les vaisseaux de don îuan d'Autriche , 
descendirent en Espagne ; et ayant grossi et fortifié de 
bea^iicoup l'armée du marquis de Mortare , lui firent 
prendre la résolution d'assiéger Barcelone par mer 
et par terre, .11 fut confirmé dans ce <lessein par les 
ordres du conseil d'Espagne^, fondés sur le mauvais' 
état où étoit la ville par la contagion , et sur* la foi- 
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blesse des Français, dont les forces apparemment n^ 
pouvolent augmenter. Le marquis ayant donc joint 
toutes les troupes qui ëtoient venues d'Italie avec les 
siennes , attaqua et prit la ville de Cervères -, et ayant 
assiégé Balaguer , il s'en rendit maître en peu de 
jours. De là iipassalaplained'Urgel, et marcha droit 
à Barcelone, qu'il investit par terre , durant que don 
Juan, avec l'armée navale d'Espagne, le bloquât par 
mer. Il fit travailler en même temps à la circoQval- 
lation, qu'il fit faire forte, à cause qu'il ne vouloit 
pas attaquer cette ville par force , parce qu'il y avoit 
grand nombre d'habitans, et que Marchin étoit campé 
sur la contrescarpe avec trois mille cinq cents Fran- 
çais : tellement qu'il prévoyoit qu'il lui faudroit passer 
l'hiver, devant. Ce fut au commencement d'août que 
le blocus fut formé ; et les Espagnols s'occupèrent à 
fortifier leurs lignes , en faisant des forts et redoutes 
de distance en distance , et tenant leur fossé d'une si 
grande largeur et profondeur, quil étoit difficile de 
les pouvoir forcer. La circonvallation néanmoins ae 
pouvoit pas être si bien fermée qu'il n'y entrât de 
petits secours sur le bord de la mer, dans des cha- 
loupes qui passoient la nuit au travers de leur armée 
navale ; et ces petits rafraichissemens ne laissoient 
pas de donner courage aux habitans , qui étoient si 
zélés au parti de France , qu'ils étoient résolus de 
souffrir toutes sortes d'extrémités plutôt que de parler 
de se rendre-, mais il arriva un malheur qui fut en 
partie cause dé leur perte. Nous avons vu comme 
Marchin étoit fort attaché aux intérêts du prince de 
Condé , et qu'il donna du soupçon à la cour lorsque 
ce prince fut arrêté : ce qui obligea la Reine de le 
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faire mettre dans la citadelle de Perpignan , où il fut 
gard^ jusqu'à la liberté du prince , lequel obtint aus- 
sitôt son élargissement , et même le fit renvoyer en 
Catalogne pour y commander : mais les traitas qui se 
ménageôient entre la Reineet le prince étant rompus , 
et les choses s'étant portées à l'extrémité après la ma- 
jorité dû Roi, lé prince fit savoir de ses nouvelles à 
Marchin , lui manda fcomme il avoit rompu avec la 
cour, sa liaison avec les Espagnols , et son dessein de 
faire la guerre civile. Aussitôt Marchin prit sa réso- 
lution , tant par le zèle qu'il avoit pour le prince , que 
par i'appréhensioii qu'il eut d'être arrêté comme la 
première fois ^ si bien que dès qu'il eut nouvelles que 
le prince s^étoit retiré en Guieune , et qu'il prenoit 
les armes, il débaucha le colonel Balthâz^r, suisse, et 
sortit de ses retranchemens la nuit avec son régiment 
de cavalerie et celui de ce colonel, sous prétexte 
d'exécuter une entreprise , et passa au travers de l'ar- 
mée des Espagnols , d'intelligence avec eux ^ puis tra- 
versant toute la Catalogne , il passa par la vallée 
d'Andore , et se rendit en Guienne près du prince 
de Condé. Ce départ causa une grande consternation 
dans Barcelone, ou tout le peuple crioit contre la 
trahison de Marchin, et croyoit être perdu sans res- 
source. Néanmoins quand cette première émotion fut 
passée , et qu'il eut repris ses esprits, il se fit une 
grande assemblée , dans laquelle il fut résolu que des 
députés iroient à Paris donner aviç à la Reine de cet 
accident , et la presser d'envoyer du secours. La Reine 
fut fort surprise de cette nouvelle; et voyant qu'il n'y 
avoit personne d'autorité dans Barcelone pour com- 
mander , elle résolut d'y envoyer le maréchal de La 
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Mothe, qui avoit acquis grand crédit en ce pays-là, 
durant trois ans qu'il y avoit servi. Le mécontente- 
ment de sa prison Tavoit poussé à se mettre dans le 
parti de la Fronde, à laquelle il avoit été fort attaché : 
mais n'ayant pas tant de crédit dans ce parti que le 
duc de Beaufbrt et le coadjutéur, il s'ennuya de n'être 
que subalterne , et se raccommoda avec la Reine , se 
remettant entièrement dans son devoir. De sorte que 
Sa Majesté croyant y pouvoir prendre confiance, le 
rétablit vic^-roi de Catalogne , et le fit partir promp- 
tement, dans la nécessité que cette province avoit de 
sa présence. Dès qu'il fut arrivé à Perpignan , il as- 
sembla les troupes qu'on lui donna pour se jeter dans 
Barcelone, et il se prépara à marcher pour exécuter 
ce dessein, qui étoit difficfle. Nous verrons au com- 
mencement de l'année prochaîne comme il entra de- 
dans, et la suite de ce siège : retournons présentement 
aux affaires de la cour. 

On a vu ci-devant comme les frondeurs s'étoient 
raccommodés avec la Reine pour se venger du prince 
de Gondé. Le jour même de la majorité , l'éclat de 
cette réconciliation parut ; car le Roi rappela Châ- 
teauneuf comme chef de son conseil , et ôta les sceaux 
au chancelier pour les donner au premier président 
Mole, et confia les finances au marquis deLa Vieuville, 
en la place du président de Maisons. M. le duc d'Or- 
léanîs se trouva fort offensé de ce changement fait 
sans lui en avoir parlé , et protesta qu'il ne viendroit 
point au conseil tant que ces ministres nouveaux y 
seroient; mais les affaires avoîent bien changé de face, 
la Reine agissant sous le nom d'un roi majeur, qui ne 
devoit plus rendre compte de ses actions qu'à Dieu 



Digitized by VjOOQIC 



3o4 [i65i} MimoiiiBs 

seaL 11 ne laissa pas de convier Monsieur, son oncle, 
de continner à l'assister de ses conseils; mais sur son 
refus , il ne l'en pressa pas davantage. Monsieur se 
trouvoit souvent au lever de Sa Majesté pour lui 
donner sa chemise , et faire voir rattachement qu'il 
a voit à sa personne ; mais pour le conseil il s'en retira , 
dont la Reine se consola fort aisément. 

Cependant le prince de Coudé étoit à Saint-Maur, 
fort irrésolu sur ce qu'il devoit faire : il n osoit re- 
venir à Paris, le Roi étant majeur, de peur d'être 
arrêté ; et aussi il avoit peine à se résoudre de faire 
la guerre, prévoyant les embarras ou il se plongeroit, 
desquels difficilement il pourroit sortir. La plupart 
de ses amis se détachoient de ^es intérêts. Le duc 
de Bouillon et le maréchal de Turenne n'étoient pas 
contens de lui, sur ce qu'après les services qu'ils 
lui avoient rendus , il ne leur avoit fait aucune part 
de ses secrets , et s'étoit confié à des gens qui n'é- 
toient pas en état de soutenir son parti comme eux. 
Le maréchal de Turenne, en son particulier, disoit 
que son engagement avec le prince cessoit par sa li* 
berté, et qu'il lui étoit libre de le continuer ou non, 
selon les traitemens qu'il recevroit de lui. La Reine 
eût bien voulu empêcher la guerre civile*, mais son 
.principal désir étoit de faire revenir le cardinal, et 
elle souhaitoit tout ce qui pouvoit y contribuer. Elle 
fit sonder le prince sur ce sujet, et il écouta les pro- 
positions qu'on lui en fit ; mais il ne savoit quelle con- 
fiance prendre ni avec la Reine ni avec le cardinal. 
La duchçssc de Longueville sa sœur, qui appréhen- 
doitde retourner avec son mari , avec lequel elle étoile 
fort brouillée, le poussa plus que personne à la guerre. 
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La dacheâse de Châtillon attira le duc de Nemours 
à son parti , par Famour qu'il avoit pour elle -, et la ré- 
solution de prendre les armes étant prise , le prince 
partit de Saint-Maur, et alla chez le présidentPerrauIt, 
à Angerville-la-Rivière en Gâtinjiis, où il séjourna 
quelques jours. M. le duc d'Orléans s'entremit de son 
accommodement, et l'envoya trouver en ce lieu pour 
l'obliger de revenir à Paris ^ mais on ne put jamais ras- 
surer son esprit 9 ni lui ôter la défiance qu'il avoit de 
la Reine et du cardinal : si bien qu'il partit d'Anger- 
viUe, et s'en alla droit à Bordeaux, capitale de son gou- 
vernement. La princesse sa femme, le duc d'Enghien 
son fils , le prince de Conti et la duchesse de Longue- 
ville prirent la route de Bourges, pour assurer le 
Berri dans leur parti. Dès que la Reine sut le départ 
de^ princes, elle assembla son conseil, où elle résolut 
de ne leur pas donner le temps d'assembler des trou- 
pes, ni d'en lever de nouvelles; et pour ce sujet elle 
jugea qu'il étoit nécessaire de les suivre pour rompre 
tous leurs desseins. Ainsi le voyage du Roi fut conclu \ 
et pour mettre le calme dans Paris , on résolut de 
contenter le coadjuteur avant que de partir, tant pour 
le grand crédit qu'il y avoît, que pour celui qu'il avoît 
conservé sur l'esprit de M. le duc d'Orléans, qu'il étoit 
besoin de ménager. Dans cette vue, on lui donna la 
nomination au cardinalat ; et quoique ce fût la chose 
que le cardinal Mazarin appréhendoit le plus, il fut 
contraint d'y consentir par la nécessité de ses af- 
faires, dans la pensée d'en empêcher l'exécution à 
Rome. 

• Ghâteauneuf et le maréchal ^e Villeroy paroissoient 
avoir alors la principale direction de l'Etat. Ils étoient 
T. 5o. 20 
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tdus deux fort unis et d'accord avec M» le duc d'Or- 
léans et le coadjuteur pour empêcher le retour du 
cardinal ; mais pour conserver créance dans Tesprit 
de la Reine, ils faisoient semblant de le désirer. Us 
firent ce qu'ils purent pour persuader à Monsieur de 
faire le voyage avec le Roi, et de ne le point quitter, 
l'assurant qu'en sa présence on n'oseroit faire aucune 
négociation pour le faire revenir 5 et quoiqu'il ne fût 
plus lieutenant général de l'Etat , que la qualité qu'il 
avoit de fils de France et oncle dit Roi dissiperoit 
toutes les cabales qui se pourroient former contre ses 
intentions. Encore que le coadjuteur agît de concert 
avec eux , ses intérêts néanmoins étoient différens : 
il ne vouloit point quitter Monsieur , de crainte de 
perdre par son absence l'ascendant qu il avoit sur 
lui; et il ne pouvoit se résoudre à sortir de Paris , où 
il trouvoit sa sûreté , parce qull savoit que la Reine 
ne se servoit de lui que par nécessité , et qu'elle ne 
l'aimoit pas dans son cœur : tellement qu'il appré- 
hendoit de se mettre dans son pouvoir. C'est par cette 
raison qu'il persuada à Monsieur de demeurer à Paris; 
et comme il le connoissoit d'un esprit timide, il lui 
fit craindre les ressentimens du cardinal, qui gouver- 
noit absolument la Reine quoique absent, et l'empê- 
cha de suivre le Roi comme les autres lui conseil- 
loient. 

Le Roi partit de Paris le 37 de septembre pour aller 
à Fontainebleau, et il se sépara de Monsieur soi^ oncle 
avec témoignage d'amitié; et même il commanda au 
maréchal de L'Hôpital, gouverneur de Paris, d'aller 
lui rendre compte de tout ce qui se passeroit, et lui 
promit de lui écrire souvent pour l'informer de l'état 
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de toutes ses affaires. Le Roi partant de Fontainebleau, 
fut coucher àMontargis le 2 d'octobre, et le lendemain 
à Gien, où il séjourna un jour. Il apprit en ce lieu 
que le prince de Conti et la duchesse dé Longueville 
arrivant à Bourges, avoient trouvé la ville divisée, et 
que le lieutenant général du présidial avoit fait une 
cabale contre eux pour le service du Roi 5 mais que te 
prince l'ayant rencontré dans la rue , l'avoit pris au 
collet, et l'avoit traîné dans la tour, en criant que c'é- 
toit un mazarin qui vouloit faire revenir le cardinal \ 
et aussitôt que le peuple, qui se tourne à tout vent 
sans savoir pourquoi, l'avoit suivi en l'appelant ma- 
■arin et lui jetant de la boue, et l'avoit conduit en 
foule jusqu'à la tour, lui disant mille injure^; que le 
joiar même on avoit fait une assemblée de ville , où il 
avoit été résolu de prendre les armes pour s'opposer 
au retour du cardinal Mazatin. La Reine fût fort &ur^ 
prise de cette nouvelle ; et comme elle avoît peu de 
forces pour se faire obéir, elle balança si elle pàSsé- 
roit outre : mais Châteauneuf, homme ferme et hardi, 
opiniâtra qu'il falloit marcher, et que si on reculôît lès 
affaires du Roi elles éloiênt perdues. Son conseil fut 
suivi, et la cour partit de Gien le 5 d'octobre-, et alla 
coucher à Aubigny^ où on apprit que Bbugi, maréchal 
de camp, atoit enlevé Guepôan, qui levoit des troupes 
pour le service des princes dans lé Berri. Le 6, le Rdi 
fut à La Chapelle d'Angillon, où il fût averti qûé le 
peuple de Bourges, sachant l'approche de Sa Majesté, 
avoit pris les armes criant vii^e le Roi! et après avoir 
chassé les princes de leur ville, qui s'étoient retirés à 
Mouron, s'étoit saisi des portés, et l'attendoit avec 
impatience. Pour ne pas laisser refroidir ce zèle , la 
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cour partit le 7 de La Chapelle d'Ângillon, et alla droH 
à Bourges, où ua exempt des gardes fut dépêché dès 
le matin pour sommer le gouverneur de la tour de' 
sortir, et la remettre entre ses mains, à peine d'être 
pendu à la porte. Ce gouverneur ne voyant point d'es- 
pérance de secours, la rendit à Fheure même; et le 
Roi fit son entrée dans Bourges, où il fit raser la tour 
à la requête des habitans, lesquels se mirent après, et 
là démolirent en peu de jours avec un acharnement 
inconcevable. Le Roi séjourna dans Bourges jusqu'à 
la fin d'octobre ; et après avoir réglé toutes les affaires 
du Berri, il sépara ses troupes en deux, dont il donna 
le plus grand corps à commander au comte d'Haï»- 
court, pour s'opposer au prince de Condé en Guienne, 
«t l'autre à Palluau pour bloquer Mouron : mais de- 
vant qu'il fût investi les princes en sortirent, et fu- 
rent trouver le prince de Condé à Bordeaux, laissant 
à Mouron le marquis de Persan pour y commander. 
Le Roi sortant de Bourges, fut coucher à Issoudun 
le à5 d'octobre, le 26 à Ghâteauroux, et par Buzan- 
çois-le-Blanc en Berri et Chavigny. Il arriva la veille 
de la Toussaint à Poitiers, où il demeura le reste de 
l'année. 

Cependant le comte d'Harcourt assembloit ses 
troupes pour faire la guerre au prince de Condé, qui 
étoit à Bordeaux , où il n'eut pas grande peine à faire 
déclarer la ville et le parlement de son parti. Leur 
rébellion passée , qui avoit été plutôt assoupie qu'é- 
teinte , et la crainte du châtiment , les portèrent dans 
les intérêts de leur nouveau gouverneur, dont la 
haute réputation leur faisoit croire qu'ils seroient à 
couvert de tous dangers étant sous sa protection. 
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Gomme il avoit médité sa révolte de longue main , il 
^avoit traité en Flandre avec le comte de Fuensal- 
dagne , qui avoit écrit en Espagne , et disposé le con- 
seil à lui envoyer en Guienne un prompt secours. En 
effet, peu de temps après une flotte espagnole entra 
dans la bouche delà Garonne, et vint jusqu'à la vue de 
Blaye. Le' comte du Dognon, soit par reconnoissance 
de ce que sa fortune venoit du feu duc de Brezé, frère 
de la princesse de Couché, ou par espérance de faire 
ses affaires dans le trouble , se déclara pour le prince , 
quoiqu'il eût été contre lui durant sa prison ^ et il en- 
traîna dans sa rébellion La Rochelle , Brouage, et les 
îles de Ré et d'Oleron. Le prince voyant de si bëaiix ' 
commencemens, ne voulut point perdre de temps; 
et devant que la cour eût loisir de se reconnaître , il 
mit le siège devant Saintes , où il n'y avoit que les^ 
habitans; lesquels se trouvant surpris, ne firent pas 
grande résistance, et se rendirent à lui. 11 fut ensuite 
investir Cognac-, et comme il y a ville et château, 
situés sur le bord de la Charente, il fit loger son 
armée de l'autre côté de la rivière, et mit seulement 
un quartier deçà pour empêcher d'y entrer aucun se- 
cours. Sur cette nouvelle, le comte d'Harcourt se hâta 
de mettre son armée ensemble; et ayant joint toutes 
ses forces, il partit de Saint-Jean-d'Angély et s'ap^ 
prochade Cognac, où il apprit que Belléfond , maré- 
chal de camp, s'étoit jeté dedans , et que le prince de 
Tarente et le duc de La Rochefoucauld , lieutenans 
généraux du prince, battoient furieusement la place. 
La crainte qu'il eut queleshabitans, peu aguerris, ne 
prissent l'épouvante, Tobligea de faire diligence, et 
de mettre son armée en bataille à la vue du quartier 
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qui ëtoit deçà Teau, hurricadë dans un faubourg. Il 
le fit aussitôt attaquer le i4 de novembre, par deux # 
endroits: l'un par Le Plessis-Bellière, lieutenant gé^ 
néral, et l'autre par FoUeville, marëchal de camp, 
durant que Bellefond faisoit une grande sortie de la 
place. Les barricades furent forcées , le quartier en- 
tièrement enlevé, et tout ce qui ëtoit dedans pris ou 
tué. La nuit de devant, le pont qui faisoit la commu- 
nication de ce quartier avec le reste de l'armée fut 
emporté par les grandes eaux*, tellement que le 
prince deCondé ne put passer pour secourir les siens, 
qu'il vit battre» devant ses yeux sans y pouvoir don- 
ner ordre : ainsi voyant Cognac secouru, il retira son 
canon des batteries, et fit promptement sa retraite. 
Le comte d'Harcourt aussitôt marcha vers Tonnay- 
Charente, où il eut nouvelle que les habitans de l'île 
de Ré et de La Rochelle s'étoient soulevés contre le 
comte du Dognon , et avoient envoyé assurer le Roi de 
leur obéissance, pourvu qu'ils fussent promptement 
secourus ; et que Sa Majesté leur avojîJ: enrvoyë le mar- 
quis d'Estissacavec quatre compagnies du régiment des 
Gard^. Il tourna tête en même temps de ce côté-là, 
et il trouva la ville de La Rochelle déclarée pour le 
Roi , et barricadée contre les tours qui sont à Telitrée 
du port ^ où il y avoit des gens du comtie du Dognon : îl 
le3 fît attaquer par ses troupes; et les deux premières 
s'étant rendues d'abord^ la troisième nommée de Sairit- 
I^icolas, mieux fortifiée que les autres, s'opiniâtra 
davantage, et fut assiégée le nS. Le ^pir même, la 
tranchée fut ouverte, etpoussée jusqu'au 27; mais la 
marée qui haussoit et baissoit empêcha d'avancer, et 
oh s'avisa de faire passer un bateau couvert à l'épreuve 
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do feu , d^ns lequel il y avoit un mineur qui s'attacha 
an pied de la muraille, malgré les grenades et feux 
4'artifîce jetés d'en haut. Alors les soldats parlèrent 
de se rendre ; mais le comte d'Harcourt leur fit crier 
qu'on ne faisoit point de quartier à des rebelles -, et 
que s'ils vouloient avoir pardon de leur faute, il falloit 
qu'ils jetfissent leur gouverneur du haut en bas de la 
tour. Ces soldats épouvantes se saisirent de lui, et le 
précipitèrent en bas, où étant tombé il se jeta aux pieds 
de Genlis, capitaine aux Gardes, lui demandant la vie, 
et lui embrassant les genoux : ce qui n'empêcha pas 
qu'il ne fût tué à coups d'épée, et les soldats prirent 
parti dans l'armée du Roi. D'Estissac fut laissé dans 
La Rochelle popr y commander, lequel fit passer de 
l'infanterie dans l'île de Ré pour la maintenir dans 
l'obéissance do Roi, 

Le comte d'Qarcourt, après cet avantage, alla au 
devant du marquis de Castelnau, lequel, après la cam- 
pagne de Flandre achevée, étoit parti de Picardie 
avec si:( mille hommes de pied et quatre mille che* 
va^x pour le venir joindre. Le prince de Condé, tou- 
jours invincible jusqu'ici , se trouvoit bien çmpéché : 
il n'osoit tenir ferme devant lis comte d'Harçourt, qui 
le b^ttoit ofi toutes rencontres; et par là iliconnut la 
ditférençe qvi'il y ^yoit ^ptre combî^ttre contrôles en- 
nemis de l'Etat à la tête de vieilles troupe^ aguerries, 
ou de tirer l'épée contre son roi , avec de nouvelles 
levées qui s'enfuyoient d'abord* Il n'osoit se fier à 
personne du pays, de peur d'être trahi -, et dedans Bor- 
deaux même il voyoit les principaux du peuple qui 
' murmuroient de ce que les Espagnols étoient vepus 
poUF 1|39 sepourir, et qui ne ppuvoient souârir qu'on 
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prît les armes contre le Roi. Il eut alors bien voula 
n'avoir jamais commence cette entreprise; mais 
comme il y étoit embarqué, et qu'il ne s'en pouvoit 
plus dédire , il voulut prendre ses sûretés ; et il chassa 
de Bordeaux le premier président et une grande par- 
tie du parlement, qu'il croyoit affectionnés au Roi. 
II perdoit espérance de voir aucuns mouvemens du 
côté de Paris, où M. le duc d'Orléans blâmoit sa ré- 
volte, et s'étoit trouvé au parlement à la délibéra- 
tion qui fut faite sur la déclaration que le Roi lui 
avQit envoyée, par laquelle Sa Majesté le déclaroit 
criminel de lèse-majesté , laquelle fut vérifiée sans 
contredit. Mais le dernier échec qui lui arriva par le 
combat de Tonnày-Charente acheva de le mettre au 
désespoir : car , après la jonction de Castelnau et du 
chevalier de Créqui , le comte d'Harcourt marcha droit 
àTonnay-Boutonne,près duquel le prince étoit campé; 
et s'étant emparé de cette petite ville, il alla droit à 
lui. Le prince, qui vit ce comte renforcé d'un grand 
secours , n'osa l'attendre , et voulut repasser la Cha- 
rente ; mais le comte d'Harcourt chargea la cavalerie 
de son arrière-garde, et la mit en déroute; puis se 
rendit maître de Tonnay-Charente , où il fit faire un 
pont à l'endroit où la Boutonne tombe dans la Cha- 
rente , sur lequel il passa pour suivre le prince , et le 
pousser jusqu'à Bordeaux. Dans cette extrémité, il se 
retira à Bourg pour défendre le pays d'entre les deux 
mers , et le comte laissa un corps sur la Charente pour 
prendre Saintes et Taillebourg; et avec le gros de 
l'armée il s'avança devers la Garonne. Ce fut alors que 
le prince fut fort embarrassé , car il se voyoit poussé 
par les meilleures troupes du royaume. Il enténdoit 
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dire que le Roi venoit à Cognac, et que le maréchal 
de Gramont devoit entrer dans la Gniennedu côté de 
Béarn , poar bloquer Bordeaux de toutes parts. Il se 
YOyoit foiblement assisté des Espagnols , et il craignoit 
que la présence du Roi ne causât quelque révolution 
dans cette ville, où Sa Majesté avoit beaucoup de ser- 
viteurs; et que ce changement ne le {h tomber dans 
les mains de la Reine qu'il avoit offensée , ou ne le 
réduisit à se sauver par mer. Dans ce misérable état , 
il résolut de tenter une négociation, par laquelle il 
espéroit de relever ses espérances : il savoit le désir 
extrême qu'avoit la Reine de faire revenir le cardinal ] 
et pour la flatter dans son dessein, il lui fit dire sous 
main qu'il ne s'opposeroit pas à son retour, pourvu 
qu elle lui Ht un parti raisonnable, faisant son compte 
qu'il feroit par là un traité avantageux, ou qu'il don* 
neroit par son consentement plus de hardiesse à la 
Reine d'entreprendre de le faire rentrer en France: 
ce qu'il soubaitoit au dernier point, prévoyant que 
M. le duc d'Orléans prendroit les armes pour s'y op* 
poser, que le parlement et la ville de Paris se join<^ 
droient à lui, et que toutes lés villes du royaume sui- 
vroient cet exemple , dans l'horreur que les peuples 
avoient pour le nom de Mazarin : et ainsi, au lieu qu'il 
étoit maintenant sans ressource, il préteodoit que 
tout le royaume se joindroit à lui, et par là qu'^l se 
trouveroit ^ état de donner la loi à ceux^desquds il 
étoit prêt de la recevoir. Force courriers aUoiedt- et 
venoient de Brulb près de Cologne, où étoit le car- 
dinal; à la cour, et de la cour à Brulh. Pour ce sujet 
le duc de Mercoeur, qui avoit épousée secrètemeni 
l'ainée de ses nièces Mancini, et le maréchal Pu Plesr 
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sis, atoîent la nuit de gran4es conférences avec la 
Reine'; et le vieux Senneterre ne manquoit jamais de 
se trouver chez elle , quand elle sortoit de table pour 
l'entretenir: c'est pourquoi on l'appeloit Vanis ou la 
coriandre delà Reine. Tous ensemble contribuoient 
au retour du cardinal, dans l'espérance qu'après son 
rétablissement il seroit obligé de procurer leur avan- 
cement, et de leur fair^ du bien. Château neuf et le 
maréchal de Ville roy feignoient de lui complaire dans 
sa passion : mais pour éloigner l'exécution de ce pro- 
jet, ils lui disoient qu'il n'étoit pas encore temps, et 
qu'il ne falloit rien précipiter -, ils lui représentoient 
l'état où le prince étoit réduit , et le bouleversement 
général que ce retourcauseroit, lequel feroit révolter 
toute la France : au lieu que si elle vouloit attendre 
qu'elle eût rétabli sou autorité par la perte du prince, 
elle seroit en état de faire ce qu'elle voudroit sans 
courir aucun risque. Elle faisoit semblant de goûter 
leurs raisons, mais elle se cachoit d'eux dans cette 
négociation 5 et les assurances que le prince lui don- 
noit de ne s'y pas opposer la flattoient tellement, 
qu'elle n'en prévoyoit pas les suites. Il étoit impos- 
sible que cette menée se pût conduire si secrètement 
qu'Ole ne fût découverte. M. le duc d'Orléans en eut 
avis , et sut que l'abbé Fouquet étoit allé à Bralii 
pourej^la; que Bertet, Brachet etMilet, ne faisoient 
qu'aller et venir pour le même dessein; et c'est ce 
qui fit dire à Son Altesse Royale une nouvelle règle 
duDespaùtère : Omnianomina terminata in et sunt 
Mazarifii generiÈ. Chàteauneuf et le maréchal de 
VîUeroy le conjurèrent et le pressèrent de venir à 
la cour, rassurant que sa présence dissiperoit touta 
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cette cabale et anëantiroit tous ces desseins ; mais le 
ceadjuteur, qui ne vouloit point quitter Paris, lera* 
pécha de croire leur conseil , et lui persuada de se 
contenter d'envoyer le maréchal d'Etampes àPoitiers^ 
pour remontrer à la Reine de sa part le tort qu'elle 
se feroit en faisant revenir le cardinal , lui faire voir 
qu elle violeroit la parole qu'elle lui avoit si solen- 
nellement donnée de ne le pas faire, et qu'elle iroit 
contre des déclarations authentiques vérifiées en par* 
lement : ce qui passeroit pour une infraction de foi si 
grande, qu'il ne pourroit s'empêcher de s'y opposer 
de toute sa puissance; que le reste du royaume, qui 
ëtoit maintenant dans le devoir, le suivroit assuré- 
ment, et par conséquent que les affaires du Roi, qui 
étoient à présent en bon état, prendroient le contre- 
pied; la supplier d'avoir pitié de l'Etat, dont elle al- 
loît hasarder la perte; et pour autoriser ce qu'il fai- 
soit, il fit assembler le parlement pour délibérer sur 
cette affaire, où il fut résolu qœ le président de Bel- 
lièvre avec deux conseillers iroient trouver le Roi , 
pour lui faire des remontrances. Us furent à Poitiers 
exécuter leur commission, et en revinrent sans y 
avoir beaucoup profité. 

Cependant le cardinal s'avança jusqu'à Sedan, avec 
des troupes qu'il avoit levées en Allemagne ; et le 
maréchal d'Hocquincourt, Manicamp et Yaubecourt lé 
joignirent avec celles qu'ils avoient tirées des quar- 
tiers d'hiver de Picardie et de Champagne. Dès que 
ces nouvelles arrivèrent à Paris , les chambres du 
parlement s'assemblèrent, M. le duc d'Orléans pré- 
sent, qui donnèrent un arrêt par lequel il fut ordonné 
à tous les gouverneurs des places frontières d'em- 
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pécher de passer le cardinal, suivant les déclarations 
du Roi; et à tous les peuples de lui courre sus. Même 
sur ce qu'on sut qu'il étoit parti de Sedan et qu'il 
marchoit devers Reims , le parlement défendit à tous 
les sujets du Roi de le suivre ni lui aider, sur peine 
d*en répondre en leurs propres corps et en leurs 
biens. 11 ordonna aussi que les revenus de ses béné- 
fices seroient saisis , et sa maison de Paris , ses meu- 
bles et bibliothèque vendus ; et que de l'argent qui 
en proviendroit il seroit fait une somme de cin- 
quante mille écus, pour être donnée à celui qui ap- 
porteroit sa tête, ou qui le représenteroit vif ou mort. 
Deux conseillers, Bitaut et Genié, furent nommés 
pour aller faire prendre les armes au peuple, afin de 
lui empêcher les passages^ des rivières , et faire signi- 
fier piartout l'arrêt; mais le cardinal se moquant de 
toutes ces menaces , et appuyé de la faveur de la 
Reine et de ses forces , continua son voyage , comme 
nous veiTons au commencement de l'année pi*ochaine. 
Le duc d'Epernon ayant pris possession de son 
gouvernement de Bourgogne , trouva le château de 
Dijon entre les mains du prince de Condé, dont le 
canon incommodoit la ville. Pour remédier à ce dés- 
ordre , il assembla les troupes qui étoient en garni- 
son sur cette frontière; et l'ayant assiégé , il le battit 
trois jours durant, et le foi^ça de se rendre à com^ 
position. 
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DIX-HUITIÈME CAMPAGNE. 

[1652] Le cardinal Mazarin ne s'étonna pas des 
arrêts du parlement donnes contre lui -, et nonobstant 
ses rigoureuses défenses, il entra en France avec ses 
troupes , et arriva le 3 de janvier à Epernay , où il 
passa la Marne ; et ayant traversé les grandes plaines 
de Champagne , il alla passer la Seine à Méry , et de 
là tourna tête droit à la rivière d'Yonne, Les conseil- 
lers Bitaut et Genié se doutant qu'il vouloit passer à 
Pont-sur-Yonne, firent assembler les communes pour 
s'y opposer 5 mais les premières troupes du cardinal 
arrivant , écartèrent cette populace , et s'étant saisies 
du Pont, prirent prisonnier le conseiller Bitaut , et 
Genié fut contraint de se sauver à pied avec beau- 
coup de peine. M. le duc d'Orléans , qui avoit de- 
meuré jusqu'à cette heure dans l'obéissance, prenant 
à outrage et à injure contre sa personne le retour du 
cardinal, se déclara hautement, et envoya ordre aux 
régimens de l'Altesse, de Languedoc et de Valois, 
d'infanterie , et à son régiment de cavalerie et celui 
de son fils, ses compagnies de gendarmes et chevau- 
légers, et celles de Valois, de sortir de leurs garnisons, 
et de s'assembler pour lui disputer le passage. Quel- 
ques colonels de l'armée du Roi prirent aussi son 
parti, et marchèrent avec leurs régimens pour joindre 
le corps , dont Monsieur déclara le duc de Beaufort 
général. Mais durant que ces troupes s'assembloient, 
le cardinal avançoit toujours ^ et prévoyant qu'on lui 
feroit obstacle au passage de la Loire , où les apanages 
de Monsieur étoient situés, il marcha droit à Gien, 
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OÙ le marquis de Sourdis , gouverneur de la province, 
s'ëtoit jeté pour le service de Son Altesse Royale : 
mais comme il étoit seul et sans garnison , il ne put 
empêcher le peuple de prendre Tépouvante à la vue 
de rarmëe; de sorte qu'il fut contraint de se retirer 
par eau à Orléans. Ainsi le cardinal ayant passé la 
Loire, traversa la Sologne, et voulut tenter à Selles 
le passage du. Cher-, mais le comte de Béthune, qui 
en étoit seigneur, et avoit toute sa vie été ennemi 
dç toits les favoris, avoit fait prendre les armes à 
tout le peuple, et avoit fait pointer du canon au bout 
du pont : tellement que le cardinal , pressé d'aller à 
la cour , ne voulut pas s'amuser à l'attaquer ; et pas- 
sant outre, il alla passer cette rivière à Saint- Agnan, 
dont le seigneur , qui étoit premier gentilhomme de 
la chambre du Roi, lui donna passage. Dès qu'il fut 
au delà du Cher, il ne trouva plus de difficulté, 
parce que les rivières d'Indre , de Creuse et de Vienne 
ëtoient au pouvoir du Roi; si bien qu il arriva le 3o 
de janvier à Poitiers. Le Roi et toute la cour allèrent 
au devant de lui; et ceux qui étoient au désespoir de 
son retour y furent comme les autres , et suivirent 
le torrent. Il y eut néanmoins une cabale de gens 
qui n'y allèrent point , et ne le visitèrent pas chez 
lui après son arrivée , comme le commandeur de 
Souvré et les marquis de Créqui et de Roquelaure: 
ce qui servit à leur fortune , comme nous verrons 
ensuite. 

Le prince de Gondé , qui étoit en partie cause du 
^retour du cardinal, fut ravi de l'issue de son projet; 
et dans la pensée qu'il eut que toute la France s'al- 
lôit révolter, il ne voulut plus ouïr parler d'aceom- 
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modement , croyant que ses affaires alloient se réta- 
blir par la ruine de la Reine. Le comte d'Harcourt 
ne laissoit pas de le pousser : il prit Barbezieux , et 
réduisit le prince à mettre Bourg entre les mains des 
Espagnols, et du baron de Vatteville qui les corn- 
mandoit^ pour place de sûreté. Le comte d'Harcourt 
fit enlever un de ses quartiers par Bougi et le cheva- 
lier d'Aubeterre, maréchaux de camp; et le prince 
fut contraint de mettre une partie de ses troupes 
dans le pays d'entre les deuxmers, etl'autre entre les 
rivières dlUe et de Dordogne : mais sur la nouvelle 
qu'il eut que Saint-Luc, lieutenant du Roi en Guienne, 
marchoit avec un petit corps pour le service du Roi, 
il alla droit à lui, et l'attaqua si vertement qu'il tailla 
en pièces toutes ses troupes, à la réserve des régi- 
mens de Champagne et de Lorraine. Ce fut en cette 
occasion que La Mothe-Vedel , lieutenant colonel de 
Champagne, fit une si belle retraite : car, voyant tout 
désespéré , il gagna des haies avec ses deux batail- 
lons; et marchant par des lieux serrés, faisant grand 
feu , et tenant les piques basses pour arrêter sur le cul 
la cavalerie qui le poussoit, il se retira à Miradoux 
sans perdre un homme. Aussitôt le prince mit le 
siège devant cette petite ville , que Marins défendit 5 
et le comte d'Harcourt entendant cette nouvelle , 
marcha pour le secourir, força un des quartiers, fit 
lever le siège , et contraignit le prince de se retirer 
en grand désordre. Cet échec pensa lui faire perdre 
Agen; et s'il n'y fût allé en jjiligence, cette ville se 
révoltoit contre lui : mais sa présence la maintint dans 
son parti. Si le Roi se fût lors avancé jusqu'à Angou- 
léme, le prince étoit perdu; mais le retour du car- 
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dinal changea la face des affaires : car dès que le 
bruit en fut épandu dans les provinces, tout le 
monde quasi se déclara pour les princes, et Texemple 
de Monsieur en attira beaucoup d'autres. Le premier 
qui leva le masque fut le duc de Rohan, gouverneur 
d'Anjou : il avoit de grandes obligations au prince 
de Condé , qui l'avoit protégé avec une chaleur ex- 
trême dans les procès qu'il avoit eus pour son ma- 
riage, devant lequel n'étant que Chabot, il étoit 
domestique de M* le duc d'Orléans ^ et ainsi il se 
trouva engagé dans leurs intérêts : mais il n'osoit le 
témoigner, voyant le mauvais état des affaires du 
prince et le voisinage de la cour, où il l'envoya plu- 
sieurs fois assurer de sa fidélité. Mais ayant appris 
que le régiment de Picardie avoit ordre d'entrer dans 
le Pont-de-Cé, il lui en fit refuser l'entrée, et en 
même temps dépécha un gentilhomme à la cour, 
pour s'excuser sur ce que si les autres villes de la 
province eussent vu entrer des garnisons dans le 
Pont-de-Cé, elles se seroient toutes révoltées sans qu'il 
eût pu l'empêcher, dans la crainte qu'elles eussent 
eu d'avoir aussi des troupes. Ces raisons furent mal 
reçues; néanmoins la Reine n'osa lui témoigner son 
ressentiment , de peur qu'il ne fît pis : mais dès qu'il 
sût l'entrée du cardinal en France, la déclaration 
de Monsieur, et l'arrêt du parlement qui mettoit à 
prix la tête du cardinal, il prit sa résolution, et se 
mit de leur parti. Sa révolte étonna la Reine , et aus- 
sitôt elle assembla son conseil pour résoudre ce qu'il 
y avoit à faire. Le cardinal fut d'avis d'aller à lui 5 
mais Châteauneuf conseilla de pousser le prince de 
Condé et de s'avancer sur la Charente, disant que 
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quand on duroit chassé le prince de la Guienne, on 
auroit aisément raison du duc de Rohan. Il appuya 
son conseil de si fortes raisons, qu'il fut résolu que 
le Roiiroità Ângouléme; mais comme cette résolu- 
tion fut prise en plein conseil contre le sentiment 
du cardinal, il la fit changer le soir par la Reine, 
sans en parler à personne > et fit partir les Maréchaux 
des logis pour aller marquer les logemens-à Saiiiïiuri 
La princesse palatine étoit alors à Poitiers, laquelle 
s'étoit fort attachée à la Reine , et étoit fortàsûe de 
Châteauneuf ; mais comme elle vit le cardinal revenu 
avectoute la confiance de la Reine, elle ^rna de 
son côté , selon la maxime des courtisans y qui ' sui- 
vent toujours la faveur ; et isonhoissant qtle la'pf é- 
sence de Cbâteauneuf lui étoit à charge , et- qu'il ne 
Tosoit chasser par sa foibléàs^ ilaturëlle , elle liii vou 
lut rendre ce service sans qu'il parût qu'il s'èn-m^Al;: 
Pour venir à bout de ce dessin-, le jour qiiéléshià!-^ 
^échaux des logis partirent pour aller à Sàumiir; èUe 
fut voir Gbâte^uhenf, auquel elle apprit que lé Roi 
partiroit le lendemain pour y aller. Il ne le' votilut 
•pas croire d'abord , à cause qu'on avoitrééolit le con- 
traire d^ns le conseil; mais s'en ét^ntdavantiigê éclair- 
ci et en sachant la vérité, il s'emporta de colère; et 
témoigna en iître^fort offensé, disant que la Reine 
n'avoit que faire de teftir des conseils, puisqu'elle 
ne suivoit pas ce qui y étoit- ré^lu j et que c'étoit se 
moquer de ses ministres. 11 avouoit que là RÎeine étoit 
la maîtresse, et qu'elle n'étôit pas oblige de suivi'e 
leurs avis; mais au moins qu'elïe leur d^yoit dire sa 
volonté, et non pas résoudre d'une façon avec eux, 
pour faire après le contraire à. letir insu. La paktine 

T. 5o. 21 
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enflamma ta colère aa tieu d^ rapaÎ9er , «eus on^Nre 
éprendre part à se» iat^réU-,et le confirma danale 
dcftsrâi da témoigner «on restentiinaat à la fieme, et 
Û0 demander $^m congé. Gomme il éloit glorieux et 
]4eia d'honneur, il ne fut pas difficile à peivaader^ 
iet de ce pafi il fut trouTer la Reine )pour la »uppHer 
^ lui perm^ttr^ de se retirer » n ayairt plq^ de beeom 
4e lui ^ns le conseil , puisqu'on lui cacboit les résolu- 
lions qai s'y prenoient. Il obtint aisément ss^demaïkle, 
^l il pai^tit le jour même pour aller demeurera Tours. 

Le eardinal étant dé£ût 4e Ghâiôauneuf, eutbien 
voulu relire aussi du marétbal de Yilleroy ; mais A 
ai'étoît pas si^îaé k persuader que Tautro, et U avoit 
pour maxime qu0 qu^nd on sabs^ntoU uno fois de 
û c<Hir, on avoit peine d'y revenir; tellement <pi'«l 
<éto«t r4soln d'ossuyer toutes les rabuSadeSv ^^ dV 
>!^er tous le^ 4égout$ iniaginabliss:, phitdt.qne de 
mm^vM partie, et de ne s'en aller que par farco« fl 
eonn^îssoit l'esprit. 4u cardinal, qui ne pouvoit se 
résoudre à fiiire aucune yiotencevet il ^përok' que 
le HmtV^ cbaageroiti et qu'il se trouyâroiitnn/pbee 
sans avoir lapeino de sollicker un retdiir qu'il n'oii^ 
tiendrai peut<-étre pas; et ainsi U demeura près du 
ftoi, : 

Le dtto de Bouillon et le maréchal deTuren&e ar^ 
rivèrent à Poitiers la veille que la cour en partît^ ik 
a'étoient pas satisfaits du prince de Condé, snr ce 
quaprès les services qu'ils lui avoient rendus durant 
sa prison, il ne leur avoit point fait part de sea se<- 
■crets:,et ayant connu par expérience les peinea 
qu'il y g 4 soutenir un parti contre le Roi ; ils fiireat 
Ûeu aises d'avoir un prétexte de ae $^rer de a» 
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mtërifts, et de se remetti^e au service du Roi, duquel 
ils flirent fort bien reçues Le cardinal Mazaiiii leur 
demanda leur amitié avec emprel^semeut, ets'èlxlîgea 
de leur faire donner dés emplois dans le conseil et 
dans les armées. 

Le Roi partit de Poitiers le 3 de février-, et dhs qu'il 
fut arrivé à Saumur, le maréchal d'Hôcquincoart in* 
vestit Angers, et se logea dans les faubourgs. L'évêqne 
et beaucoup de magistrats, qui n'approuvoient pas la 
révolte du'duc de Rohan, sortirent de la ville, «et vin^ 
tent trouver Leurs Majèstc^. Le resté de la ville eût 
bien voulu demeurer dans robéissancè -, mais le duc 
les tenoit en bride par le château , et les empêchoit 
de suivre Tinclination qu'ils avoient au àervjce du 
Roi. Comme le cardinal étdit venu à grandes jour*- 
nées , il n'avoit point amené de canon ; si bien que le 
maréchal d'Hocquincourti n'avoit pas de quoi battre 
la ville, et il la tenoit bloquée sans l'attaquer : tèllC'^ 
ment qu'il fallut avoir recours au maréchs^ de La Meilr 
leraye, qui étoit à Nantes, auquel la Reiûfe écrivit pour 
^voir du canon. Ce maréchal obéit aax t)rdres de Sa 
Majesté , et fit embarquer des canons de batterie sur 
la rivière de Loire, pour les faire rémonter jusqu'à la 
|>ointe où la rivière de Maine tombe dans k Loire. 
Durant ce temps^là les àssiégeans et les assiégés de>- 
meuroient en repos sans se battre 5 et M. le duc d'Qiv 
' ïéàns Voulant profiter de ce retardement , fit avancer 
le doc de Beaufort avec sou armée , pour tâcher à ser 
coqrir Angers. 

Les Espagnols^ suivant. le traité qu'ils avoientfait 
aVec le prince de Côndé, àvoieiït détaché de leurs 
troupes sous le commandement de Clinchan, et les 
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avoient fiait avancer devers Cambray, avec ordre de 
se joindre, et d'obéir à celui que le prince feroit gé- 
néral de son armée. Leduc de Nemours, qui eut cette 
commission, assembla toutes les troupes que le comte 
de Tavannes commandoit Tannée dernière , et ayant 
marché du côté de Gambray , il joignit le baron de 
Glinchan avec le secours espagnol; et ayant traversé 
toute la Picardie, il se trouva bien empêché pour pas- 
ser la rivière de Seine : mais le passage de HAantes lui 
fut ouvert par le moyen du chancelier de France, le- 
quel,, offensé de ce qii'oii lui avok ôté les sceaux le 
jour dé là majorité duKoi, obligea, pour se venger, le 
duc de Sully son gendre de faire passer cette armée 
sur le pont de Mantes, dont il étoit gouverneur. Quand 
le duc de Nemours fût delà la Seine, il marcha pour 
joindre lé duc de Beaufort, qui étoit dans le Du- 
noisvm^tis avant cçtte jonction le canon du maréchal 
de La Meilleràyé arriva proche dii Pont-de-Cé, lequel 
fut débarqi^, et mis en batterie devant le château, qui 
se rendit à ssl vue. Aussitôt il fut conduit devant An- 
gers , dont les habitans voyant la riiine de leurs mu- 
railles, firent rameur-, et le duc de Rohan se voyant 
enfermé dans le château, qui ne vaut rien, et craignant 
de tombée dans la puissance du cardinal^ demanda à 
traiter.* U fit ensuite sa capitulation, par laquelle il 
rendit là ville et le château d'Angers, à condition 
qu'il poùrroit se retirer à Paris en toute sûreté, lui 
et son train. Le maréchal de La Meilleraye eut la com- 
mission de commander dans l'Anjou; etFourilles, pre- 
mier capitaine au régiment des Gardes, fut laissé avec , 
~;sa compagnie dans lé château d'Angers. 
^ Le 7 dé mars, le Roi partit de Saumur pour aller 
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coucher à Richelieu; le 9 à Azay, et le 10 à Tours, ou^ 
Châteauneuf s'ëtoit retiré. Le cardinal le fut voir daus 
sa maison, comme s'il eût ëté le meilleur de ses amis; 
et il fut reçu de Leurs Majestés avec toute sorte de té- 
moignages de bienveillance. Le cardinal fit revenir en 
ce lieii-là Servies, qui avoit été chassé pour son aujet : 
Le Tellier" avoit été rappelé dès Poitiers , avant le re- 
tour du cardinal, par le moyen du maréchal de Ville- 
roy, dont il ne fut pas depuis fort reconnoissant; et 
Lyonne revint quelque temps après. Le 12 de mars, le 
Roi partit de Tours pour aller à Âmboise ; et le i5 il 
arriva à Blois , où Palluau ayant laissé Montrohd bien 
bloqué , renforça l'armée du Roi de quelques troupes* 
Durant ce séjour, le cardinal. partagea le commande- 
ment entre les maréchaux de Turenne et d'flocquin- 
court. Le voisinage de l'armée des princes, qui étoit 
devers Ghâteaudun, plus forte que celle du Roi, obli- 
gea le cardinal à ce changement à cause de la pru- 
dence du premier, à laquelle il se fioit plus qu'à l'im- 
pétuosité de l'autre : outre que le maréchal de Tu- 
renne, avant que de venir à la cour, étoit assuré d'avoir 
de l'emploi. 

Durant le séjour du Roi à Blois, il y eut beaucoup 
de négociations pour faire déclarer la ville d'Orléans. 
Monsieur fît ce qu'il put pour l'attirer en son parti-, 
et craignant que l'approche du Roi n'intimidât le 
peuple, il y envoya Mademoiselle, sa fille, laquelle 
sortit de Paris le a5 de mars, et se rendit deux jours 
après dans les faubourgs d'Orléans, où elle apprit que 
les portes étoient fermées, et que les magistrats as- 
semblés avoient résolu de ne recevoir ni Je Roi ni 
Monsieur, et de se garder eux-mêmes, pour empêcher 
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Sa raine de leur ville, et que leur territoire ne fût le 
théâtre de la guerre. Nonobstant leur résolution^ le 
bruit s'ëpandit dans les rués de TarriTëe de Made- 
moiselle; et comme le menu peuple sut qu'elle ëtoit 
venue pour s'opposer au Mazarin, la haine de ce nom 
le fit attrouper, et se joindre à beaucoup de serviteurs 
de Monsieur, qui étoient en grand nombre dans cette 
ville capitale de ses apanages, lesquek la firent entrer 
avec une échelle p^r un trou qui donne sur le rem- 
part-, et puis laf^isànt voir au peuple, il n'y eut per- 
sonne âs&ez hardi pour parler de la faire sortir. Le 
.marquis de Sourdis, gonvemeur de la province, qui 
étoitdansles intérêts de Monsieur, là vint saluer, et l« 
conduisit dans son logis. Il lui fut facile d'empêcher 
qu'on ne reçût le Roi *, mais elle n'çut pas assez de cré* 
dit pour faire entrer garnison dans la ville, où ellen'é^ 
toit pas entièrement maîtresse. Les magistrats firent 
une assemblée sur ce qu'ils apprirent que le Roi se 
dispôsoit d'y venir 5 et voulant garder quelques me-, 
stires poiir ne pas refuser l'entrée à la propre personne 
de Sa Majesté, ils lui envoyèrent des députés à Blois 
pour l'assurer de la fidélité de la ville d'Orléans , et le 
supplier en même temps de n'y pas venir, parce qu'ils 
n'étoientpas les maîtres de la populace, qui étoit fort 
nombreuse ^ et qu'ils appréhendoietit que la vue du 
cardinal ne causât une sédition qu'il seroit impossible 
d'apaiser : et d'autant que le peuple étoit composé de 
bateliers et de gens fort mutins, ils craignoient que sa 
personne ne fût pas en sûreté. On connut bien par ce^ 
paroles que te Roi ne seroit pas reçu dans Orléans : 
c'est pourquoi on ne voulut pas hasarder de s'y pré-- 
senter; et Leurs Majestés demeurèrent à Blois jusqu'au 
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37^ où on fil ofte garde fott esEacte ^ à cause que toifs 
ki habftftos é^akM pom Monsieur, lequel y ëtoil fort 
aime, connue daus^ le lieu de sâ dekeure ordiuaire : 
même 11 y avoit de se6 domestique» qui y ëtoîent ca* 
chë*, pour épier s'ils Itouteroieut moyen d'introduire 
le duc de Beaufort avec son armée dans là ville , ftar 
de$ brèches qui s'ëtoient faites atlx nmrailles depuis 
peùé Mais le mârëchal de Turenne y «voit pourvu : 
c» comme depuis h jonction du due de Meifiour» ef 
des Espagnols ils ëtoient plus fort» que tûi ^ il avoin 
résolu ^ voyant que Blois ne se pouvoit dëfeudre^ àë 
Mte passer le Roi dans le faubourg de Vienne, cpÂ 
est de l'autre eâté de la Loire; et de romp?e le pont 
en abandonnant là ville , sur le moindre avis qu'il eôt 
e» de l'approche des princes. Mais les ducs de Beau- 
&vt el de Nemours n'ayant point marche de ce côté^ 
là / ieïHA ne partit de Blois que le 2^7, et fut coucher 
à Clëry. Le ^arde des sceaux alla devant pour coucher 
à Orlëans , afin de sonder si le pèUfde f^roit difficulté 
de le recevoir. 11 fltt jusqu'au portereau qui est au bout 
du pOnt, où il fut arrêté par la garde des bourgeois, 
qui le firent savoir dans la ville. Aussitôt les ëchevius 
ïe vinr^nttrouver, et lui firent de grandes excuses de ce 
^'ilsnepouvoient lelaisser entrer^ enrejetant la faute 
imr le menu peuple^ qui ëtoit le plus fort, et n'enteiH 
doit pdnt de raison. Le garde des sceaux fut contraint 
â&se reticer et d'aller coucher ailleurs , et fit savoir 
au Roi ce qui S'ëtoit passé , pour lui faire connottre 
qu'il n'y avoit point d'apparence que Sa Majesté se pré- 
sentât devant Orléans. Sur cette nouvelle il partit de 
Gléry , et fut le a8 coucher à Sully , l^is^ant Orléans à 
la gauche : il y. passa la fête de Pâques^ et puis il prit 
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le poste de Gien avec son année. Cette des prinees, 
qui ëtoit dans le Danois, aToit toiqOiirs .marché, en 
côtoyant le Roi, la rivière dç Loire entre deux, et 
s'étQÎt campëe à Lorris , petite ville sut Tentrée de la 
forêt d'Orléans ^ assez proche de Gien. Les ducs de 
Beaufort et de Nemours, qui la commandoient, ne s^ac- 
cordoient point ensemble , quoiqu'ils fussent beaux- 
frères , soit par émulation , soit par diS'érens intérêts : 
ils se contrarioient en toutes choses, et en venoient 
quelquefois à des paroles si aigres, qu on avoit sujet 
de craindre que les suites en devinssent funestes. Le 
duc de Beatifort commandoit Tarmée de Monsieur, 
lequel la vouloit conserver près de Paris pour la sûreté 
de sa personne, et pour empêcher lé Roi d'en appro- 
cher. Le duc de Nemours étoit général des troupes 
du prince de Coudé et du corps espagnol qui Favoit 
joint,' lequel avoit des pensées bien différentes : car 
il avoit ordre du prince, qui se vouloit cantonner 
dans son gouvernement de Guienne , de passer la 
Loire; et se séparant de FarméedeMonsieur, de l'aller 
joindre en Guienne pour en chasser le comte d'Har- 
court, et de secourir Montrond en passant, oùPalluau 
avoit laissé peu de troupes pour le bloquer. Le duc 
de Beaufort se doutoit de son dessein; et il lobservoit 
de fort près poiir Ten empêcher, parce qu'après cette 
séparation l'armée de Monsieur eût été plus foible que 
celle du Roi, qui se seroit approché de Paris , et y au- 
roit peut-être causé quelque révolution. 

Dans ce même temps le Pape créa des cardinaux^ 
du nombre desquels fut le coadjuteur de Paris, 
nommé par la France. Ce fut un rude coup pour le 
cardinal Mazarin , qui Favoit fait nommer dansFes- 
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pérance qa'il ne le seroit jamais, croyant traverser sa 
promotion en la. reculant, pour la révoquer qùaiid il 
n'auroit plus affaire de lui ; mais le Pape pour ùàve 
dépit au Mazarin, qu'il haïssoit, fit les cardinaux alors 
qu'on y pensait le moins, afin qu'on n'y pût mettre 
d'obstacle : et trouvant le. coadjuteur nommé par la 
France , il lui envoya le bonnet sous ombre d'obliger 
le Roi , mais en effet pour mettre le cardinal Mazarin 
au désespoir^ lequel n'osa témoigner son déplaisir, 
parce qu'il avoit besoin de' l|;^i contre le prince de 
Coudé, qui étoit leur ennemi commun. Le coadju* 
teur, nommé depuis le cardinal de. Retz, se voyant 
liaussé en dignité, augmenta aussi en audace^ et ayant 
l'ascendant qu'il avoit sur l'esprit de Monsieur , il lui 
fit trouver fort mauvais le dessein du prince, de faire 
séparer son armée de la sienne pour se cantonner en 
Guienne , et l'abandonner à la merci de tous ses en* 
nemis. Il donna de si grandes défiances du prince à 
Son Altesse Royale, que Chavigny, qui étoit demeuré 
à Paris de la part du prince pour ses intérêts , lui en 
donna avis; et aussi de la diiO&culté qui se trouvoit 
pour l'exécution de son dessein , parce que l'armée 
du Roi s'opposoit au passage de Loire du duc de Ne- 
mours , lequel dans cette occasion seroit abandonné 
certainement par le duc de Beaufort. 11 lui. repré- 
senta que quand même le duc de Nemours le pour- 
roit joindre, ce ne seroit pas son avantage, parce que 
•le Roi approcheroit de Paris, et que le cardinal de 
Retz voyant Monsieur étonné de se voir abandonné, 
se serviroit de sa timidité pour l'obligéi: à faire son 
traité avec le Roi et avec le cardinal; que Paris sui- 
vroitson exemple, et qu'ensuite toutes lès forces du 
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Roi tourncrUent devers la Guienae, et tomberoieni 
Mir Itti. Il Im conseilla de conserver Paris cbms son 
parti, à quelqûe^prix que ce fût; et pour cet effet de 
venir Ini-'indnie commander Farinëe, d'autant que sa 
présence çmpécheroit le. désordre qoi arrivoit sou-^ 
vent par la division des chefs j qui lui céderoient le 
cQnmiaiideinent -^ et que le cardinal de Retz seroit {^us 
retenu de donner des ccmseils à Mpnmeur qui fusr 
sent k son prëjodioe. Lé prince reçut à Agen le pa>)- 
quet de jCbavigny ; et^ayant assemble ses plus coofi<- 
dens amis, il leur communiqua sa dépêche. L'aîBËiire 
fut fort balancée.' Il se dëplaisoit en Guienne, à cause 
que ses troupes reculoient toujours devant le comtt 
d'HarcOurt, qui avoit repris Saintes et rasé TaiUe-» 
bourg; et il crut mieux, réussir à la tête de Tautr^ 
armée, composée de vieux soldats, quinelâcheroient 
pas le pied comme ceux quil avoit près de lui. Enfin^. 
après avoir bien délibéré, son inclination pendia du 
cdté du conseil de Chavigny, et il résolut de partie 
d'Âgenavec un peu de gens, et de traverser inconnu, 
tout le pays qui est entre la Guienne et le Gâtiiiais^ 
où étoit Tarmée. Il tint son dessein fort secret; et 
laissant le prince de Conti son frère pour commander 
en Guienne , il lui donna pour lieatenant général Man* 
chin, et pour conseil le président Viole et Lebetk 
Gomme il ne vouloit pas qu'on eût le moindre soupçon 
de sa pensée, il feignit d'aller à Bordeaux pour trots 
jours ; et sans permettre à aucun ofhe&er de raccompa- 
gner, il partit d'Âgen avec le dnc de La HochefoUr 
cauld, le prince de Marsillac, Gnitaut, Cbavagnac, 
Gourville, et un valet de diambre. Le marquis de iié%ti 
Fattendoit à une journée de là , lequel avoit mt passe" 
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port du comte d'HarCourt poiir se retirer en sa maii* 
son db Bourbonnais ^ à condition de ne pins porteries 
armes oontre le Roi. Le prince Tayant joint, feignit 
d'être de sa suite avec ceux qui Taccompagnoient, et 
passoit sous ce passe-port au travers des villes ^ puis 
quand il approcha de FAuvergne, il logea chez les 
amis de ce marquis, comme étant son domestique. 
Il ne fut reconnu en aubun lieu ; et comme on ne 
soupçonnoit pas qui il étoit^ il entendit, étant à table, 
parler un peu librement de la duchesse de Longue- 
ville sa soeur. Après avoir traversé l'Auvergne et le 
Bourbonnais 9 il passa la Loire au het d'Allier, et lais- 
sant à côté La Qiariië , où commandoit Bussy-Raba^ 
tin , qui avoit quitté son parti , il passa dans Cosne en 
qualité d'officier du Roi qui alloit avec ses camarades 
servir son quartier « Quand il fut près de Briare, il ren** 
contra un courrier qui le reconnut, et le témoigna ^ 
sa mine. Cet accident l'obligea de quitter le grand 
chemin, et de prendre la traverse; et de crainte que 
ce courrier ne retournât sur ses pas pour en donner 
avis à la cour , il laissa dans des masures, sûr le bord 
du grand chemin, un gentilhomme pour le tuer. Ce 
courrier ne manqua pas de rebrousser chemin pour 
retourner à Gien; mais, par bonne fortune pour lui, il 
prit unç autre route qui le mit à couvert de Tembus- 
cade, et il arriva sans péril à Gien, où il compta ce 
qu'il avoit vu. Enméme teinpsie cardinal, ravi d'avoir 
une occasion de se défaire de son enneini , dépêcha- 
Sainte-Maure avec vingt cavaliers, et lui donna ordre 
de prendre le prince mort ou vif; mais le bon génie 
de ce prince le conduisit si heureusement, qu'ayané 
évité cette embûche près des murailles du parc do 
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Ghâlilion , il y entra par une porte de derrière durant 
que Sainte-Maure Fattendoit sur le grand chemin. 11 
passa ensuite'prèsdes troupes royales sans être connu , 
et arriva en toute sûreté à Lorris, d'où il gagna son 
camp , qui n'en étoit qu'à deux lieues. La garde l'ar- 
rêta, lui demandant Quia}we? 11 se fitconnoîLre, et 
aussitôt le bruit s'êpandit de sa venue dans toute 
l'armée , dans laquelle il fut reçu avec une joie ex- 
trême. 11 arriva bien à propos; car les deux généraux 
étoient en plus mauvaise intelligence que jamais; et 
dès qu'ils virent le prince ils lui rendirent obéissance ^ 
et sa présence raffermit les esprits, et leur donna cou- 
rage de tout entreprendre. En effet, dès le lendemain 
de son arrivée il marcha devers Montargis, qu'il en- 
voya sommer ; et la nouvelle de sa venue dans l'armée 
désarma les habitans, qui se rendirent à lui. 11 trouva 
dans cette ville beaucoup de grains et de fourrages 
pour faire subsister les troupes: ce qui l'obligea d'y 
demeurer quelque temps. Dès que les maréchaux de 
Turenne et d'Hocquincourt surent la prise de Mon- 
t targis et le retour du prince, ils passèrent la Loire 
sur le pont de Gien ; et s'étant séparés, le dernier prit 
son quartier à Bleneau , et mit ses troupes ^ l'ehtour 
dans des villages pour se rafraîchir ; et le premier se 
posta entre lui et Gien. Le prince de Coudé passa le 
Loing à Montargis, et s'avança jusqu'à Château-Re- 
nard, où il apprit que le maréchal d'Hocquincourt avoit 
étendu ses quartiers autour de Bleneau. Comme il 
avoit l'esprit fort présent, et qu'il ne perdoit jamais 
d'occasions de prendre ses avantages , il marcha droit 
à Bleneau, dans le dessein d'enlever ces quartiers 
séparés; et les ayant surpris la nuit du 7 avril à Tim- 
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pourvu, il en enleva cinq l'un après l'autre, où il fit 
main basse, et tua ou prit tout ce qu'il rencontra. Les 
bagages furent pilles, et les fuyards qui se purent 
sauver donnèrent l'alarme dans Bleneau , où étôit le 
quartier-général. Aussitôt le maréchal d'Hocquin- 
court rassembla ce qu'il put de troupes, et les mit en 
bataille hors du bourg. 

Le bruit, et ceux qui se sauvèrent dans le cainp 
de Turenne, apprirent ce qui s'étoit passé , et ^obli- 
gèrent ce général de mettre son armée en ordre, et 
marcher au secours du maréchal d'Hocquilicoiirt, le- 
quel étant poussé par le prince , se mit derrière un 
ruisseau , sur lequel il avoit un pont où il falloit dé- 
filer pour aller à lui. Le prince, suivi des ducs de 
Beaufort, de Nemours et dé La Rochefoucauld, du 
prince de Marsitlac et de Clinchan , passa le pont fort 
hardiment; et ceuxquipillpient mirent le feu à des 
maisons couvertes de chaiime , doiit la flamme fut si 
grande et si claire ^ qtxe le maréchal d'Hocquincourt 
vit le petit nombre dç ôeux qui avoient passé le pont. 
En même temps il s'avança pour les charger; mais le 
prince , soutenu de ceux qui avoient passé le défilé 
pour le secourir , alla au devant pour donner aux 
siens le temps de passer. Il y eut une chaude escar- 
mouche, dans laquelle le duc de Nemours fut. blessé 
d'un coup de pistolet ; et répouvante se mit teUe- 
ment dans les troupes dû Roi, qu'elles prirent la fuite^ 
et se sauvèrent à plus de trois lieues delà. Le prince 
les suivit l'épée dans lés reins, tuant et jprenant ceux 
qu'il pou voit joindre; mais il s'arrêta, sur la nouvelle 
qu il eut que le maréchal de Turenne marchait à lui. 
Craignant d'être surpris en désordre, il retourna tout-- 
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court sar tea paS|rjpOur rejoindre son infanterie cpii 
pilloit les bagages , et la remettre en Of dre. Dès qu^îl 
isttt rallié toutes ses^ troupes ^ il marcha eh bataille 
au devant du maréchal de Turenne, lequel le voyant 
venir, Fattendit dans une plaine, ayant devant lui 
tin bois par lequel il falloit défiler pour aller à lui» 
Or le grand jour étoit venu -, tellement qu'on dîscer-^ 
noit de loin les objets: et le prince ne voulant pas 
si^iiv devant lui du bois en défilant, mit son infante^ 
rie à droite et à gauche sur le bord du bois; d'où 
elle faisoit grand feu sur les royaux» Le maréchal de 
Turenne se voyant incommodé de la mousqueterîe 
de cette infanterie, se retira plus loin, laissant un 
gbaad terrain entre le bois et lui» et fit mine de 
faire retraitcw Alors le prince voyant ce grand espace 
entre lui et ce maréchal, fit passer six escadrons dân9 
la plaine, et alloit faire passer le reste de son ai^mé^ 
pour donner bataille «» ou charger le maréchal dans aà 
retraite : mais étant beaucoup plus folble que H 
prince, il connut le désavantage qu'il y auroit; et 
par l'expérience qu'il avoit dans le métier, dès qu'il 
s'aperçut de son dessein^ au lieu de $e retirer comtae 
il avoit commencé ^ il retourna tout court:drQit à oe$ 
six escadrons, qu'il eût défaits assurément s W ne -;§.e 
fussent jetés dans le bois à l'abri.du ^raud f^â;del^^r 
infanterie, qui étoit sur le bord \ et lorl;;le trfài^^liâl 
de Turenne demeura en bataille dans la plaine f à la 
portée du canon du bois, sans approcher ni reçu* 
ler, pour an^éter le prince , qui n'osa défiler en sa pré^ 
sence. Tout le jour se passa à se canonneâr, où Maré^ 
maréchal de camp en l'armée de Monsieur,; fut tué 
d^un coup de canon« Quand la nuit fut venue > le 
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nac^chal. de Tnrenne fit marcher à petit bruit mu 
iû&Dterie; et quand elle eut pris le devant, il se retira 
arecâa cavalerie à la faveur de Tobscuritë, qui em«- 
pédioit qu ou ne le put voir, ni conooitre sa mapche. 
Ainsi ce maréchal sauva là cour, et rendit un très^ 
grand service digne d'effacer sa rébellion prédédénte; 
L^effroi fut grand dans Gîen, où étoit le Roi; car 
des fenêtres du château on voyoit toute la côte cotH 
verte de gens qui fuyoient, lesquels se sauvoient 
dans Gien; et dans Tëpoûvante où ils étoîent, ils di** 
soient que tout étoit perdu , et que larmée ëtoit di^ 
ùib9' En cet état, la Reine se trouvoit sans ressource^ 
et le cardinal encore pis : car sans le maréchal de 
Turenne, ils tomboient tous deux enbre les mains 
de leurs ennenûs, qui eussent mis la Reine dans un 
cloître, et fait un mauvais parti au cardinal ; et tenant 
la personne du Roi, eussent gouverné à leur mode 
sons son nom. Le Cardinal aussi fut fort étonne ; mais 
la Reine ne té^ioigaa point de peur. Elle se coiffoit 
lorsqu'elle apprit ces nouvelles , et elle demeura atta* 
ehée à son miroir, n'oubliant pas à tortiller une seule 
boucle de ses cheVeux ; et de là elle fiit dîner, où elle 
mangea d'aussi bon appétit, et aussi tranqudlement 
que si elle n'eut couru aucun risque* Cette grande 
consternation fut changée en joie , lorsqu'on sut que 
tout étoit sauvé par le maréchal de Turenne, dont la 
prudence et la capacité furent en si grande admira-* 
lion, qu'on résolut dès l'heure même dé confier & lui 
seul le commandement de l'armée. Le cardinal , qui 
avoit été conduit jusqu'à Poitiers par le maréchal 
d'fiocquiiicourt, avoit peine à tussl £ùre qui le put 
ildier ; mais sous prétexte que sa présence étoit né^ 



Digitized by VjOOQIC 



336 [l6S^] MÉMOIRES 

cessaire en son goav^rnement de Peronne , dont les 
Espagnols s^approchoient, on l'obligea d'y aUer quel*- 
que temps après, non sans murmure de sa part , qui 
fut le commencement des mëcontentemens qu'il fit 
éclater quelques années ^prës. Dès la prise de Mon- 
targis, la noblesse de Brie et partie de celle de Cham* 
pagne, craignant que le prince ne voulût s^einparer 
(te Montereau-faut* Yonne et entrer dans leur pays , 
se jeta dans cette ville avec les communes, qu elle as- 
sembla chacun dans son détroit ; si bien qu'en moins 
de quatre jours il s'y trouva trois mille hommes de 
pied et cinq cents chevaux , qui y demeurèrent. plus 
de quinze jours. Le jeune marquis de Nangis s'échauffa 
tellement en ce lieu à force d'agir, qu'une pleurésie 
le surprit, dont il mourut. Son frère aîné avoit été tué 
au siège de Gravelines ; et il y en resta un troisième , 
qui devint seul héritier de la maison. 

Après le combat de Bleneàu , Chavigny pressa le 
prince d'aller à Paris , pour renverser par sa présence 
tout ce que le cardinal de Retz faisoit près de Mjoa-* 
sieur contre ses intérêts. Lé prince fût aisé à persna-* 
dèr là-dessus , flatté par le désir de recevoir les ap- 
plaudissemens du peuple et de tout le monde, pour 
la victoire qu'il venoit de remporter. Il partit pour 
cet effet du camp^ et emmenant avec lui le duc de 
Bedufort, il laissa le commandement de Farmée au 
comte de Tavanries et au baron de Clinchan, le duc 
dé Nemours étant blessé. U arriva à Paris le onzième 
d'avril ^ Monsieur alla au devant de lui, et il fut reçu 
dans la ville avec grande acclamation. Le lendemain 
il fut au parlement, où il prit sa place, nonobstant 
qu'il y eût été déclaré criminel de lèse-majesté; fl y 
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)$r«teftta ^ull ^tcit serviteur du Roi^ et quil i^fok prêt 
de mettre led armes bas dès-que le cardinal Mazarin se^ 
îoit chassé du royaume* Le parlement le remercia^, et 
le matin même le président de Nesmond, quiayoit été 
député pbur faire des remontrances au Roi sur le rec- 
teur du cardinal, revint de Gien^ et fit rapport à la 
compagnie de ce qu'il aVoit fait dans son voyage , et 
du peu d'espérance qu'il y avcut d'obtenir soa. éloigne- 
tnent« Dans ce même temps l'ai^mée des princes man*^ 
quant de fourrage, décampa d'auprès deMôntargis, et 
traversant tout le Gâtinais vint se camper 4 Etampes^ 
et le Roi voulant s'approcher de Paris , partit de Gien 
1^ i8 d'avril pour aller à Âtixerre, et de là à Sens{ 
puis par Montereaii il arriva le ài à Melun, où ilsé* 
journa un jour; il coucha le ^i à Corbeil^ où le roi 
d'Angleterre le vint voir de Paris , et y retourna le 
fiiéme jour. Le maréicUal de Turenne marcha toujours 
«ntre le Roi et l'arméie des princes, pour la sûreté dé 
Ik personne de Sa Majesté ^ et prit son poste à Char* 
tirek et linas : et sur ce que le Roi partit le ûj de Cor* 
beil pour aller à Chilly et le ne à Sâiiit-^ertnain^ il fut 
se camper it Palaiseau^ où il fut fortifié.de quantité 
d^ trotrpes, tant de Nouvelles levées que de ceUes 
qu'on fit venir de la fronttène, qit^on ^laissa ;eti piroie 
au& Espagnols^ De» qne lo Roi fut à Saxàt-î-Oermain^ 
les négodaiions de pait; rèdotàinentërént plu» que 
jafMâis. Lé pàrliemeAt/la thdfflbye dës^oomptes, la 
*ebur des aides et le tùvpt de ville dëfmtèreiit ait Rot 
poui: le supplier d'^lo%i^# le dardinalv élpâr là dé 
dohtter la pait à son royaume, Fàs^i^anit qu-il seroîl 
attsintôt obéi par tons SéS'sAjets avee une entière son^- 
mission ; maiâi m^ htlcàlîghéÉ tte profitèrent pomt : car 
T. 5o, aa 
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le Roi n*agîssoii que par la Reine, qni étoit teUement 
préoccupée de cet homme, qu elle n'enteadoit aucune 
raison ià-dessus, et Touloit hasarder son autorité et le 
salut de l'Etat pour le maintenir. Chavigny, qui contre- 
earrôit le cardinal de Retz en tout, conseillokla paix, 
mais il en vouloit être Fentremetteui: : il s'étoit associé 
avec le duc de Rohau, qui étoit dans les mêmes sen- 
timensqfte lui, et avoit crédit près de Monsieur et 
du prince de Coudé. Chavigny:, du temps du cardinal 
de Richielieu, avôit contribué à Féléyation de Fa* 
bert, et à lui faire donner le gouyernement de Sedan. 
Comme il étoit en ce témps-là conjoint d'intérêts avec 
le cardinal Ma2^arin,.Fabért s'étoit attaché à tous les 
deuï;'mats depuis leurs intérêts s'étant séparés, il se 
rangea, du côté du plus fort, qui fut Je cardinal Ma- 
zàrin^ lequel se confia. tellement en lui, que durant 
son absence il lui laissa ses nièces entra les mains & 
Siedan«Jl ne laissoitpas d'avoir reconnoîssance des 
i^li^tions. qu'il ayoit à Chayighy, avec lequel il avoit 
490ûseryé grande correspondance ; et voyant qu'il étoit 
bien d^nsl- esprit- du prince de Coudé, il crut être en 
état de- le .pouvoir portée' à persuâdéi'. te prince de 
s'àccommod^ i il lui en écrivît comme.dejui-mêmé, 
etChayiiguy lie rebuta pointsaproposition» et lia avec 
lui tme intellîgetice et un cômmerce.pour ce 3ujet. Le 
oardinal rde Retz vouloit b paix, mais à. sa; mode, et 
au détriment du pribqe, lequel voydit tous, Jes jours 
M<msîeur, etl'enipêchoitde rien faire à sôn'préjudice. 
Mais dans ces différentes intrigues lU cpnvenoient tons 
dans un point 9, qui étoit de fm^ croire auipeu^le qu'ils 
souhaitôient la paix: e'e$t pourquoi, pour ne mon- 
trer pas moins de zhle que tous les corps qui avoieut 
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dëpatèà Saint^Germain 9 ils résolurent d'envoyer au 
Roi le duc de Rohan, Chavîgny et Goalas, secrétaire 
de Monsieur;, avec ordre d'assurer le Roi qu'ils met- 
troiei^ les armes bas dès: que le cardinal seroit hors 
dé France /sans espérance de retour. Us eurent dé- 
fense de le voir, ni de conférer avec lui en nulle sorte; 
et Cliavigny en eut un secret du f>riace pour ménager 
aeé> intérêts, et ceux de ses amis, en'coflsentànt.à la 
conservation du cardinal à Tinsu deS: deux autres. Us 
partirent tbui> trois de Paris le ^8 avril, et se rendirent à 
Saint-i-Germain ; mais ils ne furent pas plus tôt dans la 
dham'bre delà Reine', que le cardinal y enjtra; et quel- 
que^' protèstatîoas qu'ils^ fissent de, ne vouloir parler 
dlaucune affaire tant qu'il y seroit, jamais ils ne purent 
Toblî^er à.sxj^rtÎT; et la présence du Roi, qui dit qu'il 
Tbuloit cpi'ilidemeurât ,' jointe à la crainte qu'ils eurent 
de ^'èa ifetournër sans Tien faire ,.les obligea de parler 
dei(rant!liiijfort inutilement: car bu nçdémeura d'ac-' 
eord ide.irien. .Gbavigny fitee^qu'il lui fut possible 
pour paîiei^.én'particulisr desintérâs da prince ; mais 
il neput jamais se sépare]^ des deux autres ^ si bien 
qu'ils retpàrnèrexkf) tous. trois à F^ris. sans; rien cen- 
dure ,. où ils furent malireççs, pour iivoir traité avec 
le cardîdâl. contre, lès ^ordres qu'ils avôient; et le 
priace sut trèsi^maùvajs grér^iChavigny de n'avoir pas' 
trouvé (dléxpédient poiif pâvterdje ses^aâk^res:^ etdèsr 
]iors|ilne<pe^£a pjus^eii Iwbsaitiqù'il^a^foitfait par le 
passée et dofina à d'autres JaJcharge^deipégocier de sa 
part; '.'.•• i>"''4 ■/• i. .>.•',".' : . . 

;0è8 quelle Roi ^utquitt^<ies bor^sdelà riviàrede 
LoirevMademoiselle seivôyaniinntiie à Orléans vou*- 
lut retouiTiefr à Paris , et obtint un passe^port de la. 

il. 
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wur. Pour c» Jiu^et , en passant par Btatnpés , Varmib 
de MOnsieuf^ èonpàrev eticeUé daprkuie àe Condë se 
mireiUen bataille pour lui faire honii^ar : et devant 
tnsiiilê passer à Longjumeau, jùsqa'où le camp du ma- 
réchal de Turêone s^ëtendoît, ce général donna ordre 
qtce ses troupes se misseiift. aussi èous les armes pour 
honorer le passage de celte princesse; et en mâine 
temps forma un dessein de surprendre Tarmée des 
prïnees un pea après qiié Mademoiselle sermt pas^ 
sëe, dans là pensée (jae la vue de là fille de leur 
maître fetoit faire aux officiers beaucoup de réjouis* 
sances^ el que dans le milieu de leur débaocbe il 
poûiToit enlever quislqu un de leurs qtuMièfs. Pour 
Fexécution de oe prbjel, il ordonna aitx. lieutenans^ 
génératiK de Mré mettre en bataille une partie de ses 
troupes sur le chemin par où Mademoiselle devoit 
paiser, à laquelle il youlùt qu'on rendit tmtà les hon-^ 
neurs possibles f. et si ellas'étonnoit de ce qu'il ne lui 
irendoit pBii ses devoirs eii personne, il commanda 
qu'on lui: répclndtt qu'il étoit allé à 3aint-* Germain 
Voit' le Roi y pour revenir le eoir.; Biais san^f dire son 
dessein à perseime» il prit le reste de Tarmée^' et parti* 
leeoir du.3.àu^4 ^^ ^^H «t rayant anardbëisansbroit 
toute la nuit par dea dioÉiins dëtoufcnés , il arriva la 
matin à une lieue d'Etampés, qu'il envepi teeonno!*» 
tipe. 11 laissa passer Mademo^eUe, à Jaqiàè^e il né voih 
lut pas causer une si grande frayeur, ayântpassé^port 
du Roi; mais quand elle fut éloigdée d'uxte lieue do 
camp, et que les troupes filèrent pour rentrer cha- 
cune dans leurs quartieris^ ne se défiâtit de tien, et 
croyant que le maréckal deTurenne étoit occupé ayed 
la même application qu eux à recevoir celte j>rinces9e. 
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il fondit ^àf le quartier des Allemand» du aecptiFs es#- 
pagnbl, etled surprit tellement qu'il esileva le fau* 
bourg où ils ëtoient log<$s, tailla en pièces tout ce qui 
^'y txMva^ tua ou prit ce cfa'il rencontra soù$ sa main ^ 
et «près avoir défait six rëgimens qui y ëtoieiit ; H »e 
retira ^ ckargé de butin ^ victorieux dafifâ son camp. 

Cette déroute étonna les Fiairîsiens : mais pour leur 
redoniier courage, k ptince'de Gondë sortit |je 1 1 tlie 
mai avec un grand nombre de bourgeois, et marcka 
droit à Saiilt4)enis pour Fattaquer. Les rumens de 
Condé et de Bourgogne ^ soutenus des bourgeois , 
firent l'attaque 9 qui dura deux heures-, et ayant em^ 
porté la ville d'assaut par d^e grandes brèebesf qoî y 
étoient , prirent prisonniers les Suisses qui la défeq*^ 
dotent:: mais ils ne gardèrent pas lotug-^lenipsleurâ 
conquêtes; car dès lelendemain le marquis de Sakrt> 
Haâgrin^ lieutenant dés chevau"^ légers^ de la garde 
éù Roi V les attaqua, ei ayant repris la viliev foj^ça 
eeux qui ëtoient dedaais de se retirer dans l'abbaye, 
où ils sebariiestdèrent, et s'y défendiremt durat^t trois 
jours ^ après lesquels ils -se Tendirent à composition. 
Le i)!k, le Roi partit de Soint^Germain , et fet coucher 
à Chilly , et delà à Corbed y d'oà il se fendit le a4 4 

Il y eut dans ce lieu*-là! beaucoup d'inillrîgues' : le 
cavdinal voyant quasi touAé la mafcon; du Réi liguée 
contre lui, fit ce qu'il puK pour ratnener à lui les pptfi^ 
cipajux/ Les maarquîç ée Créqui et dé Roquda^e 
étoienç ceux qui le morguoienli le plus liaiatehient ^ 
et ne se contenAant pjtt de ne le point voir chèz^iftiï^ 
ik ne le salueaent point «quand ik le renco^vtroieiMi 
\4r dernier 9 avec soft toit gasco», se moiiuoit de 
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ceux qui lui faisoient la cour, et leur disoît que c'é- 
toit le moyen de ne rieu faire , et que le seul biais de 
parvenir à ce que Fonvouloit ëtoit dé lui arracher 
les moustaches poil à poil. Ces façons d'agir mettoient 
le cardinal fort en peine : car bien lain d'en user 
comme le cardinal de Richelieu , qui perdent ses eur 
nemis sans quartier, il faisoit tout au contraire , car il 
ne songeoit qu a chercher des moyens pour les ga- 
gner ; et dans cette maxime , il leur fit offrir tout ce 
qu'ils désiroient pour avoir leur amitié. Cette n^o- 
ciation réussit^ car ils s'accordèrent secrètement avec 
lui, à condition qu'il leur feroit donner des lettres de 
duc, pourvu qu'ils n'en parlassent à perscmne, et 
qu'ils les gardassent dans leur cabinet sans s'en van- 
ter. Le commandeur de Souvré s'ëtoit raccommodé , 
avec promesse de bonnes abbayes; mais le comte de 
Miossens lui doniioit plus de chagrin qu'aucun, parce 
quHl commandoit la compagnie des gendarines du 
Roi, et qu'il avoit la force en main pour se faire crain- 
dre. 111e rechercha pour ce sujet par toutes sortes de 
voies ; mais ce comté voulut le bâton de maréchal de 
France pour prix de sdn amitié, etle cardinal loi 
promit. Quelques jours se passèrent depuis celte pro- 
messe -, et le cardinal tirant cette affaire en longueur, 
et la remettant de jour à autre, le comte s'en ennuya^ 
et craignant que le cardinal n'en voulût user à son 
ordinaire , qui étoit de promettre à dessein de n'en 
rien tenir, il résolut de le faire expliquer, et l'inti- 
mida tellement, qu'il tira parole de lui qu'il auroit ce 
qu^il demandoit bientôt. En effet, il eut ses lettres de 
maréchal de France à condition qu'il les tiendroit 
secrètes pour quelque temps , de peur que cet exem^ * 
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pie ne doniilt envie à d'autres de le menacer pour 
parvenir à des dignités. Le cardinal depuis son re- 
tour avoit conservé un ressentiment contre le maré- 
chal de Villeroy, sur ce qu^ii avoit fait son possible 
pour Tempécher de revenir; mais sa timidité naturelle 
lui ôtoit la pensée de s'en venger. 

Cette manière d'agir loi étoit . souvent reprochée 
par le duc de Bouilloh ^t par Serviên , lesquels n'ai-- 
moient pas ce maréchal-, et ils le pressèréntt tant là- 
dessus, qu'enfin il leur promit de lé chasser avec ru- 
desse ; et pour leur en donner le plaisir \ il l'envoya 
quérir, et les fit passer dans un cabinet tout proche » 
d'où ils pourroient entendre tout ce qui se passeroit. 
Dès que le maréchal fut entré dans la chambre du 
cardinal, il fut reçu avec des paroles aigres, et d^s 
reproches sur tout ce qui s'étoit passé ; mais il ne s'en 
troubla point,' et ayant répondu de bon sens , il lui 
fit comprendre les raisons qu'il avoit eues pour en 
user^ comme il avoit fait; qui étoient pour le bien de 
l'Etat^ et celui du cardinal en particulier. IMui parla 
si fortement, et appuya son discours de raisons si 
convaincantes , qu'il le persuada , et le tourna de son 
côté. Ceux qui étoient dans le cabinet furent bien 
étonnés de ce changement, et depuis le maréchal de 
Villeroy parut bien avec lui, quoiqu'il s'en défiât fort : 
et au milieu de la haine qu'il lui portoit, il ne laissoit 
pas de lui communiquer les plus importantes affaires 
de l'Etat ; au contraire du maréchal Du Ples^is; qui étoit 
en partie cause de son rétour, auquel il né disoit rien^ 
selon son humeur x>rdinaire de faire du bien à ses en- 
nemis , et d^abandonner et faire peu de cas desés amis, 
principalement de ceux auxquels il avoit obligation. 
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Umiita^q[ue 1? marëclk^ de Tfweni»^ eut sw l^s, 

prince» par rwlèy^m^ot di| quartier des Ailleipsuids^ 

lui haussa telleioiçat Iq coyr^ge , qu^ se yoya^t, £or- 

tifii^ de troupes^ et plus puissant que ^^ eiMiemis, il, 

proposa d'assiéger Ëtang^pos et Tarmëe qui ëtoît.der 

dans. G'ëtoit une entreprise fort hardie» et difficile à 

exécuter : car quoiqiîi'il fût plus fort que les prinqçs, 

des troupes ^ferméeà dans une ville soij^t insilaîs^e^ 

à forcer^ à moins d'Un^ grande dispropprtionr. U ^ 

fondoit sur la foil4es$e d'£twipes, qui est eomçia&dâ 

de tous côtes, et dont les: uKaraîUes ëtoient k plupart 

tombëesv Enfin rayaQ.tfait trouver bon à la çoujr, il 

initle,siëge devant^ el ayant fait une l^tterîede'dii^ 

pièces^ il ruina leurs murs k coup$ de c^nçu* Les ast 

sièges, qui étoient ppur le moins di^ inîllQ hommes, 

Êiisoient dé grandes socties ^ ^ dëfendoîent vaillam*! 

inent leur terrain; et il ^y awit jour où il n'y eût 

quelque occasion sig^l^e^ Le Roi en yciulutél^e té^ 

flaoin; car^ le 28 de mai» il fut coucher au Ménit* 

Cornuel, et le leskdemaiii il alla dauasou camp. Yout 

lant passer d'un quartier à Tantre, oik le caupu de la 

YiUe donnoM; rudement, il envoya Sainte-Marie, lieur 

tenant de ses Suisses, pour parler, avec un tron^pe^tei 

aa comte die Tavann^&, et lui dire que le Roi allo^f 

passer fort près de 1$^ ville, et qiu'ou le pripU; de ne 

|K)int faire tirer de canon durant le passage die Sa Mf^r 

jestéw. Le comte de Tavaunes «îe douta lp)ienppur^<H 

fUi le demandoit; et se souveàaaut qtuuui^ ^yOTaire pa*" 

ji^eille .Favoit pensé faire pédr dans Seurr^,, ovi^i^^ sok 

dats avoieni voulu se soulever contire biui à la» vu^ du 

Roi, il fit k malade ^ el envoya uni AUem^Adt qu^ 

i^'enti^oit poinÉ le français parler à Sai»*e-MkfÎ9\ 
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Us n« s'ôâtendirrat jpas Tua Tautre^ et se séparèrent 
aifasl; et }e Roi, pâssast, fet salué de plusieurs vo- 
Uës de cdHiOci, dont il y en eut uae qui approcha a»^ 
sea près de sapersoiiae. Toute, la cour fut fort scan^ 
dalisée de cela , vu que les Espagnols ne tirèrent 
jBimaîs sut le feu Boiâ Hesdia ni à Perpignan, et quil 
sembloît que des Français dévoient encore phis de 
respect à leur roi naturel et Mgitime ; mais lés affaires 
étoient si aàgrids, que tontes considérations ces^ 
soîeiit* Cépeildaiit le siège contimioit toujours , et 
ft'avtiincoit gfsàfe^ à cau^e du grand nombre des assied 
gés. Il y anint une< petite motte de terre cjui avoit 
quelqfue figtre de demi •>- lune, laquelle fut prise et 
reprise plusieurs fois ; maiseiitre antres, le 2 de juin, 
elle fui aAtaqnée fort vigoiureusement, et défendue de 
xnÔHie^ on j perdit b^uconp de monde de part çt 
d'iautre. Du côté du Roi, le mafcpiis de Vardes y fut 
blessé, êt;leeiievalierdie La^^iéuviilertué» Le* succès 
ée ce siège étoit do«iteiix: c'est pourquei M. le dnç 
d'Orléans , voyant que toutes ses troupes et celles de 
sdn paeti yétoieni enfemnées,. et que ks perdaiit, 
tout dtok perdm pour lui, cberclia toutes leis^ voies 
imaginables pool! lès. dégager. Il dépécha pour ce su* 
jel au duc de Lot raine son beau-^frère, pour luidie*- 
mandée secouivs; leqitel s'étant avancé jusqu'à GoAm^^ 
dont, il s'enupai» , et aiyant passé près de Soissons, il 
marcha par ks plaines de Valois jusqu'à Dammartin, 
d'où il afia avee peu de suite ani Bourget , où M. k 
daed'Orléans Falla recevoir, et Vs^nt aonené à i^ark, 
le logea dme son palais. Son armée passa la Marisie 
ptèis deiliaj^, à dessein de £ure iin^ pont de bate*uQ( 
sur la Seine, et maidiee au secows d'Etatnpes< Eli^ 
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fut quelques jours campée entre la Marne et la Seine, 
proche de Paris , où les dames et tout le peuple s'al- 
loient promener pour satisfaire leur curiosité : et le 
nom de Mazarin étoit si odieux, que le pillage que le3 
Lorrains faisoient paroissoit supportable, parce qu'on 
disoit qu'ils étoient venus pour le chasser. Dès que le 
maréchal de Turenne sut l'approche du duc de Lor- 
raine, il leva le siège d'Etampes, de peur de se trou- 
ver engagé entre les deux armées v et il marcha droit 
à la Seine, qu'il passa sur lé pont de Corbeil ,'pour 
combattre les Lorrains avant que les troupes des prin- 
ces les pussent joindre. Le duc de Lorraine fut fort 
surpris de cette diligence , et se trouva bien étonné 
de se trouver contraint de donner bataille contre une 
armée plus forte que la sienne, et pour le moins aussi 
aguerrie. Il n'avoit, depuis la perte de ses Etats, 
d'espérance qu'en ses troupes, qui lui donnoient de la 
considération -, et s'il étoit si malheureux qtie. de les 
perdre, ilprévoyoitqu'ilseroit sans ressource, et ruiné 
entièrement. 

Dans ce même temps le roi d'Angleterre sortit de 
Paris et alla voir le maréchal de Turenne, avec lequel 
le duc d'Yorck son frère étoit volontaire ; et>dé là il 
fut au camp du duc de Lorraine, et conféra avec lui 
long-temps, et entra en négociation d'accommode- 
ment. 11 fit plusieurs voyages sur ce sujet d'un camp 
' à l'autre; et enfin le duc de Lorraine ne voulant pas 
hasarder un combat inégal, et se croyant dégagé de 
la parole qu'il avoit donnée à M. le duc d'Orléans dé 
faire lever le siège d'Etampes et de délivrer ses trou- 
pes, conclut un traité avec le Roi, par lequel il s'obli-* 
gea de sortir du royaume sans faire aucun acte dlio»* 
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tilité, à condition qu'on lui feroit fournir 1^ iétapes 
' jusque sur la frontière. Il exigea aussi que le maré- 
chal de Turenne ne se pourroit servir du pont de 
bateaux qu'il avoit fait faire sur la Seine pour re- 
tourner à Etampes, et qu'il donneroit Je loisir à 
l'armée des princes de sortir de cette ville pour se 
mettre en sûreté. Après avoir signé ce traité , il s'abou- 
chaavecie maréchal de Turenne, etpartit le i7de juin 
pour sortir de France^ sans rien mander à Monsieur, 
qui fut dans une grande consternation quand il ap- 
prit cette nouvelle , parce qu'il avoit espéré de relever 
ses affaires par Parrivée de ce secoure, dont le départ 
le mettoit en pire état qu'il n'étoit auparavant: car en. 
même temps le maréchal de La Ferté sortit de Lor- 
raine par ordre de la cour, et vint joindre avec son 
armée le maréchal de Turenne, lequel pour l'aller 
recevoir traversa la Brie, et fut passer la Marne à 
Laguy , d'où lés deux armées jointes furent camper à 
Claye. Dès que celle des princes se vit délivrée du 
siège , elle sortit d'Etampes et fut coucher à Etrichi- 
le-Larron, et marcha incessamment jusqu'au Bourg- 
la-Reine pour se mettre à couvert derrière Paris; et 
ayant campé deux jours, entre Berni et le Pont-Anto- 
nin, elle alla se poster à Saint-Cloud, étendant son 
camp du long de la rivière jusqu'à Surêne. Le 27 de 
juin, le Roi voulant s'approcher de son armée, ^partit 
de Melun; et ayant vu par delà Lagny l'armée du 
maréchal de La Ferté en bataille, il fut coucher à 
Saint-Denis. Les généraux s'y trouvèrent pour y tenir 
un grand conseil , dans lequel il fut résolu , sur ce que 
les princes croyoient être en sûreté derrière la ri- 
vière de Seine à cause du pont de Saint-Gloud, sur 
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lequel ils pduyoienf passer etineitre toujours la ri-r 
vière deivant eîiXy qu'on ieroU: tia pont de batqaui 
vis-à-*vi$ de Saint-Dénùi, sur lequel Tarmce de La 
Ferté passerait^ laquelle étant, secde plus forte que 
cette des princes, Tiroit attaquer dans sou, camp-, et 
que le maréchal de Turenne demeureroit deçà f ead 
pewr Tenipécker de se retirer par dessus le pont, et 
tai cbatger à son avantage en cas qu'elle le voulut teh^ 
ter» Dès que le prince dé Condé tjîI travailler a« pont 
de bàtëa:QX| il jugea iien le dessein Cfu'on avoh; et 
ne voulant pas se trouver enferiaé entre deux armées 
rbacune' plus poissant que la sienne, pour provenir 
ce dangec et mettre fe& troupes à couvert d'un si granel 
péril, il lès fit fromptement passer sur le pont,' et 
marcher par le bois dé Boulogne droit au Cours, ^ 
dessein de les faire tourner antour de Paris par de-* 
hors, et gagner Ghatrelnton poisr se loger dans la 
pointe ou la Màme tombé dans la Seine. 0: envoya 
demander à la vUle passage poaif les bagages ; ce qui 
lui fint accordé ; et Paris eut la honte de voir dedans^ 
ses rués passer le bagage des Espagnols escoirté par 
des écharpes rouges , durant que soa fi^ e^t à Saint- 
Denis , qui n'y peut être? eçu. 

Dès qiae le maréchal de TuvenM eut nouvelle d^ 
cette marché, il s'avança piès de Paris pour couper 
dkêmini cette armée-, et te &oi ayaM monfCéà cheval„ 
passa an bout des^fauboupgsd^Saiirt-Dieniis et de Sainl- 
Martin, rà ii essuya quelques mimsqiietades , qui de 
rempâchèrent pas. de fiiire bonnem^ne^ et s'avaueanif 
en iHligiettce, il ga^oa la plaine qui est entre le ehSi- 
teauide Vioaenms«^iefaubocirgSâmt- Antoine r teln 
lemeffit que le prince s^ voyant coupé , ei q^u'il r^ 
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{HWvoitplitsaileràCbârejQlOD, futcoixtriiini de se'baii- 
ric^der dans ce faubourg, dont il fitretr^méher totttei» 
lea meaues. Le maréchal de Turenae résolut de Vj $^ 
laquer^ et envoya promptcmcnt en aTértk le maréchal 
de La Feité poilr le faire avancer : il supplia lé Roi de 
«'éloigner, pour mettre sa personne en sûretëyet Sa 
IViajefitë monta au haut de CharOnne, où la Reine elle 
icardinal Mazmn se trouvèrent pouif élre^peéta(»ui«dti 
combat. Ce fut ]e a de joiillet qu'arriva eettç sanglante 
journée , dans laquelle le cardinal croyoit terAiiner hi 
guerre pai^ ]a perte de ses ennemixàl^ dans la croyance 
que la ville de Paris tiëndroit ses pertes ferméesV et 
demenrèrdit neutre en cette occasion, sumnftrespé^ 
rance que beaucoiip de g^ns de la ville loi avoieni 
dooqéevet cèqiri lé confiriiioit encore plus en cette 
opinion étwt que ,. parmi le grand noimbre àë servi-^ 
teurs^que le Roi évdit dans Pétris , 'ceuit qui étoieKit Cè 
jour-là en garde ^tqient dés plus^zéiés à soh service^ 
et par conséquent il éspéroit qu'ils n'buvriroient point 
k porte Saint-^Âiitoine au prince de Coiidé, lequel 
seroit forcé dans ce faubourg, et périroit avec toufèi 
^es troupes, ou tom^erott ebtre ses mains. Dàns^ cette 
pensée, le maréchal de'Turênne mitson^armée éA ba^- 
taillé; et a^yant peinte son canon cjôntrele^bîlrriéades 
du fauboufg;' it détaeh* de lliifantèrfe^ poiftr f atta- 
quer /Le pmnce'avîoitfeitpér0è»lesmaisoJns pour fâiré 
graodfeu de samousqueterie; maislestrbufléfs royale^ 
essuyèrent toutes èei décharges, etallèrent tête baissée 
pour forcer ces barricades. La mêlée fii! extréraemerft 
chaude', et les postes que gardotent' les gërîs ^és 
princes Turent emportés plusieurs féis, et règa^èira 
de même. S'il fut bi<în attaque, il fnt alii^i^fci^ déi^ 
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feado*, et le fNrince de Coudé tëmo%iia en cette oe- 
eaesion tant de courage et de présence d'esprit dans le 
plus grand péril, et tant d'activité pour. donner ses 
ordres; qu'il attira l' admiration des étrangers, et re- 
haussa le ciocur de ceus: de son parti. Comme le choc 
futeii^trémement rude, aussi beaucoup de gens y de- 
meurèrent dé part. et d'autre. Le înarqliis de Saint- 
Maigrtn , lieutenant <gàiéral et capitainêiieutenant des 
cbevau^-légers de la garde du Koi, fut tuédans la rue, 
toulaJDtt soutenir liûfahtecie; Le Fouilloux , enseigne 
desgardesde la Reine, courut la même fortune; et 
Mancini ^ neveu du ^cardinal Mkzarin , fut périlleuse- 
ment blessé. U eut la chatte de Saint-tMàigrin, mats 
il ne 1a gardà.gnère;icar quelques jours^après^ il mou- 
rut de ses blessures , £(^irt. regretté dansla cour, parée 
qM'il donnoit pout,fiMi>n jebne âge dcigrandes èspé- 
4ranees pour l'avenir^ Le marquis de Nâotouilktjrper-^ 
dit ^u$$i la vie. Et. du ' parti des [princes Flamarin. et 
La Rochç-Giffard y furent tués, le dtie de Nemours et 
le prince de Tarente légèrement Messes.*, le duc dé 
JU RçNcbefou.dauld reçut run coup de moosqnet au des- 
s^Mtô.des y Qttx, qui Jui fît; d'abord perdre la vue, dont 
il eut de la peine à. guérir ^ et qui lui en a. laissé ia 
marqu^au visage le r^tede ses joursi Enfin, après ce 
sanglant combat,, les ttoupe» de part et;<d'autre 'n'en 
pouvant plus, s'éloignèrent un peu ks unes des 
autres. pour prendre haleine, et se préparer à com- 
battre tout de nouveau. Le ma^éch^l de LaFerté avoît 
marché . durant le combat, et étoitr^rriyé avec. son 
armée proche de celle du maréchal de Turenne, avec 
lequel il tint conseil tout à cheval^ où. il fut résolu 
quç le maréchal de Turenne recommenceroit Tat- 
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Uqne plus vivement que jamais; et que celui de La 
Ferté, avec ses troupes fraîches, iroit passer derrière 
Piquepuce, et par le côté de la rivière gagneroit le 
bord du fossé de la ville pour attaquer le faubourg 
par derrière, à.rendroit où il tient à la porte Saint- 
Antoine, proche de la Bastille. Us prétendoient parla 
enfermer le prince au milieu d'eux, et le chargeant 
par devant et par derrière , lui ôter toutes sortes de 
moyens de se pouvoir sauver. Pour re:s^écutîon de ce 
dessein, le maréchal de La Ferté marcha devers la 
rivière pour passer devant la maison de Rambouillet; 
mais le prince de Coudé qui vit bien qu il alloit être 
coupé, ètrextrême danger, dans lequel il alloit tom* 
ber, le fit savoir à ses amis dans la ville , .afin dé tâ« 
cher à émouvoir le peuple pour le secourir. M. le 
duc d'Orléans n'a voit bougé de jchez.lui, où le car* 
dinal de Retz étoit près de sa personne, qui le per- 
i^adoit de ne point sortir, et de ne point s!exposer : 
ce qui lui fut facile à obtenir , car.il y étoit assez porté 
^e lui-^méme. Ce caràinal étbit ravi de faire périr le 
prince, et par là dé se défaire d'uh. ennemi si redoux- 
table^ et apparemment il. eii fut venu, à bout, siMade* 
moiselle, q^i étôit dftme humeur pliis martiale que 
son père , et plus zélée pcmr! le parti , n'eût été de rue 
en rue exhorter le pèupleà-ticer Je prirôe du péril o« 
il étoit. Bile ne se contentaipaé décela; car elle fut à 
iâ- ^Bastille V qui alvoît demeuré .neutre durant le com-* 
bdt, et fit de son autorité. pointer le :canon contre les 
troupes du Roi, suivie de Portail, conseiller au parle^ 
ment, qui prit !soin de ,1e faiâre. tirer , et y mit le pre- 
mier le feu. Mais tous ces soins n'eussent pas, sauvé 
Je prince, si, voyant que le maréchal de La Ferté ap- 
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prochoit^ et découyrant de dessus les terrasses de la 
Bastille quil s'alloii poster entre la porte Saiat*An^ 
toîûe et le faubourg , cette priacesse ne fût descendue 
en diligence 5 et n eut eUe-méme été à la parlé exhcHr»- 
ter ceuit qui la gardôient de l'ouvrir. Sur leur krefiis 
elle fit du bruit, et il s'attroupa uri si grand tiombo^ 
de peuple à Tentour d'elle pour seconderseb desseitis^ 
que , moitié par prière/ moitié par menace de tette 
foulé qui Tcntouroit, elle fit ouvrir la porte ; et araiift 
que le maréchal de La Ferté fût arrivé, le prince en^ 
tra dans la ville avec toutes ses troupes, qui fuirent 
par àe moyen misés en sûreté , et le prince délivré 
d'utl^randrisque« Le Roi, la Heine et le cardinal, qui 
^tbiènt sur le haut de Charonne, furent bien étonnéfc 
quand ils virent tirer le canon de b fiastille sur les 
tvoupes éa Roi^ parce qu'ils ne s'j aitendoient pa^i 
et encore plus quand ils surent qu'on avoit reçu le 
prince dans laTÎlle, cdntrePespéranoequ'onleur avoit 
donnéedu contraire, ils en furent fort piqués^ et Leurs 
Majestés' ont conservé longtemps uîle. grande ani«* 
mosité contre A&ideihoiselle , qui en a. bien pâti de<- 
fypiis. Le itaréchal de La Ferté. abordant lefaubourgv 
se trouva abandonné ; et voyant le princedans la viUe^ 
il fit retraite , et le marékhal de Turenne aussi. Le Roi 
vetdWnia à SaiM4î)6iiis^ iét le prince ayant &it passer 
sdnarnlée au:tmveri de Paris, la fit camper hors djft 
fSKibourg Saint-Vioior, du long de la rivière des Got- 
beliaé^ peur mettre Paris et la rivière de Seine entr^ 
lui et l'armée royale^ ' 

Depuis qtre le Roi ie fiit approché de Paris> le pné^ 
sident de Nesmond avec d'autres députés du parle- 
ment ne firent qu'aller et venir de Paris à la cour. 
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pour trouver un tempérament qui pût accommbd^^* 
les affairés , en remontrant à la Reihe que la seole 
présenoe do cardinal Masarin étoit èàuse de ces dés- 
ordres^ et que son ëloigftetoent p^cifiét^oit totttès 
choses^ Ils furent à Gieft , à Saitit^îermaîrt , à Melun 
et àSaiilt^Denis pour ce sujet, réitérant plusieurs fëis 
leurs remontrances, et tâchtot par Wûtes sortes dé 
voies de fléchir le cà8ur de iâ Reine t Maïs voyàht 
qu elle Touioit «laintenir !e cardlhal à qdelque prix 
que ce fût^ même au hasard de perdre^ sbtt aubMrité; 
il fut résolu k Paris dé pi^endre d'tutreis mesures, et 
de pen&er i sé fortifier pour résiâter à cette K^pittîâtrettf; 
et la conf rii«idre à for^fe «èutwte de rabéndoririëf^. 
On fit pour ce^tte raison une ûl»€?nibléé géAéWite k 
r.hôtel-^de-tille, {)dutf dépô^r- d^ leurs cliàfrgeà toué 
eëms qui étôieut daf^ë lei^'iatéMt^ de là Réiué, è% eïi 
mettre d'adtr-es en Ieurâ][dk6e6 ({Ut fussent à la dévo-^ 
mn de M. U dttc dX)rIé&tlë ^éîdSi )^Me de ^G^Ud^ , 
afin qti^ijs fii^ârent eMibréUiéiit ttiaîtrës. de Ik vUlie. Lé3 
dtéputés de tous les toîrpfe's'y tj^èùvèreht Iè'44é juîU 
let/« M'€«teieUr et lé ptiûdë y ftifréïit'd^bèva'v jïtrlÂ 
ils enisbt^irek pba^ Ikiësér diéliWfrér eh tôiitèfebèrïë 
sur ies'Ch^aes qtfits â>^bièk'^èa«^ènkes i^i'opô^ées^ 
mais q^el^tte iettp^ iàp^y lëUr>det)àrt, iiîbitfmëi^ 
Éidnde fié, demëUl^t pas^ itPaécôSrd 'dés''tMMi^e¥]lièU$ 
d^cwft il «-«gissbltV iltf flëtâ'lcït^t'd'iih fcbup'tinè itoftètt'^ 
dmk là '6lfè¥é^^ l»\mÙ''m^éH16'^étk k 'féiii\ ^ï la 
foute^ îèt^fe b^Uitib'^ël^àfetVlft 'fihtfé Se tVottVà'fèrtVRè 
dé getij wmëà qoî' èribient' qtWÎ''Mbft -tàei^ 'tbtti 
cent (jitl' fttdrlfefé^eftt ië Mazarîn'.'Eti À'éMé'feiiltT^ 
tiiW tto^fé ëêAiiïM^ îfM fceuïtèi' i' gi^Ms Içbùp^ 
à la porïé d§ THôlel-de-ville ^ et s?ui* le refusrqû'oh' fit 
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d'ouvrir , ces mutins se mirent à tirer des coups de 
fusil dans les fenêtres : ce que voyant ceux de dedans^ 
ils prirent des armes , et tirèrent sur cette canaille 
pour la faire retirer; mais cela lanima davantage: 
car ces enragés coururent en tumulte prendre des 
fagots , dont ils firent un grand amas contre la porte 
de l'hétel-de-ville dans le dessein de la brûler , et dé 
&ire main basse sur ceux qu ils soupçonnoient d'être 
mazarins. Le feu ayant pris à ce bois , augmenta en 
peu de temps; et les flammes et la fumée montant en 
haut, offusquèrent tellement la salle où l'assemblée 
se tenoit, que chacun se .crut être perdu. L'étouffe- 
ment de la fumée ôtant la raison, faisoit précipiter 
le monde sur les degrés , et se jeter par les fenêtres 
basses pour se sauver. Le peuple tiroit dessus saiïs 
reconnoîtrej tellement qu'il tuoit aussitôt ses amis 
que ses ennemis. Janvri, fils de Ferrand , doyen de la 
grand'chambre du parlement , y fut tué ; et le ma- 
réchal de L'Hôpital , gouverneur de la ville ; grand et 
fidèle serviteur du Roi , auquel on eu vouloit particù^ 
lièrement, ôta son ordre de peUr d'être reconnu, et 
se mêla parmi le peuple , au travers duquel il s'é- 
chappa, et à la faveur de la nuit entra dans, une mai-^ 
son , où il demeura cac^é. jusqu'au lendemain : U 
sauva ainsi sa vie , qu'il e.ût certainement perdue s'il 
eût été reconnu ; et pour la. mettre tout-à-laît à cou^ 
vert, il sortit de Paris travesti, et fut trouver le Roi. 
Le désordre dura jusqu'après minuit, que le:duO de 
Beaufort y yint; et comme il étoit l'idole du peuple, 
il fit cesser le tumulte, et retirer tout le it^onde cha- 
cun chez soi. On n'a jamais bien su l'origine 4^ cette "^ 
sédition; maïs ce qui donqa du soupçoft cqntre le 



Digitized by VjOOQIC 



r 



DE MONTGLAT. [lÔ'îa] 355 

prince de Coudé fat qu'on vit dans la foule des of- 
ficiers et des soldats de son arraée. On ne sait quelle 
raison il put avoir pour faire une si grande violence, 
si ce n'ëtoit pour se défaire des partisans de la cour 
et intimider les autres , afin qu'il ne se trouvât per- 
sonne dans Paris f qui osât le contrarier; mais en 
pensant établir par là ses affaires , il les ruina entière- 
nhent : car tous les bous bourgeois et les plus apparens 
de la ville détestèrent cette action , et commencèrent 
à ouvrir les yeux pour conîloître qu'ils ne seroient 
jamais heureux ni en pleine liberté , jusqu'à ce qu'ils 
fussent dans leur devoir, et dans l'obéissance de leur 
véritable maître (0. Les jours suivans , on se rassem- 
bla de nouveau -, et M. le duc d'Orléans, le prince de 
Coudé et le duc de Beaufort s'y trouvèrent, pour em- 
pêcher qu'il ne s'y fît plus de désordre. Il fut résohi 
dans cette assemblée que le maréchal de L'Hôpital 
seroit déposé du gouvernement de Paris, Le Fèvre 
de la prévôté des marchands, et les échevins aussi de 
leurs charges ; que le duc de Beaufort seroit gouver- 
neur , Broussel prévôt des marchands , et que d'autres 
échevins seroient mis en la place des anciens. Dès le 
jour même ils en firent les fonctions ; et ceux qui fu- 
rent de^itués sortirent de la ville pour se rendre 
auprès du Roi. Après ce changement, les chambres du 
parlement s'assemblèrent le ao de juillet , où elles 
donnèrent un arrêt par* lequel il fut arrêté qu'at- 
tendu que le Roi n'étoit pas en liberté, mais détenu 
par le cardinal Mazarin , M. le duc d'Orléans seroit 

(i) Leur véritable maitre : On trouve de grands détails sur cette dé- 
plorable scène dans les Mémoires de Conrart , qui font partie du tome 
48 de cette série. 

ai. 
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supplié d'employer son autorité et ses moyens pour 
tirer Sa Majesté de la captivité où elle étoit, etla met- 
tre en pleine liberté -, et, en attendant, que Son Altesse 
Royale seroit déclaré lieutenant général de TEtat, 
avec pareille autorité que celle du Roi; et le prince 
4e Condé son lieutenant-général, pour commander 
sous lui toutes les armées. Beaucoup de gens donnè- 
rent avis à Monsieur de faire sa charge comme le duc 
de Mayenne Tavoit faite du temps de la Ligue. On lui 
conseilla de faire faire un grand sceau avec TelB^ie et 
les armes du Roi^ et de le donner au chancelier de 
France, qui étoit à Paris. On disoit que la dignité qu il 
ayoitdonneroit grand poids aux affaires de son parti ; 
et que , présidant au conseil selon le devoir de sa 
charge, son caractère imprimeroit un grand respect 
à tous les peuples, et autoriseroit tout ce qui y seroit 
résolu^ On lui voulut aussi persuader de faire des 
luaréchaux de France, lesquels seroient confirmés 
pîur un traité, comme furent ceux de la Ligue. Pour 
un surintendant des finances , on jeta les yeux sur le 
président de Tbou, un des plus zélés pour le parti. 
On supposoit que tontes ces charges imiteroient les 
façons d'agir de la cour , et contrebalanceroient son 
autorité. Ces propositions furent goûtées; et Monsieur 
envoya prier le chancelier de présider au conseil : 
ce qu'il accepta sans difficulté , piqué contre le car- 
dinal de ce qu'il lui avoit ôté les sceaux. Il mit dans 
ce conseil des gens du parlement , de la chambre des 
ccmiptes, de la cour des aides et de la ville ; mais ce 
nouvel établissement causa de grands désordres pour 
la préséance entre les ducs de Nemours, de Beaufort, 
et comte de Rieux, fils du duc d'Elbœuf , lequel étoit 
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du parti des princes contre son père et ses frères. Ce 
dernier manqua de respect au prince de Gondé sur 
cette dispute, et s'étant un peu trop échauffe, le 
prince le frappa; et Monsieur envoya le comte deRieux 
à la Bastille , pour n'avoir pas gardé le respect qu'il 
devoit à un prince du sang. Les ducs de Nemours et 
deBeaufort, qui étoient beaux-frères et avoient une 
émulation et une jalousie grande Ftin contre l'autre , 
se querellèrent pour le rang de ce conseil, et furent 
se battre à la campagne , où le duc de Nemours fut 
tué d'un coup de pistolet , au grand regret de tout le 
monde, parce qu'il étoit fort aimé, à cause de son 
esprit agréable, et de ses belles et grandes qualités. 
Le prince de Condé en eût été inconsolable, si la 
jalousie qu'il avoit de ce qu'il étoit mieux que lui 
avec la duchesse dé Châtillon n'eut diminué son dé- 
plaisir. Monsieur fit offrir au président Tubœuf place 
dans ce conseil; mais il le refusa, ne voulant point 
servir contre le Roi. Lambert , ancien maréchal de 
camp, en usa de même, et dit qu'après avoir servi 
les rois si long-temps avec honneur, il ne déshono- 
reroit point sa vieillesse en tirant l'épée contre son 
maître. Le bafon de Sirot , qui avoit servi long-temps 
avec réputation , voyant ses services mal reconnus , 
et retiré chez lui sans emploi , ne fut pas si scru* 
puleux, car il accepta les offres de Monsieur; et 
voulant surprendre Jargeau pour son service, il fut 
tué sur le pont. 

Quand la Reine sut ce qui se passoit dans Paris , 
elle s'étudia à contrecarrer les desseins des princes ; 
et comme ils tir oient grand avantage d'avoir le chan- 
celier de France dans leur conseil, elle crut qu'il 
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seroit aise de Ten retirer en l'appelant à la cour : elle 
lui envoya pour ceteffet une lettre de cachet du Roi, 
qui lui ordonnoit de le venir trouver pour faire sa 
charge, et présider dans son conseil. Dès qu'il eut 
reçu cette lettre , il fut si réjoui de son rappel , qu'il 
ne songea plus qu% sortir de Paris. Il ne parla de 
son dessein à personne ; et un jour, étant sorti des 
portes delà ville sous prétexte de prendre Tair, il ne 
rentra plus, et fut trouver le Roi, qui le reçutfort bien, 
et le rétablit dans spn conseil pour y présider, sans 
lui rendre les sceaux, quil laissa à Mole. 

Le 17 de juillet, le Roi partit de Saint-Denis pour 
aller à Pontoise, où il fit une déclaration par laquelle 
il transféroit Iç parlement de Paris dans cette ville, 
ordonnoit à tous les officiers de s'y repdre prompte- 
ment, et leur défendoit de plus exercer aucun ^ct^ 
de juridiction dans Paris, à peine de privation de 
leurs charges, et de nullité de tout ce qu'ils leroient. 
Cette déclaration ébranla quelques uns dû parlement 
qui étoient serviteurs du Roi , lesquels sortirent de 
Paris et se rendirent à Pontoise, pour y tenir le parle- 
ment. To,us les présidens à mortier obéirent, excepte 
ceux deNesmond et ^e Maisons, qui demeurèrent à 
Paris : celui dç BeUièvrefit le malade durant cet em- 
t)arras, et ne fut au Palais d'un çôt^ ni d'autre. Il n'y 
eut que quatorze ou quinze conseillers qui furent à 
pontoise; et quoique le nombre fût petit, le garde 
des sceaux Mole, premier président du parleqient, 
en fit l'ouverture, où la translation de Pari^ à Pon- 
toise fut vérifiée, avec l'interdiction de ceux qui 
étoient demeurés à Paris ^ et dès-lors le parlement 
4e Pontpise s'assembla tous le^ jours ^ et fit la même 
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fonction qu'il faisoit à Taris. Ceux qui y étoient de- 
meurés se moquoient du petit nombre des autres -, et 
en effet un courtisan par raillerie dit qu'il venoit de 
rencontrer à la promenade tout le parlement dans un 
carrosse coupé. Il ne laissoit pas de se croire le vrai 
parlement, puisqu'il étoit appuyé de l'autorité royale*; 
et que l'autre étoit interdit; mais nonobstant son in- 
terdiction, il ne laissoit pas d'agir à l'ordinaire, sur 
ce qu'il prétendpit que le Roi n'étoit pas en liberté , 
mais détenu par le cardinal Mazarin *, et sur ce pré- 
texte il donna un arrêt contre le parlement de Pon- 
toise, par lequel il déclara la translation nulle, dé- 
fendant aux officiers qui étoient sortis de Paris d'u- 
surper le nom de parlement, à peine de confiscation 
de leurs biens et perte de leurs charges. Ceux de Pon- 
toise cassoient les arrêts de Paris , comme venant de 
gens' sans pouvoir et interdits : et ainsi ils se faisoient 
k guerre en papier. 

Devant la séparation du parlement, M. le duc d'Or- 
léans et le prince de Con4é avoient fait recevoir Je 
duc de Rolian pair de Frimce, et prendre sa place 
dans la grand'chambre. Il prit bien son temps*, car je 
t:ardinal Mazarin avoit fait donner quantité de lettres 
de duc , à dessein d^ ne les jamais faire passer; et la 
faveur des princes fit recevoir celui-ci dans une fa- 
vorable conjoncture pour lui. La Reine croyant qu'elle 
ne finiroit jamais la guerre civile qu'en éloignant le 
cardinal , fit donner un arrêt par le parlement de Pon- 
toise, par lequel il ordonna que très^-humblés remon- 
trances seroient faites au Roi pour le supplier de 
donner la paix à ses peuples par l'éloignement dû car- 
dinal Mazarin. Le Roi répondit qu'encore que le car- 



Digitized by VjOOQIC 



36o [l65â] MEMOIRES 

dinai ^e^l fort hiw $$nri, et qu'on le prit pour un 
ïa^nx prétexta pour brQiiUler TEut, il vouloît bien 
n^aamoips se priver d'un bon ministre pour pacifier 
son royaume , et faire rentrer les rebelles dans leur 
devoir. Sur cette parole, Sa Majesté fut très-humble* 
ment remerciée; et le cardinal, qui étoit lui-même au- 
teur de ce conseil, prit con^ de Leurs Majestés, et 
fut Qoucher à Meaux ; et de là il marcha toujours jn&- 
qu^ ce. qu'il fût à Bouillon, ville du pays de liége^ 
Dans ce même temps mourut le duc de Bouillon d une 
fièvre chaude, IcHrsqu'il alloitétre surintendant des 
finauces* 11 ^toit très^babiJe ^ et avoit tellement gagné 
Fesprit d.u cardinal, après avoir été son ennemi,, que 
quand il mourut il avoit plus de part qu aucun dans 
le gouvernement df) l'Etat* 

Le 39 de juillet^ Tw^inée des princos décampa du 
faubourg Saii^t- Victor, c* fut loger à Juvisi^ et sur l'avis 
qu'elle eut de Téloignement des troupes du Roâ^ elle 
fut prendre le poste à^ $aint*Clond et de Suréne, à 
cause que les «is^écli^ux deTurenne et de La Ferté ^ 
sachant que le^ £spa^ols s'avançoient du câté de 
Noyon, marchèrent devers Compiègne, oùle Roi arriva 
le 2o d'août, ne voulant pas s'éloigner de son armée. 

M« le duc d'Orléaus reçut dans ce temps-là un sen- 
sible déplaisir par la. mort du duc de Valois son fils 
unique» qui. arriva ]e lo d'août, âgé de deux ana*et 
demi. Toutes les cours souveraines lui députèrent 
pour le consoler, etliii rendirent tous les devoirs pos- 
sibles dans un si f&cheux accident. Le Roi lui envoya le 
duc de Damville pour lui en témoigner son déplaisir; 
mais la. douleur qu'il sentit de cette perte ne l'em- 
pécha pas de songer à ses affaires. Le départ du car- 
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dioal ne le contenta pas, non plus que lé prince de 
Condé -, et ils voyoient bien qu'il ne s'en ëtoit allé que 
pour revenir bientôt. C'est pourquoi on continua la 
vente de ses meubles; et le parlement ordonna que les 
deniers qui en proviendroientseroient consignes pour 
distribuer à celui qui apporteront sa tête , suivarït l'ar- 
rêt donné lorsqu'il revint. 

Gomme, dans l'ëtat où ëtoient les affaires, la force 
devoit principalement décider de l'événement, on ne 
songeia qu'à fortifier l'armée. Pour cet effet on leva de 
l'argent sur les portes cochëres : toutes les cours sou- 
veraines et le corps de ville se cotisèrent, et les corn- 
munautés furent taxées. M. le duc d'Orléans écrivit 
au duc de Lorraine pour le conjurer de le secourir; 
et dès qu'il eut reçu sa lettre, il se mit en marche pour 
le faire. Les Espagnols étoient entrés en France , et 
avoient pris Chauny ; et le cardinal Mazarin les voyant 
si avant , appréhenda que le duc de Lorraine joignant 
l'armée des princes , celle du Roi ne se trouvât en- 
gagée entre lui et les Espagnols , d'où elle auroit peine 
à se retirer. Dans cette crainte , il envoya au duc de 
Lorraine lui faire des propositions pour l'empêcher 
de passer outre , lui offrant de lui restituer une partie 
de son pays; mais voyant qu'il ne vouloit rien écouter, 
et qu'il avançoit toujours, il usa d'artifice pour trom- 
per les Espagnols : car il écrivit une lettre au duc de 
Lorraine , à dessein qu'elle ne lui fût jamais rendue , 
par laquelle il lui mandoit que puisqu'il vouloit abso- 
lument secourir Monsieur, qui étoit un bon prince, 
et qui n'avoit point de mauvais desseins , la Reine 
prévoyant que le prince de Condé enprofiteroit, qui 
avoit de plus grandes visées, étoit résolue de se jeter 
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entre les bras de ce prince , et de traiter avec lui en le 
faisant maître du gouvernement ; qu'elle étoit con- 
trainte de prendre cette résolution, par l'extrémité où 
elle se trouvoit de se voir enfermée entre Farmée 
espagnole et celle des princes, jointe à la sienne^ et 
qu'elle aimoit mieux sortir de ce mauvais pas en se dé- 
vouant entièrement au prince de Gondé , que de se 
voir exposée à une perte infaillible; que la guerre 
civile finiroit par là aux dépens de Monsieur, et qu'a- 
près ils auroient affaire à un prince qui porteroit les 
armes hors du royaume , et soutiendroit bien l'hon-» 
neur de la France. Il donna ordre au courrier qui 
portoit cette lettre au duc de Lorraine , de se laisser 
prendre par les chemins aux Espagnols. En effet, il 
exécuta si bien sa commission , qu'il donna dans un 
de leurs partis, qui le fouilla, lui prit son paquet, et le 
mena au comte de Fuensaldagne, lequel examina fort 
cette lettre : et comme l'intérêt du roi d'Espagne étoit 
de faire durer la guerre civile, qui finiroit par un 
traité du prince avec la cour , lequel se feroit par la 
nécessité où la Reine étoit de le conclure , iJ résolut 
de ne le pas presser davantage , et de se retirer pour 
attaquer quelques places en Flandre, afin de lui don- 
ner loisir de respirer, et de tenir toutes choses en ba- 
lance. Il jugea à propos de laisser avancer le duc de 
Lorraine, pour empêcher que la Reine ne fût trop 
puissante , et que les deux partis demeurassent dans 
l'égalité ; il se tira donc dans son pays , et par cettç 
ruse le cardinal se tira d'un grand embarras, et mil 
ses affaires en état de retourner à la cour plus puis*' 
sant que jamais, selon son intention. Cependantle duc • 
de Lorraine marcha ; et ayant joint les troupes que le&' 
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Espagnols lui envoy oient, commandëes par le duc 
de Wittemberg, il passa la Marne au Tou j et traver- 
sant les plaines de Champagne, il vint camper à fiar- 
bonne, et de là h Yillenoxe, Le lendemain , il passa du 
long des murailles de Provins, pour loger à Rarapil- 
lon proche Nangis, où ayant quitté son armée, il alla 
trouver M. le duc d'Orléans à Paris le 6 de septembre. 
Quand les maréchaux de France surent la marche du 
duc de Lorraine , se voyant libres par la retraite des 
Espagnols en leur pays, ils passèrent la Marne à Tril- 
leport , pour le couper et combattre avant qu'il eût 
joint l'armée des princes; mais ils arrivèrent trop 
tard : car le prince de Gondé décampa de Saint-Gloud 
et vint prendre le poste d'Ivry, où ayant fait un pont 
de bateaux sur la rivière de Seine, il la passa, et joignit 
les ducs de Lorraine et de Wittemberg, avec lesquels 
étant beaucoup plus forts que l'armée du Roi, ils 
marchèrent droit à elle : mais les maréchaux pré- 
voyant leur dessein , et ne voulant pas en venir aux 
mains avec eux, se postèrent derrière le bois de Ville- 
neuve-Saint-Georges, sur le bord des rivières de Seine 
et d'Yère, en sorte que ces bois et ces rivières leur 
servoient de retranchement, et les mettoient en sûreté 
contre toutes les entreprises de leurs ennemis. Les 
trois princes les voyant campés si avantageusement, 
se mirent proche deBoissy dans la plaine qui est entre 
ce village , le bois de Villeneuve-Saint-Georges çt la 
rivière de Seine, ce bois séparant les deux camps, 
qui étoient si proche l'un de l'autre qu'on se tiroit 
des coups de canon par dessus le bois ; mais pu ne 
se pouvoit faire d'autre mal, parce que pour aller de 
l'un à l'autre il falioit défiler dans le bois , qui est 



Digrtized by VjOOQIC 



364 [l652} MÉMOIRES 

haut et bas; et celui qui Teût entrepris eût ëtë assu- 
rément battu. Les deux armées demeurèrent ainsi 
eampées trois semaines durant, sans se pouvoir nuire; 
et dans Paris les partisans des princes faisoient courir 
le bruit que quand les royaux auroient consumé les 
fourrages qui étoient autour de leur camp , ils se- 
roient contraints de décamper: ce qu'ils ne pour- 
roient faire sans être défaits. Mais le maréchal de Tu- 
renne manda à la Reine qu'elle ne se mît pas en peine; 
et qu'ayant toute la Brie libre par derrière , il se reti- 
reroit quand il voudroit^ sans que personne l'en pût 
empêcher. 

Durant ce campement , tontes les dames dé Paris 
s'alloient promener dans l'armée des princes; et tout 
le chemin de Boissy étoit plein de carrosses et de 
bourgeois à cheval , qui alloient voir le camp. Dans 
les tentes on ne voyoit que collations et galanteries 
aux dames , et jamais guerre ne se fit plus joyeuse- 
ment. Sur la fin du mois d'août , le marquis de Per- 
san , qui commandoit dans Montrond , capitula : il fat 
bloqué par le comte de Palluau dès l'année précè- 
dente, durant que le Roi étoit à Bourges. U se logea 
à Saint- Amand, petite ville au pied de la montagne;, 
et ayant investi cette place de toutes parts, i) fit faire 
une bonne circonvallation , dans laquelle il passa 
l'hiver, empêchant que rien ne pût entrer dedans. 
L'été étant venu , sachant que la garnison éloit fort 
diminuée par la nécessité qu'elle avoit soufferte, il 
ouvrit la tranchée , et pressa tellement les assiégés , 
qu'après avoir pris tous leurs dehors, il les réduisit 
à parlementer le i5 d'août, et de promettre de se 
rendre le premier de septembre, en cas qu'ils ne fus- 
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sent pas secourus. Le prince de Condé envoya Briorde 
avec quelques troupes pour tâcher à le secourir; mais 
ayant trouvé les lignes en bon état et bien gardées, il 
fut contraint de se retirer : si bien que le premier de 
septembre Persan et Bas en sortirent, et Palluau y 
entra , qui fit raser la place par ordre du Roi, et en- 
voya trois mille hommes de renfort au maréchal de 
Turenne. Palluau eirt pour la prise de Montrond les 
lettres de maréchal de France , à condition de les 
tenir secrètes dans son cabinet , et de n'en point par- 
ler jusqu'à ce que le cardinal lui eût permis , selon la 
mode du temps, dans lequel on ne faisoit des grâces 
qu'en secret. 

On commençoit dans Paris à se fort lasser de la 
guerre : le trafic cessoit parmi le$ marchands; les 
terres de la campagne étoient pillées, et le bourgeois 
n'osoit sortir les fêtes pour aller voir sa petite mai- 
son des champs , sans courir fortune d'être dépouillé. 
On entendoit murmurer tout haut dans les rues, et 
demander si la guerre dureroit encore long-temps , 
et pourquoi le Roi ne revenoit point, puisque le car- 
dinal n'étoit plus près de lui. L'incendie de l'hôtel-de- 
ville avoit fort aliéné l'esprit du peuple de lamitié du 
prince de Condé , et le cardinal de Retz l'envenimoit 
de plus en plus contre lui; et comme le corps le plus 
dépendant de lui étoit le clergé , il en fit une assem- 
blée générale , dans laquelle il fit résoudre qu'on en- 
verroit des députés au Roi de la part de leur com- 
pagnie pour l'exhorter à la paix, et le supplier de 
revenir à Paris. 11 fut lui-même le chef de la dépu- 
tation, avec l'agrément de Monsieur ; et il fut fort aise 
d'y aller lui-même, parce qu^il ne pouvoit pas porter 
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rhabit rouge ni les marques du cardinalat , jusqu'à 
ce quil eût reçu le bonnet de la main du Ro.i, au* 
quel le Pape l'envoie. Il partit pour ce sujet de Paris 
avec les députés du clergé le 9 de septembre ; et étant 
arrivé à Gompiègne, il fit au Roi l'exhortation dont 
il étoit chargé. Il en reçut une favorable réponse, et 
le lendemain à la messe Sa Majesté lui mit sur la tête 
le bonnet rouge; et après les remercîmens qu'il fit 
d'un si grand honneur, il prit l'habit de cardinal, et 
partit pour retourner à Paris , où il arriva le 14. 

Dans ce même temps arriva la nouvelle de la mort 
du maréchal duc de La Force, âgé de quatre-vingt- 
quatorze ans. Le Roi donna son bâton de maréchal 
de France au marquis de La Force, son fils aîné. 11 
y avoit long-temps qu'il le méritoit par ses services^ 
mais le feu Roi ne voulut pas que le père et le fils le 
fussent en même temps, et après la mort du père le 
fi]s vint à Gompiègne , où il reçut le bâton , et suc- 
céda au duché de La Force. 

Quand le Roi sut la bonne volonté que le peuple de 
Paris avoit pour lui, il partit de Gompiègne pour s'en 
approcher; et ayant couché le 28 de septembre à Greil, 
et le lendemain à Marines, il arriva le 25 à Mantes., 

Le 24, Le Prévôt , conseiller de la grand'chambre , 
ayant parlé à quantité de bons bourgeois bien inten- 
tionnés, les fît assembler au Palais-Royal, où, se trou- 
vant en grand nombre, ils conclurent tous qu'il fal- 
loit fînir leurs misères par la paix , laquelle ne pouvoit 
venir que par la présence du Roi et son retour dans 
sa ville de Paris , laquelle étoit comme un corps sans 
ame par l'absence de Sa Majesté; que puisque les 
princes vouloient continuer la guerre par leur ambi- 
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lion particulière, ils dévoient s'y opposer, et ne se 
pas laisser ruiner pour Tamour d'eux. Us dirent que 
le peuple étoit aussi las' de la guerre qu'eux, et que 
pour l'encourager à prendre les armes , afin de se dé- 
livrer des étrangers qi^i étoient autour de leur ville, 
et se jeter entre les bras de leur légitime Roi, il fal- 
loit faire quelque coup hardi; qu'ils dévoient quitter 
les écharpes bleues et la paille , marques de rébel- 
lion, pour reprendre le blanc, ancienne couleur des 
bons Français. Or pour savoir ce que c'est que la 
paille, elle prit son commencement au tumulte de l'hô- 
tel-de-ville, où les séditieux prirent tous de la paille 
pour se distinguer des autres , et tiroient sur ceux qui 
n'en avoient point-, tellement que tout le monde coi^ 
roit à la paille pour sauver sa vie, et chacun en por- 
toit, même les femmes: autrement on étoit appelé 
mazarin, et on couroit fortune de la vie. Mais comme 
les dames de qualité étoient importunées de porter 
toujours un bouchon de paille sur elles , les mar- 
chands firent faire des bijoux de paille de toutes 
sortes de figures ^ dont elles se paroient. Cette cou- 
tume a voit duré jusqu'alors, et on n'étoit point en 
sûreté si on n'avoit de la paille ; c'est pourquoi la 
proposition qu'on faisoit dans cette assemblée étoit 
dangereuse : mais surmontant toutes sortes de diffi- 
cultés, ils sortirent en troupe du Palais^ Royal sans 
paille , portant sur eux des marques blanches , et la 
plupart du papier sur leur chapeau (0. Le peuple ne 
s'émut point pour ce changement de livrée , et ne leur 

(t) Du papier sur leur chapeau : On appela les partisans de Le Prc- 
yà% la fiction du papier. Le cardinal de Retz essaya yainement de se 
mettre à *a tête de ce monyemcnt. {F'oyez ses Mémoires , tome ^6 y 
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fit point de m^l; au contraire, les entendant crier 
vwe le Roi! il crioit avec eux , et à leur exemple plu- 
sieurs jetpient leur paille et prenoient du papier. Cela 
fit une telle impression dans les esprits, qu'un chariot 
du duc de Wittemberg passant par la rue fut pillé par la 
populace. Dans cette bonne disposition des bourgeois 
de Paris, les six corps des marchands s'assemblèrent , 
lesquels résolurent de faire une grande députation au 
Roi pour le supplier do revenir à Paris , où il seroit 
obéi Kins aucune contradiction ni réserve. M. le duc 
d'Orléans et le prince de Condé furent alarmés de 
cette résolution, et envoyèrent leur dire de leur part 
que cette as^mblëe rompoit toutes leurs mesures , 
et qu'au lieu d avancer la paix elle la retardoit. Ils 
donnèrent charge de les assurer qu'ils la désiroient 
autant qu'eux, et qu'on y travailloit puissamment-, 
mais que leur procédé rendoit la cour plus dii&cile , 
et qu'ils les prioient dé se séparer et de les laisser 
foire , leur promettant de leur donner bientôt la paix. 
Ils députèrent là-dessus à Son Altesse Royale, pour 
lui dire que, par le respect qu'ils lui portoient, ils 
surseoiroient leur députation pour huitaine, après la- 
quelle s'ib.ne voyoient rieind'avî^nôé , ilsle supplioient 
de lie pas trouver mauvais s'iliâ t&choient à seprocureit 
loùr repos. En attendant qiiece temps fût expiré, Moïv- 
sieur trouva bon que Piètre, ppocuréilr de la ville y 
et Le Vieux, conseiller de Paris, allassent trpuv^r le 
Roi pour le conjurer dé donner la paix à ses 'peû^^ 
pies, en faisant un bon accommodement. ïh saluèrent 
Sa Majesté à Mantes, laquelle leur dit quelle nejes 

page 184 de cette série.) On trouve les plus grands détails sur ce.poifiir 
dans les Mémoires du père Berthod, qui précèdent ceux-ci. \ 
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reconnoissoit point pour vrais députes de I-faôtêl-de- 
▼iHe , puisque les véritables officiers n'y étoient plus , 
qui avoient été changés sans sa permission par une 
assemblée rebelle et séditieuse^ qu^elle ne les rece- 
vroit point pour tels , jusqu'à ce que Guillois et PhU 
lippes, échevins, fussent rétablis; et qu^il entendoit 
que le maréchal de L^Hâpital*fât reconnu seulgouvef*^ 
neur de Paris, et Le Fèvre prévôt des mai^chands , et 
non ceux qui Tavoient usurpé sans leur consente- 
ment ni son approbation. Ces deux députés retournè- 
rent à P^ris, où ayant fait le récit de la réponse dé 
Sa Majesté, Broussel, qui faisoit la charge de prévôt 
des piarchand^^ déclara qu'il consentoit de s'en dé- 
mettre , et qu'il eût été bien marri d'être cause du 
retardement de la paix^ Les deux nouveaux échevins 
firent la ipéme protestatiœi; et la huitaine que les six 
corps des marchands avoient demandée étant expirée, 
ils se rassemblèrent tout de nouveau^ Monsieur leur 
en envoya faire défense , en les assurant qu'il feroit 
la paix pourvu qu'ik ne s'en mêlassent point, et leur 
flianda qu'ils gitoient sa négociation : mais ib ne lais* 
sèrent pas de passer outre , et ils nommèrent soixante- 
six députés, qui partirent le lendemain pour aller 
trouver le Roi. Monsieur fit ce qu'il put pour rompre 
cette députation : ce n'est pas qu'il ne voulut la paix, 
pourvu qu'elle vint de lui; mais la cour^ qui voyoit 
$on crédit diminué dans Paris, se tendit plus ferme, 
Qt n'écoutoit pl^s ses propc^itions : même voyant la 
bonne volonté du peuple, le Roi partit de Mantes pour 
s'approcher de Paris, et vint à Pontoise, où il donna 
audience aux députés des marchands , ^u'il reçut aveei^ 
caresses, leur parla fort obligeamment, et leur dit 
T. 5o. ïi4 
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que puisquHl connoissoit le zèle qae le peuple de 
Paris a voit pour lui, il leur promettoit d'y retourner 
au premier jour. Delà ils furent conduits dans la grande 
salle des Gordeliers , où on les traita aux depuis de 
Sa Majesté; et après avoir bien bu à sa santé, ils re- 
tournèrent à Paris tellement satisfaits, qu'ils ne pu- 
blioient dans les rues que la bonté de Leurs Majestés, 
et Tamour qu ils portoiênt à leurs peuples. 

Le duc de Guise arriva le premier d'octobre à Paris. 
Il avoit été quatre ans prisonnier en Espagne , où il 
eût demeuré bien plus long-temps sans le prince de 
Gondé, qui le voulant gagner à lui, obtint sa liberté 
par le crédit qu'il avoit*avec les Espagnols. Il passa 
par Bordeaux, où il demeura quelque temps avec le 
prince de Conti ; puis étant arrivé à Paris , il connut 
que le parti alloit en décadence : c'est pourquoi il s'en 
retira doucement ; et oubliant l'obligation qu'il avoit 
au prince de sa liberté, il s'attacha entièrement au ser* 
vice du Roi. 

La nuit du 4 ^^ 5 d'octobre, les maréchaux de Tu-» 
renne et de La Ferté décampèrent sans faire bruit de 
leur camp de Villeneuve-Saint-Georges, et furent lo- 
ger à Chaume ; d'où ayant traversé la firie , ils pas- 
sèrent la Marne, et se campèrent proche de Trilleport. 
Le matin; l'armée des princes fut bien étonnée de 
cettë]^retFaite si prompte, laquelle fit un mauvais effet 
p<^ur.eux da'ns Paris, parce qu'on avoit tant publié 
qu'il étoit impossible qu'ils pussent se retirer sans être 
battus , que l'e peuple voyant qu'ils l'avoient fait sans 
perdre une charrette, se moqua des Espagnols et des 
Lorrains , et* les eut depuis dans un grand mépris. Le 
maréchal deTurenne fit en cette occasion une action 
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de grand capitaine, tant par le grand secret qu'il 
garda que par la façon dont il décampa , qui ôta à ses 
ennemis le moyen de lui nuire. 

Le prince de Coudé ëtoit en ce temps-là fort malade 
à Paris d'une fièvre , de laquelle commençant à se ré-^ 
mettre, et voyant ses affaires en méchant ët^t, il dé- 
chargea toute sa colère sur Chàvigny, lequel avoit 
toujours conservé une correspondance avec Fàbert^ 
par le moyen de laquelle il espéroit de £aire raccom- 
modement du prince avec le Roi. Or, les affaires 
Bayant pas tourné comme il pensoit, il entra dans 
la chsonbre du prince, qui étoit chagrin de sa mala- 
die et du mauvais chemin que prenoient ses affaires; 
et ayant un peu parlé à lui, le prince s'emporta tplle- 
ment qu il lui dit des paroles pleines de reproches , 
et si offensantes qu'il en fut tout saisi : dé sorte que 
la fièvre le prit, et s'étant allé mettre au lit en sor- 
tant de là, il n'en releva plus , car il mourut le onzième 
d'octobre. 

Quand le prince fut guéri de sa maladie, voyant les 
peuples tellement portés au service du Roi qu6 rien 
ne les en pouvoit plus détourner, et que la cour en 
étoit si fière qu'elle n'écoutoit plus les propositions 
de paix qui venoient de sa part, il ne voulut plus de- 
meurer dans Paris^ n'y trouvant pas de sûi'eté pour sa 
personne ;«:.pafce que dans le désir qu'avoieut les Pa- 
risiens du retour du Rpj.:^ il appréhendoit qu'ils ne se 
saisissent de lui tpouWlé livrer à Sa Majesté, et qu'ils 
ne le sacrifiassent à l'extrême passion qu'ils avoient de 
faire la pai^ , et de revoir le Roi dans leur ville. Il 
résolut pour ce sujet de sortir de Paris, et de ne plus 
quitter son camp; et ayant pris congé de M. le duc 

4. 
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d'Orléans^ auquel il prédit ce qui aitiw depuis , il 
partit Iej3 d'octobre ^ avec les ducB de Lorraine et de 
Wittemberg; et ils furent joindre leur arm^e, qui étoit 
proclie de Pauunartiu, d'où ils marclièreiittdeYers la 
rivière d'Aisue. Le ii, le Roi retoarna de Ponteise à 
Mantes .où ayant «u que les colonels des quartiefs 
et toutes les compagnies de la ville de Paris dépii<- 
toient vers loi, à rimitalMn des marchands, il leur 
manda qu'il se rendroît le 17 à Satnt*Germfûn, où il 
seroit bien aise de les voir* £a effet , Sa Majesté j 
léunt arrivée, ils eurent «udî^nne le t8, dans bupielk 
ils furent. fort bien reçus du Roi, qui leur répondit 
qu'il étoit teUement touché du grand désir que Ins 
peuides fcémoîgnoieiit avoir de rentrer en leur devoir 
et de aom retour i IVris, qu'il leur vouloit donner 
cette satisfaction, et qu'il leur promettovt d'y aller 
trois joutas après, et d-y £atîre son entrée le lundi sut'- 
va^9 qui étoit le iti d'octobre. iiOs députés, au.nom«- 
bre de trois cents, se mirent/à crier vii^e le Roi! de 
la joie qu'ils reçurent de cette réponse ; et de là on 
les mena diner, où ils furent traités aux dépens et 
parles officiers de Sa Majesté , qui entra dans la salie 
où ils Soient dans le milieu du repas. Ce fut lors qde 
les cris de vipe fei?oi /redoublèrent, et que sa santé 
fut réitérée avec une satisfaction entière de ces dé» 
pntés, qui retournèrent si contens dans la ville, 
qu'ayant publié partout que leRoirevieadroitle lundi 
ensuivant, ils causèrent de si grandes r^onissahces 
qu'on ne yoyoit par les rues que tables dressées, où 
on faisoit boire les passans k la santé de Sa Majesté : et 
toutes ces démonstralKmsde joie continuèrent jusqu^à 
ce jour tant désiré. On ne vil» plus ni écharpes bleues 
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ni paille; tmrt'k» monde porfoitldblafic, et on n'y 
^ojt»t pkisi aoottnemarqnô detarebelfioa pâ<s$ëé. 

€efut donek» lundi at d'octobre qu€| le Roi partft 
ik Saint-Gef maiiit , ef viffrt dîner àSkintU^l^ond. H en^ 
TOjra de?flnt le j^nc^ Sanguin , son inâîti^e d'bdteF or- 
dinaire, porter ordre de sa patrt à M. lè dhcf d'Ôrtëans, 
9Mft OAoie, de sorfif k Fhevre ittëtùé de ^ark, et' à 
Mademoiselle a«is»i^ Elle obëit an^ôt ,i et ^^eir alla 
coucher dans une mai^n pàrticulfère, erâ elle ftft în^ 
connue d«u^ jonrs durârnt }> ptt» elle sortit^ dkiîs tin 
méchant: Gàfroése, et s'en alla atvfbiit-stn^Setneche^ 
mââMk^ BbiMikSKer, d'e4 efié dé retira* en sa maison 
Aè SêàM^Btii^ni FotM^Honsleif^, ît ne ftrt pas si aisé à 
Désofodr^V c^i^lyeflticonp'de gens^ltri votrlôient persua- 
de» dfe teniril^, disaiin! ^n'îl ê^iétt ^rké à ÎParis , 
eeqpatt^lepeiiple nesduSH^^yt jàtwilis ^^én^Mfltde 
nblenoè^'^^^i^l serait niaitt<e d^ laiîlHotrrg' Sà$nr-6er- 
iMin^ ût qu'il! teféùitm iHéiiis^ ntt ateominofdènieQt 
aiirdDtogeB:ft: devant qtfè^dë sortie dé Pàils. €bk^e il 
srvmt un esprit {b¥t ifn^ésolil , il ^it dafits'eéfte ineer- 
tdlud^^ à SâHiguin:^ qu^il> ne pou^oit qurltér Mkdame 
eta r^tat our ell^e ëtoit; prête dVeéOticïtef; ntài^ ^'H ne 
ti^ubleiioit point rentrée du Rot, et qu'îPiie'se mè* 
tisroit^^ tien* Sanguin retoiafrnïi faire cette répdnse, 
et il rencontra le Roi dans le bois de Boulogne , qui 
afioit à Patis. IXabèrd la Beine lut surpriisé^qttatiid elle 
apprit Wre^s qûéMonisiénr faisoi^d^obëir^jei! elle fit 
ai^réter sén carrosse pour consulter ce qu'il y avoit à 
faire 5 «tfaid le maréchal de Tnr^nne k fft avancer, et 
Ini^dit qu'il faUoit tenir conseil en n^arebknft, uàh que 
le peuple de Paris , qui ëtoit temr an deraiit dtt-Roi , 
ne connât point son ëtomieifient. 11^ dit qM dans" les, 
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grandes affaires il falloit payer de hardîease ; et que 
si le peuple remarquoit la moindre crainte, il seroit 
capable, dans son inconstance ordinaire, de retour- 
ner du côté de Monsieur. On continua donc démar- 
cher, et on dépécha le duc de Damville pour lui dire 
que si le Eoji apprenoit en arrivant à Paris qu'il n'eût 
pas obéi,jl iroit descendre chez Mav^ soa armée, 
pour lui apprendre le re$peQt qu'il, devoit avoir pour 
ses commandemens. Ce duo lui fit connoitre la joie 
qu'avoiçnt tous les bourgeois pour le retour du Roi , 
et lui dit qu'il ne falloit point qu'il se flattât^ parce que 
toute la ville seroit pour Sa Majesté, et qu'il ise. meUoît 
au hasard de recevoir un déplaisir dont le' Koi. seroit 
fort 0ché ', maJi^ qu'il y serojit a^ntr^aijitj à son' grand 
ri^et, et qu'il vpuloii: dorénavant ^e le . HSibîtré* 
Monsieur consulta quelque tenips^^ et dittau duc de 
Damville qu'il étoit bien tard) jçt qu'il nèisaiKoiioù âUer 
coucher*, qu'il supplioit;]!^ ï^oi de lui përipettre qu'il 
couchât pette;nçit d^ns.sa maison t dontilfefoitfec- 
j^çr j^s fiprtes) çt ne iver^Oit personne; et que lelen- 
(^emaiirau i«»tiniji ^ ri9^ic^0il;.à I^imoufî9>?Le dûcde 
Damville lui fit signer, c^ladai^ wû papièr^i'etiel^brta 
au Rql , qu[il trouva au Cours. SalMajesté^n Jfdt sar 
tisfai^e^, et en effet Mpnsiçm:. en usa'<;Qn^e Arji.v<>it 
promis. : - ; • .- ' . \\,.: 

Depuis S^qt-Qoud jusqu'il Pari$ t*ut Jeiçhemin 
étoitboj^dé 4^ peuple ^mai$ à Feutrée .^ du Cours la 
foule, augmenta tellement qu'oie ne poiivoit passer ; 
et le maréchal de L'ilj^pital, l'ancien preyôtdes^mar- 
chandSd |e\tj4^s écheyins ré^hlis 4sin& ledits ch<(t^es, 
eurent' grande, peine d'aborder le Roi pour lui té* 
moigner la joie nniversçjUeque causoit ^n retour, et 
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rassurer de la fidëlité de tous Les Parisiens. Quand il 
fat dans la vue Saint-Honoré, tes acclamations aug- 
mentèrent : toute la rue ëtoit pleine, et les fenêtres 
si remplies de gens de toutes sortes de qualités, que 
ceux qui n'y pouvoient tenir montoient sur les toits 
des maisons et sur les gouttières, pour participer à la 
joie publique. Les gardes ne pouvoient empêcher la 
populace d'approcher; et même une harengère les 
força, et alla embrasser la botte de Sa Majesté. Dans 
cet: applaudissement général, il arriva an Louvre à 
cheval, où toutes les chambres étoient pleines de 
gens de qualité. Il envoya aussitôt un^ exempt de ses 
gardes porter un ordre par écrit au> fils de Broussel , 
nommé La Louvière , qui commandoit dans là Bastille^ 
par lequel il lui ordonnoit de remettre la jdace entre 
les mains de cet exempt sur Theure même , ^ peine 
d'être pendu et étranglé à la porte. La-Lonvièrë- fit 
difficulté d'obéir,, et dit qu'il étoit là de la part dé 
Monsieur, auquel il falloit s'adresser, et qu'il ne pou^ 
voit en sortir sans, son commandement : inais Texempt 
lui ayant dit qa'il en alloit rendre compte au Roi, et 
qu'il vèrroit bientôt Touler du canon pour faine exé^ 
cuter l'ordre de.Sa Majesté, il fit réflexion au péril 
qu'il couroit, et changeant de résolution il lui rendit 
la. Bastille. Ainsi lé Roi parloit en msdtre-,. etpouréta-» 
blir davantage son autorité et remettre torutes choses 
dans Tordre, il manda le parlement au Louvre ,. ou il 
tintrson lit de justice dans la galeriedu Roi , n'ayant 
pas voulu aller au Palais parce que le parlement étoit 
interdit. Après que chaomL'eut pris sa plaee, il fil 
lire. une déclaratioB,;pàr laqtielle il donnœt une am-^ 
nistie de tout ce qui s'étoit passé y pourvu qu'ont se 
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remttdatiaqittBM jours danssonobëissauce^ ksqndb 
étant ^xpiréa^ il déclaroit<:eax ((ui coiHiniieroieiitdans 
la rebeUÛHl çfiminielB de lèso^majtsté, BnMite il en 
& lire une autre par laquelle il réiablissoit le par^ 
leanent dans Paria comme il ëtoit auparavant, à Tex* 
ception de douze qui étoieut plus marqués que 1^ 
autres, lesquels. deoMurèreut interdits^ et ef^reot 
ordre de se retirer hora de Pariss. 

M. le duc d'Orléans fut le .premier qui ptk Tam* 
pistiez et jbe Tellîer» secrétaire d'Etat, l'élan^ allé 
trouver à Limours de la part ^ Roi, lui fit signer sa 
soumission à toutes les yolontés de Sa ICajesté, qui 
lui permit de se retirer à Blois^ Ensuite ii eim>ya Ge« 
dOCitn, Ueuteitant de ses gardes^ trouver le Roî, par 
les <M*dres duquel il fut dausTarmée des prîacea, d^ 
laquelle ît retira les troupes qui étoieut à lui, et qui 
portoient sôu nom ou celui du duc de Valoia son fils, 
lesquelles furent mises en garnison pour serric do-« 
rénavant le Roi. 

Pour le prince de. Condé^ ii ne vcHitut jàtuaîs'prén^ 
dre Fammstie^ aimaihieax se jeter entre ks bras desi 
£i^g^B en perdant tous lei étabiissemeuaqu'il avoit 
eu. France, que de se soumettre. U avoit le cœur si 
grand» qu il se put jamais se résoudre à dépendre do 
cardinal Slazarin; et tes Espagnols le reeurent à bras 
ouverts^ ravis d'avoir à leur service un si gtand eapi<^ 
laine. Dès ^^11 sut Feutrée dû Roi dans Paris , il mac^ 
cha deverala frontière de Champagne avec les treupea 
de iiorraine et de Witcemberg , afin de s'approcher dea 
Espagnols. Le duc de Beaufoift prit aussi Famàistie, à 
condition qu'il sortireitde Paria: ce qa'ilfit^et enpas^ 
saut par les raeapourallçr troover Moasiaur àlimtnic^,, 



Digitized by VjOOQIC - 



DE MONTGLAT^ [l65a] 877 

il ne reçat ftucuiie acclamation dû peuple' comme il 
avoit accoutnmé : ce qui lui fit voir que la joie de re* 
vfAtle Roi effaçoit tout aut^e attachement, et que 
Paris âe remettoit véritablement dans son devoir, et 
dans Fobëissance de son légitime souverain. 

Il ëtoit impossible que la Reine ayant les affaires 
qu'elle avoit sur les bras au dedans dû royaume, pât 
Skiettre ordre à celles du dehors. La première chose 
qn^ellefitfutde tâcher d'assurer les places qui étoient 
entre les mains des princes : elle avoit perdu parleur 
révolte Slenay, Clermont et DamviUiers, qu'elle leur 
avoit rendus quand ils^ortirentde prison; et elle crai- 
gnit la même chose pour Béthune, que tenoit le vi^ 
qomte d'Hôtek, premier gentilhomme de la chambre 
de M. lé ducd'Ôriéans: mais ce vicomte passant pat 
Arras pour se jeter dans sa place, fut arrêté par Tor- 
dre du maréchal d'Aumont, qui alla aussitôt à Bé- 
thiine, et Ta^aura du service du Roi. 

Comme les principales forces du royaume étoient 
iM3Cupées dans le cœur de FEtat pour défendre la 
personne du Roi, il restoitpeu de troupes sur la fron- 
tière pour s'opposer au» Espagnols 5 et ainsi Farchi- 
éfït ayant beau jeu, né voulut pas laisser perdre une 
sr belté occasion dt reprendre une partie des places 
conquises par les Français dans le Pays-Bas. Pour cet 
effet, il se mit de bonne heure en campagne *, et dès 
le onzième d'avrililinvéstitOràvIelines, où la garnison 
étoit fort foible. Le maréchal dé Grancey en étoit gou-* 
vemeur ; mais comme û étoit fort attaché au cardinal 
Ma^arin , il aima mieux aller en Normandie lever des 
troupes pour héiket son retour en France, que de 
ae tenir dans son gouvernement ; et le cardinal , qui 
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prëféroit son intérêt particulier sai biea de TEtat , loi 
5ut trèâ->bon gré de son procéda *, et après la perte de 
Gravelines, il le récompensa d'une somme de cent mille 
livres et du gouvernement de ThionviUe. L*archïdi|C 
voyant la foiblesse des Français, ne s'amusa pas à faire 
une forte circonvallation-, et ayant seulement retran- 
ché son camp, il ouvrit la tranchée , et fut ea. peu de 
jours au pied du glacis de la contrescarpe. Il y avoit 
peu d'ofijiciers dans la ville, et la garnison faisoit peu 
de résistance, tant elle étoit petite. 11 étqit difficile dy 
jpter du secours par le côté de France, et on n'avoit 
jiucune cominunicatio|i avec J)onkerque pour faire 
Avoir à L'Estrade, des nouv«U^s du siège et Tétatdes 
4issi^és* Dans cet embarras % te maréchal d'Aumont 
pria Boisselot) capitaine au régiment des Qardes, dç 
tâcher d'entrer dansDutikerquepour voir avec L'Es- 
trade s'il ne pourroit point jetei^ du secpurs^^ Gra-- 
vélines. Boisselot passa au traver.s de l'armée des Est 
pagnols sans ^tre connu; et en étaat sorti pour 
continuer i^oarXîhemin, il rpnco^tra des troupes qui 
l'obligèrent pour se sauver à se Jeter dans l'eau jus- 
iju'au' çol, OU; il. demeura caché jusqu'à ce que tout 
fût passé. Enfin j n'entendant plus de bruit, il soi;titde 
ce marais, et tout mouillé il entra dans Dunkerqae, et 
apprit à L'Estrade l'extrémité où étoiept lés assiégés, 
et qu'il n'y .avoit quç lui qui les pât secourir. U fit en 
même temps , démolir le fort de Mardickrpour faire 
rentrer ds)]}8Dunkerque la garnison qui étoit dedans, 
n'ayaipit pas: as/»ez , de soldats pour garder tant de 
postes; et aussi dans le dessein d'iamuserl^s '£$p4gpdl^ 
lesquels ne manquèven^ pas.de ^e saîsif de ce fort 4ès 
qu'il fut abandonné. Durant qu'ils étoiènt occupés à 
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s'y reloger et fortifier, Villers-Courtin, capitaine au 
i^gimentdes Gardés, avec trois cents hommes choisis, 
s'embarqua dans de petites barques ; et n'osant tnet^ 
tre pied à terre à Tentrëe.du canal, à cause que les 
Français ayant retiré ce qui étoit dans Bourbourg et* 
le fort Philippe pour le faire entrer dans Gravelines, 
les Espagnols s'y étoient logés, il descendit siij^ une 
rade, où il n'entendit point de bruit; et dans Tobscu- 
rite de la nuit il passa entre deuit quartiers de I\ir«f 
méè^ et arriva heureusement à Grayelines. VîHers- 
Gburtin trouva la place fort pressée ^insLis son arrivée 
redonna 'coeur auic assiégés; qui firent plus de résis- 
tance qu'ils néifaisoîent auparavant , tant par leurs 
sorties que pat le feu continuel de leur mousquêtei^ieb 
Ayant f^rdu la contrescarpe, ils défendirent vigou* 
reusement lâ<femi^lune, de laquéUe ils furent cl^s* 
ses faute de monde:: jet lësEspagù^ls ayant fait écouler 
l'eau 4u'fosséy firent âan pont pour le passer*, et^knrs 
ceux de dedans ne se sentant pas assez forts pobr sou* 
tenir un assaut, ne ybuktrent pas laisser ouvrit^ leurs 
bastions-, et dès xju'ilsie^ virent maître du fossé ils 
capitulèrent., ei sîortirént le i8 dé inài, tambours bat* 
tant, enseignes déployées, et deux pièces de caxion» 
L'arcliiduc perdit durant pe siège le marquisj Sfon-' 
dratb, qui fut tué d'ii,]^ 6oup dé.'mousquet; et après 
une si belle conquête il ibloqua Dunkerqiie par mer 
et parterre, ne le voulant pâs/ààaquer présentenlient 
par force, parce tpi'il .vouloit cintrer ea France. 11 
laissa seulement des vaisseaux à Tentréé du port, et 
fit £aii;e dès; forts et des redoutes autour pour empé* 
chéries vivres, d'y entrer. Pour ses troupes, il les mit 
la&aichir jusqu'au forameocemeiit de juillet; et lors 
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^iant pressé par le» pinces de Fmnce d'aller & leur 
secours après^ leur combat de Ssiat^-Antoiae^ il y en* 
Toya le comte de Fuensaldagne aVee uhe armée* Ce 
comle entra en France par le côte de Guise, et i^int 
camper à Ckéc3^-5Ur*Searrev d'où il marcha le long de 
}a rinire d'Oise; et menaçant Noy«tn^ Compiègae et 
Chauny 4^ siég^, il tourna tout, court étvers ce 
46rolar,,et Fat^uadetOQs côtés. Le d\;w; d^fUneuf, 
gliMIvernaar de Picardie , avoit assemblé la noUèsse 
de la province pour enirea dan» les^Ueus qui seraient 
a4si%ésr; et Toyant la tôto dà ïacmée tournée mntiie 
G)ianny<y ilse jeta dildan5:]tiaia comme e^teymosb'eat 
poÛQÉt fortifiée ,. et que le- c<»nle dé Fu^nsàldag^ la 
l)attoit rudement^ k duc d^Elbosuf fah bieoiiôt oooer 
traintde capitules à telles condition» qu'il plut au)^ 
E^gnob; à aavoic qu'il soriiroiii biS et^ Manioamp, 
gOuTerneur de Isk {dace^itoiè que'tOM les geôl^** 
iHriÉiafiesi ofiîciets et soldats demeureroient piison^ 
mers de guerre*. Ce fut là que le cardinaLMa^ki fit 
pcradre eiq)rè» le oourrieD qui portoU^tine lettrée de 
a» part au due de-Lorraine, par laquelle il. lui maiidoit 
que dans Tex^rémitë oàla* Reine ékoit réduâSe^y elle 
sereit^contraiiite cfe tmiter »l»eele furtnce de Coudé, 
et se jeter entrer ses bras pous fibii« h' guerre diifaiè: 
eeque le comte de FuenaaJida^e Voulainf empédier^ 
il ne voulut pas atancev plli».a'<tontpKMir romfMre ce 
trakë, et donner kûnp à k Reine de reqpûrer etide 
tiefHrendrè ses esprits-, et pour ne pas ^meuret sans 
rien &ire, iltfâi?!er6a: ks^ plaines du Laoonats> et int 
pasaer TAisne au Bao^L^^Beni, ou ayant joint k duo 
de Lorraine ik^ oampèreni; ens^nble à Fismes; puis 
a'étant séparés, le duo remonta du long de la Mame^ 
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et fil le Ypyage de France comme nous avons vu ; et 
le comte retourna en Flandre pour faire le siège de 
Dankerque. L'atchidue favoit tenu bloque depuis la 
prise de Gravelines ; mais voyant que ce blocus tiroit 
tropenlonguear, dès que l'armëe qu'il avoit envoyée 
en France fut revenue, il forma le siège devant, et 
r<ittaqaa de force sur la fin d'août. Il se logea à Ber^ 
goes-Saint-Vinox , d'où il venoit tous les jours an 
camp. Le 8 de septembre, ii fit élever une batterie de 
dix pièces, qui rompit les défenses et fit ébouler les 
bastions, qui n*étoient que de gazon ; et le jour même 
les Espagnols se fondant sur la foiblesse de la garni* 
son, poussèrent leur travail jusque sur le bord du 
fossé. La Reine pressoit fort le duc de Yenddme^ 
amiral de France , de secourir cette place avec ses 
vaiiseaux; et en effet il avoit doublé la pointe de 
Bretagne, et avoit fort avancé danslaMancbe d'Angle- 
terre, iorsqueCromwell, protecteur de ce royaume4à, 
iut sollicité par l'ambassadeur d'Espagne , qui ètoit 
près de lui, de s'opposer à ce secours, en le piquant 
d'honneur, sur ce que la France n'avoit point d'am-- 
bassadeur à sa cour, et ne vouloit point reconnoitre 
la république qu'il avoit fondée; outre que le roi 
d'Angleterre, son ennemi capital, quoique son mal-' 
tre , et le duc d'Yorck son frère', étoient réfugiés à 
Paris, et protégés par le roi de France. Ces raisons 
obligèrent Gtomwell de faire sortir sa flotte en mer, 
laquelle sans aucune guerre déclarée s'opposa au pas* 
sage de l'armée navale de France, et même prit beau* 
coup de vaisseaux. Cet obstacle imprévu contraignit 
le duc de Vendôme de se retirer à Brest , et L^Estrade 
de rendre Dqnkerque aux Espagnols , n espérant jdus 
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de secours : il en sortit le i6 de septembre^ pour adler 
à Calais avec quatre pièces dq canon. 

Le comte de Fueosaldagne, après la prise de cette 
place, fut envoyé en Champagne avec Farmée. Il prit 
en passant Vervins , puis marcha vers Château^Por- 
tien pour joindre le prince de Condé , lequel ayant 
refusé Tamnistie, se mettoit entièrement au service 
du roi d'Espagne. Ce prince voyant le Roi entré dans 
Paris, prit sa mçirche vers la Champagne , et mit le 
siège devant Rethel, qu'il' prit sans grande réâstance. 
Le maréchal de Turenne le suivit , et celui de La Fer të 
alla reprendre Chaulay et Coucy-, mais le prince de 
Condé ayant joint le comte de Fuensaklagiie , investît 
Sainte*Menehould au commencement de novembre. 
Il prit la ville en peu de jours, mais le château àe àé- 
fendit plus long-temps, et obligea de l'attaquer par 
les formes ; mais comme la garnison n'étpit pas forte , 
dès qu'il y eut brèche elle capitula, et rendit au prince 
le château de Sainte-Menehould. Le maréchal de Tu- 
renne durant ce siège receyoit du renfort de tous 
côtés. Le duc de Longueville, qui étoit demeuré en 
son gouvernement de Normandie sans se mêler de 
rien durant ces derniers troubles, fit des levées sur 
la fin de l'année pour le service du Roi, qu'il envoya 
dans son armée. Mondejeu, devenu gouverneur d'Ar- 
ras par la mort de La Tour , rassembla les troupes 
quç commandoit en Flandre le maréchal d'Àumont, 
et les conduisit sur la frontière, d'où elles marchè- 
rent en Champagne. Le cardinal Mazarin, qui ne s'é* 
toit retiré à Dinan,que pour faciliter l'entrée du Roi 
dans Paris , n'en sut pas plus tôt la nouvelle qu'il vint 
à Bouillon ^ et avec des troupes qu'il avoit fait lever 
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en Liëge, il passa la Meuse à Sedan, et joignit Tannée 
du Roi, avec laquelle if assiégea Bar-le-Duc. La ville 
ise rendit d'abord-, mais le château voulut tenir, d'au- 
tant plus que la saison étoit fort incommode pour les 
assiégeans : mais les mineurs ëtaiit attachés au corps 
du château, il fut rendu au cardinal Mazarin à la mi^ 
décembre. Il voulut , devant que dé sq retirer, net- 
toyer la frontière de petits châteaux pris cet été par 
les Lorrains : puis ne voyant pas d'apparence , vu la 
rigueur de la saison , de songer à reprendre Rethel et 
Sainte-Menehould, il mit toutes les troupes en quartier 
d'hiver-, et lui se prépara de retourner à Paris, où 
tous les obstacles de son rétablissement étoient ôtés, 
comme nous verrons au commencement de l'année 
prochaine. Pour le prince de Condé, il mit son armée 
en garnison dans le Pays-Bas; et se donnant entière- 
ment au roi d'Espagne, il alla passer son hiver à 
Bruxelles. ^ 

Les Espagnols ne se contentèrent pas de se préva- 
loir en Flandre des divisions de la France : ils vou- 
lurent en profiter aussi en Italie. Le marquis de Ga- 
racène, gouverneur de Milan, voyant le peu de forces 
qui étoient en Piémont, et que les places étoient fort 
dégarnies , mit le siège devant Trino le 4 de mai. Il 
eut grande peine à faire rouler le canon et à remuer 
la terre , à cause qu'il y eut de grandes plûtes tout le 
printemps: cela n'empêcha pas néanmoins que la 
tranchée ne fût ouverte par trois endroits, l'un com- 
mandé par les Espagnols, le second par les Italiens, 
et le troisième par les Allemands. Le 20, trois bat- 
teries saluèrent la place avec grand bruit, qui firent 
si grand effet que le gouverneur, ne voyant aucune 
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espërance de secours, se rendit le 218, et sortît le ag. 
Le marquis de Garacène, après la prise de Trino, se 
rendit maître du château de Mazin, et fit élargir ses 
troupes dans le Piémont pour se rafraîchir, depuis 
Saint-Ya jusqu'à Yvrée *, et sur la fin de juin il investit 
Crescentin et ouvrit aussitôt la tranchée, et pressa 
cette place à un tel point qu'il en fut maître le 3 de 
juillet à discrétion. U n'eut pas plus tôt pris cette ville» 
^u'il forma de plus grands desseins , et ne voulut pa$ 
perdre l'occasion de la foiblesse des Français pow 
exécuter une entreprise à laquelle il n'eût jamais 
osé songer dao^ un autre temps. Ce fut sur Casai qa*îl 
tourna sa pensée 9 qui étoit l'objet des désirs des £s* 
pagnols depuis si long-temps, et qu'ils avoient bimI'- 
que par trois diverses foi«. Le duc de Mimtoue fi»vo« 
risoit leur dessein; car il étoit parvenu si jeune au 
duché, qu'il n'avoit pas été nourri dans la reconnoi^ 
sance que son grand-père devoit à la France pour 
son établissement dans cette souveraineté ^et se trou- 
vant marié avec la sœur de l'archiduc d'In^pruck , de 
la maison d'Autriche , dont l'Empereur avoit épousé 
l'aînée, morte en couches depuis peu d'aupées, il fut 
aisément porté par sa femme à soutenir les intérêts de 
sa maison 4 outre que l'Empereur étant veuf de la sœur 
de la duchesse de Mantoue , avoit pris pour troisième 
femme la sœur de ce duc, qui étpit parla double-* 
ment son beau-frère. Les Espagnols lui promettoieot 
de lui rendre Casai, dont il n étoit pas le maître, les 
Français le gardant sous ombre de protection. Ainsi 
le marquis de Caracèue, assuré du duc de Mantoue, 
mit son armée rafraîchir autour de Moncalvo , d'où il 
empéchoit que rien n'entrât dans Casai-, et y ayant 
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demeuré le reste du mois de juillet et celui d'août ^ 
jusqu'au 26 septembre , pour faire provision de tout 
ce qui étoit nécessaire à un grand siège , il en partit 
pour investir cette place. Montpezat, qui en étoit gou- 
verneur, voyant le mauvais état où elle étoit, s'en 
alla en France quelque temps devant, pour dire qu'il 
n'en pouvoit répondre si on ne lui donnoit de quoi 
la pouvoir défendre -, et n'ayant pu rien obtenir , il 
refusa d'y retourner, de peur d'y recevoir un affront. 
Durant qu'il pressoit ce secours, les Espagnols l'assié- 
gèrent^ et Saint-Ange , qui en étoit lieutenant de roi, 
n'ayant en tout que huit cents hommes pour défendre 
la ville , le château et la citadelle , fut contraint d'a- 
bandonner la ville, dont les habitans prenoient déjà 
les armes en faveur de leur duc^ et ayant mis cent 
hommes dans le château , il s'enferma avec le reste 
dans la citadelle. Le duc de Mantoue fit eiitrer dans 
la ville deux mille hommes de ses sujets ; et le mar* 
quis de Caracène ayant battu le château , le força de 
se rendre le 10 d'octobre : tellement que n'ayant plus 
que la citadell^ç à prendre , il tourna toutes ses forces 
contre elle. Il l'attaqua par trois endroits, et fut 
bientôt maître des dehors , qui ne furent guère dé- 
fendus , à cause du peu de monde qui étoit dedans. 
Durant cette attaque, le marquis de Ville n'aj^ant pas 
assez de forces avec les troupes de Savoie pour se- 
courir Casai ,• et ne les voulant pas laisser inutiles , 
attaqua Crescentin le 10 d'octobre, et lé battit si vi- 
vement qu'il réduisit les Espagnols à se rendre le 16, 
et à se retirer à Trino. Le marquis de Caracène pres- 
soit fort cependant la citadelle de Casai ^ et ayant at- 
taché des mineurs aux bastions , les mines jouèrent 
T. 5o a5 
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le 2 1 d'octobre , et les assiégeans se logèrent sur les 
brèches. Alors Saint-Ange ne voyant point de res- 
source, demanda composition, et remit la citadelle 
entre les mains de don Gamillo Gonzague, au nom 
du duc de Mantoue , et fut conduit à Turin avec 
deux pièces de canon. Ce duc arriva aussitôt au camp 
des Espagnols, et fit son entrée dans Casai ; puis il fit 
un traite avec le marquis de Caracène , par lequel Le 
roi d'Espagne devoit payer la garnison de cette ville , 
dont le duc de Mantoue seroit le maître. Ainsi les 
Français, parle malheur de leurs désordres, perdirent 
cette importante place , qu'ils avoient gardée depuis 
i6a8, et défendue durant trois sièges : le premier, 
contre don Gonzalès de Cordoua, l'an 1629^ le second, 
contre le marquis de Spinola, l'an i63o ; le troisième, 
contre le marquis de Léganès, Tan 1640^ et enfin en 
i652 ils succombèrent au quatrième , fait par le mar- 
quis de Caracène. La joie de cette conquête fut 
grande dans tous les Etats des Espagnols, comme 
aussi la douleur dans la cour de France, laquelle 
perdoit, cette année, de tous côtés. 

Nous avons vu, sur la fin de l'année dernière, 
comme le maréchal de La Molhe avoit été nommé 
vice-roi de Catalogne après la révolte de Marchin, 
et comme il s'étoit avancé jusqu'à Perpignan , où il 
attendoit les troupes qu'il devoit mener avec lui. Sitôt 
qu'il les eut assemblées , il entra dans le pays , et chassa 
en passant les Espagnols de la ville de Terrace, dont 
ils s'étoient emparés \ puis il s'approcha de leur cir- 
convallation qu'il fut reconnoître, et la trouva si bien 
fortifiée qu il ne se jugea pas .assez fort pour l'atta- 
quer : c'est pourquoi il passa du côté de Tarragone, 
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et s'alla poster à Saint- Boi, proche de la riiér, a une 
lieue des lignes , où il attendit line occasion favorable 
pour se jeter dans Barcelone. Cependant il încommo- 
doit les assiégeans^ en leur coupant les vivres et lest 
chargeant au fourrage , où il leur défit une fois quatre 
escadrons : mais comme son dessein ëtoit d'entrer 
dans la ville, il attaqua leurs retranchemeiis la nuit 
du 22 au 23 d'avril, sur le bord de la mer; et s'élant 
fait passage devant que leurs quartiers fussent rassem- 
blés, il arriva dans Barcelone avec six cents hommes 
de pied et quelque cavalerie , ayant laissé Saint-An- 
dré-Montbrun à la campagne avec un camp volant. 
Aussitôt tous les canons de la ville et ceux du mont 
Joui tirèrent en signe de réjouissance, qui firent con- 
noître aux Espagnols qu'il y étoit entré du secours-, et 
la présence de ce maréchal encouragea tellement le 
peuple à la défense, qu'on vit une autre face dans la 
ville, et les habitans résolurent d'endurer toutes sortes 
d'extrémités plutôt que de se rendre; mais quelque 
bonne résolution qu'ils eussent, ils ne pouvoient sub- 
sister sans vivres , et ils n'en pouvoient avoir que de 
Provence. Le maréchal de La Mothe avoit écrit plu- 
sieurs fois pour ce sujet, et pressoit fort pour hâter 
le secours. Le chevalier de La teçrière reçot des or* 
dres de la coxtr pour cela; et ayant fait équiper des 
vaisseaux, il se mit en mer à la mi-juillet, et arriva à 
Saint-Féliou , à treize lieues de Barcelone. Jamais an 
ne vît une telle joie dans ia yille*^ quand cette nou- 
velle fut apportée, le peuple croyoit déjà être délivré 
du siège, ne doutant pas que lesgrands vaisseaux fran- 
çais ne battissent les galères d'Espagne paç le grand 
vent qu'il faisoit , et ne secourussent les» assiégés ; mais 

25. 
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le chevalier de La Perrière s'ëtant présenté à la vue 
du port , se contenta de faire passer des barques char- 
gées de vivres; et les ayant fait entrer, il ne tenta rien 
davantage, et s'en retourna en Provence. Si la joie fut 
grande à son arrivée, la consternation fut pareille à 
son départ : car les vivres qu'il jeta dans la ville pou- 
voient bien alonger le siège , mais ne le faisoient pas 
lever ; et on n'a jamais su pourquoi ce chevalier fit si 
peu d'effort pour secourir une si importante ville. Il en 
fut fort blâmé ; mais il s'excusoit sur ce que tout lui 
manquoit, et qu'il n'avoit pas lès choses nécessaires 
pour le faire. 

Le secours de la mer n'ayant pas réussi, Saint^An- 
dré-Montbrun en voulut tenter un par terre. Il joignit 
dans ce dessein quelques troupes qui étoient venues 
de France, et assembla les milices du pays, avec les- 
quelles il attaqua les lignes, durant que ceux de de- 
dans faisoient une grande sortie pour le favoriser : 
mais n'étant pas assez fort pour venir à bout d'une si 
grande entreprise, il fut repoussé, et contraint de se 
retirer à Gironne. 

* Au commencement d'octobre , don Joseph d'Espi- 
nos, catalan, hasarda encore une attaque, dans la- 
quelle il fut défait; et le maréchal de La Mothe , qui 
étoit sorti pour le soutenir, fut maltraité par les Es- 
pagnols , qui lui tuèrent quantité de gens. Ce dernier 
échec le mit hors d'espoir de sauver Barcelone ; et don 
Juan d'Autriche voyant que tout lui prospérait, se 
rendit maître de toute la côte jusqu'à Palamos. Uétmt 
impossible que dans une grande ville et peuplée 
comme est Barcelone , il n y eût de différens esprits , 
et que beaucoup n'eussent conservé du zèle ppur le 
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roi id'£spagne, leur lëgitiipe maître. Ceux-là navoient 
osé le témoigner par le passé , de peur d'être chassés 
de la ville, et même de perdre les biens et la vie *, 
mais dès qu'ils virejat le désordre où étoient les af- 
faires des Français et leur peu de ressource, ils com- 
mencèrent à s'assembler, et à dire tout haut qu'il ne 
falloit pas s'opiniâtrer davantage , et qu'il étoit né- 
cessaire de traiter. Ceux qui étoient portés pour la 
France n'osoient y contrarier, de peur d'être maltrai- 
tés après la reddition de h ville ; et le maréchal de 
La Mothe ne voyant plus aucun moyen de la pouvoir 
sauver , fit une assemblée de ville , dans laquelle le 
défaut des vivres fit résoudre à parlementer. Sur cette 
résolution , ce maréchal le fit savoir à don Juan , le- 
quel ravi , d'apprendre une si bonne nouvelle , lui ac- 
corda telle capitulation qu'il demanda , et principa- 
lement une amnistie, et un pardon général pour le 
peuple de Barcelone sur tout ce qui s'étoit passé de- 
puis douze ans . Le maréchal se prépara ensuite pour 
sortir avec tous les Français : ce qu'il ne put faire que 
le 12 d'octobre, auquel jour il remit cette ville au 
pouvoir de don Juan-, et il fut conduit en toute sû- 
reté avec six pièces de canon à Perpignan. Par ce traité, 
le comte de Mérinville, qui avoit été pris durant lé siège 
par les Espagnols, fut remis en liberté. De cette sorte 
la Catalogne retourna dans l'obéissance du roi d'Es- 
pagne, après avoir ^té douze ans en celle des Fran- 
çais; et la perte de Barcelone, après quinze mois de 
siège , entraîna celle du reste de la province : (5ar Gi- / 
ronne, Palamos, Cap-de-Quiers, Balaguer, Urgel , Vie, 
Solsona et Castillon suivirent l'exemple de la capi- 
tale , et se soumirent au victorieux. Le maréchal de La 
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Mothe étant arrive à Perpignan, trouva Leiicate ré- 
volté avec Saint-'Aunais son gouverneur. Nous avons 
y*quil avoit un esprit fort inquiet et emporté, et dé- 
sireux de nouveautés. Quand il vit un parti formé en 
France contre le Roi, il $e déclara pour M. le dyc 
d'Orléans , et traita avec les Espagnols qu'il avoit déjà 
servis, lesquels luidonnèrentquarante mille écus pour 
armer dans le Languedoc , qu'ils croyoient se devoir 
révolter en faveur de Monsieur, qui en étoit gouver- 
neur; mais les affaires ayant autrement tourné qu'il 
ne pensoit, et ayant appris l'entrée du Roi dans Paris 
et la retraite de Monsieur à Blois , il fît savoir au ma- 
réchal de La Mothe qu'il désiroit prendre l'amnistie : 
ce qui lui fut accordé ^ et il se remit au service du 
Roi. Cette affaire étant achevée, ce maréchal ne pensa 
qu'à conserver ce qui étoit aux Français dans la Cata- 
logne, à savoir le Lampourdan avec le Port-Roses, le 
Roussillon, la Sardaigne et le Conflans, tout le reste 
étant au pouvoir des Espagnols. La perte de Barce- 
lone affligea fort la Reine et le cardinal Mazarin; car 
depuis les troubles de France ils n'avoient point tant 
perdu que celte campagne , durant laquelle ils virent 
prendre par les Espagnols quatre des plus importantes 
conquêtes de la France : en Flandre , Gravelines et 
Dunkerque-, en Italie,Casal -, etenEspagne, Barcelone. 
Mais comme l'intérêt de l'Etat ne touche pas tant que 
le particulier, l'entrée du Roi dans Paris les consola 
fort de toutes leurs pertes, à cause qu'elle assuroit le 
retour du cardinal, qui étoit ce qui tbuchoitla Reine 
au coeur ; et la retraite du prince de Coudé en Flan- 
dre, qui leur quittoit le champ de bataille et les ren- 
^oit sans contredit maîtres des affaires , les consoloît 
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fort des malheurs arrivés dans les pays étrangers. 
La prison du prince de Condé, et depuis sa division 
d avec la cour, changea fort la face des affaires de Pro- 
vence; car le duc d'Angoulême , ci -devant comte 
d'Alais, étoit soutenu de la Reine durant le siég« de 
Paris , et le comte de Carces et le président d'Oppède 
étoient en disgrâce, et dans les intérêts des frondeurs : 
mais depuis ce duc devint suspect à la cour, à cause 
qu'il étoit cousin germain du prince de Gondé -, et la 
Reine le soupçonnant de favoriser son parti, envoya 
le duc de Mercœur en Provence pour commander en 
sa place. Il fut choisi pour cet emploi à cause qu'il 
avoit épousé l'aînée des Mancines, nièces du cardinal 
Mazarin , durant qu'il étoit à Brulh près de Cologne, 
lorsqu'on croyoit qu'il ne rçviendroit jamais 5 et c'est 
ce qui faisoit qu'il lui en avoit plus d^obligation. Le 
duc d'Angoulême ne lui voulut pas quitter sa place , 
et fit ce qu'il put pour se maintenir de force dans son 
gouvernement , attirant à son parti toutes les villes 
qui lui avoient été affectionnées jusqu'alors ; mais la 
ville d'Aix , le comte de Carces et le président d'Op- 
pède, ennemis jurés du duc, et qui avoient été fron- 
deurs jusqu'à cette heure , prirent le parti du duc de 
Mercœur, qui étoit présentement celui du Roi; et 
ainsi les rebelles devinrent royalistes, et les royalistes 
rebelles. La guerre se fit rudement pour ce sujet : le 
duc de Mercœur prit par siège Tarascon et Saint-Tro- 
pès •, et ayant bloqué Toulon, les villes d'Arles et de 
Marseille lui députèrent pour proposer quelque accom^ 
modement. Il étoit à Aubagne; et la conférence se fit à 
Roquevaire , où la composition de Toulon fut conclue , 
«t le duc y fit son entrée. Le duc d'Angoulême n'ayant 
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plus que Sisteron et la tour de Bouc, s'accommoda lui- 
même ] et ayant su que le prince de Condé s'ëtoit re- 
tire en Flandre , il ne voulut pas courir sa fortune ; 
mais il prit Tamnistie, et vint trouver le Roi sur la fin 
de Tannée , laissant son gouvernement au duc de 
MercŒur. Quand M. le duc d'Orléans leva les ar- 
mes, le Languedoc, dont il étoit gouverneur, fut mi- 
parti: la ville de Toulouse et le parlement demeurè- 
rent dans Tobéissance du Roi , et à son exemple la 
plupart de celles de la province -, mais Montpellier, 
Agde, Aigues-Mortesetle Pont-Saint-Esprit, tenus par 
des o£Bciers de Monsieur, se déclarèrent pour lui. Or, 
dans le Pont-Saint-Esprit, les habitans étoient fort 
enclins au service du Roi ^ mais ils ne Tosoient té- 
moigner, de peur d'être maltraités par la garnison : ce 
qui étant reconnu par Tabbé des Marais , prieur du 
Pont-Saint-Esprit, il en conféra avec Chanron, gentil- 
homme du voisinage, et disposa si bien leis choses de 
concert avec lui, qu un matin ils se saisirent des por- 
tes, et chassant les gens de Monsieur, ils assurèrent 
cette ville au service du Roi , qui en donna le gou- 
vernement à Chanron , lequel ne le garda guère : car 
dès que Monsieur eut pris Tamnistie, cette place lui 
fut rendue , et Chanron n eut aucune récompense , 
non plus que Tabbé des Marais, qui se retira en son 
abbaye de Longuet, 

En Guienne, nous avons vu comme le prince de 
Condé étoit parti d'Agen pour venir joindre l'armée, 
qui étoit sur les bords de Loire, laissant le prince 
de Gonti son frère pour commander dans cette pro- 
vince, lequel s'en retourna bientôt après à Bordeaux. 
II ne fut pas plus tôt sorti d'Agen, que le comte d'Har- 
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court s'en approcha, et fut reçu sans difficulté dans 
la ville. Il avoit laissé un corps en Angoumois sous 
les marquis de Montausier et du Plessis-Bellière , qui 
s'étant avancés vers la rivière d'IUe, y rencontrèrent le 
colonel Balthazar, quils chargèrent; mais il les reçut 
si vigoureusement qu'il les mit en déroute , et leur 
prit ou tua beaucoup de gens. Après que le comte 
d'Harcourt se fut saisi d'Agen , il marcha devers la 
rivière du Lot , où il mit le siège devant Villeneuve 
d'Agenois, défendu par Théaubon. Il avoit déjà poussé 
son travail jusqu'à la contrescarpe, lorsqu'une grande 
crue d'eau arriva , qui inonda tellement tout le camp, 
que le comte fut contraint de se retirer : mais les eaux 
s'étant écoulées, il reprit ses quartiers, et recom- 
mença l'attaque plus fortement que jamais , jusqu'à 
ce que Marchin eût jeté dedans un secours considé- 
rable ; car alors le comte d'Harcourt leva tout-à-fait 
le siège, et s'éloigna de cette ville. Il n'étoit point 
content de la cour-, et quoiqu'il eût toute sa vie servi 
le Roi fort glorieusement et avec beaucoup de fidé- 
lité, il se trouvoit fort pauvre; en sorte qu'il fut con- 
traint , durant qu'il commandoit l'armée du Roi , de 
mettre ses meubles et sa vaisselle d'argent en gage , 
pour la subsistance de sa femme et de ses enfans. Ce 
traitement le fâchoit au dernier point; et dans la 
mauvaise humeur où il étoit, il écouta une proposi- 
tion qui lui fit faire un pas duquel il eut de la peine 
à se tirer. Mais pour bien entendre cette affaire , il la 
faut prendre de plus loin. Quand le général Erlac 
mourut, il y avoit dans Brisach un lieutenant de roi, 
nommé Charlevoix, qui avoit été au maréchal de Gùé- 
briant, lequel l'avoit établi dans cette charge durant 
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la vie d'Erlac 5 il y avoit acquis beaucoup d'autorité > 
et après sa mort le gouvernement en fut donné à Til- 
ladet, beau-frère du Tellier, qui fut reçu avec beau- 
coup d'honneur par Charlevoix : mais comme la gar- 
nison étoit à sa dévotion , ayant eu quelque soupçon 
qu'on le vouloit ôter de là sans récompense, il se 
brouilla avec Tilladet, et le chassa de la ville. Ce pi^o- 
cédé déplut à la cour, mais elle n'étoit pas en état d'y 
remédier ; et la maréchale de Guébriant , qui l'avoit 
fort connu durant qu'il étoit domestique de son mari, 
le fit sonder pour voir si elle pourroit y établir un de 
ses neveux de Vardes. Charlevoix, par reconnoissance 
à la mémoire de son maître , lui fit savoir qu'elle se- 
roit toujours la maîtresse partout où il auroit du pou- 
voir; et là-dessus elle partit de Paris, et s'en alla en 
diligence à Brisach. Elle y fut reçue avec grand res- 
pect-, mais Charlevoix conservoit toujours l'autorité : 
ce qui déplaisoit à la maréchale , laquelle croyant 
faire une chose agréable à la cour en la défaisant do 
cet homme -là, fit une entreprise contre lui. Elle 
trama si bien son dessein, qu'un jour étant sortie de 
la ville avec Charlevoix, qui étoit seul et sans défiance, 
elle le fit enlever par des gens apostés pour cela , et 
l'envoya prisonnier à Philisbourg, dont le comte d'Har- 
court étoit gouverneur. Mais elle se trompa dans son 
compte : car au lieu d'être maîtresse dans Brisach, elle 
trouva tout le contraire, parce que toute la garnison 
se souleva , et l'eût arrêtée pour servir d'otage de la 
liberté de Charlevoix , si elle ne se fût sauvée par le 
moyen de quelques officiers qu'elle avoit gagnés. Bri- 
sach cependant demeura quelque temps en grand dés- 
çrdre et sans chef; et Charlevoix se voyant entre les^ 
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mains de gens qui ëtoient au comte d'Harcourt, leur 
disoit toujours quelque mot pour les sonder, en leur 
faisant connoître qu'il ne tiendroit qu'à leur maître 
d'avoir Brisach enson pouvoir, enle mettant enliberté. 
Ces officiers , qui l'avoient en garde , en donnèrent 
avis au comte d'Harcourt, lequel, dans le mëconten- 
tement qu'il avoit de la cour, se laissa tenter à cette 
proposition -, et ayant fait fort secrètement son traité 
avec lui, il manda qu'on le mît en liberté, croyant 
que dès qu'il seroit maître de Brisach, il auroit de la 
cour tous les avantages qu'il désireroit. 11 partit du 
camp sans faire bruit, avec six personnes; et ayant 
passé inconnu par la France, il gagna la Franche-Comté, 
d'où il entra dans l'Alsace, et arriva sans fortune à 
Brisach, où il fut reçu avec grande joie par Charlevoix, 
lequel , en signe de la liberté qu'il lui avoit donnée, 
se soumit à lui, et le fit maître de la place. Ce départ 
si inopiné surprit fort la Reine, la mit en grande co- 
lère contre le comte d'Harcourt, d'autant plus que 
l'armée de Guienne demeura sans général. Elle dépê- 
cha aussitôt le duc de Candale pour commander en 
sa place : et en attendant son arrivée, Sauvebœuf 
prit Sainte - Baseille -, et Estissac , gouverneur de La 
Rochelle, chassa les gens du comte duDognonde 
Marènes. 

Dans Bordeaux les affaires étoient fort brouillées ; 
car d'abord qu'une ville sort de son devoir, et de la 
puissance légitime quelle doit reconnoîlre, chacun 
veut être maître , et le désordre s'y glisse en même 
temps. Le parlement étoit séparé en deux : une partie 
étoit sortie de la ville, ne voulant pas approuver la 
çebellion; et l'autre étoit demeurée dedans pour l'au- 
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toriser : mais ceux qui favorisoient la révolte furent 
bientôt sans considération, parce que n étant pas 
soutenus de l'autorité royale , le peuple les méprisa , 
et s'attribua tout le pouvoir. Comme la populace étoit 
en grand nombre, elle s'assembloit dans une place 
plantée d'ormes, près le château du Ha, où elle or- 
donnoit tout ce qui lui plaisoit, et le faisoit exécuter 
par force. Tous ceux de cette assemblée firent une 
union entre eux , où ils signoient dans un livre (qu'un 
nommé Duretête , un des plus séditieux de tous, gar- 
doit) une association pour soutenir'la liberté publi- 
que , qui vouloit proprement dire la rébellion. On ap- 
peloit cette cohue form^e^ et ceuxquilacomposoient. 
les ormistes, à cause du lieu de leur assemblée. 
Leur puissance crut tellement, que d'abord que 
' quelqu'un s'opposoit à leur volonté, sa fnaison étoit 
pillée, et il couroit fortune de la vie. On n'entendoit 
parler dans Bordeaux que d'assassinats , et de ^cca- 
gemens de maisons , faits par cette engeance mutine 
et insolente, qui se moquoit des arrêts du parlement, 
et ne suivoit que spn caprice. Le prince de Conti, pour 
abaisser le parlement, soutint au commencement 
V armée, et même autorisoit leur assemblée par sa 
présence : mais voyant que leur insolence alloit trop 
avant, et croissoit de jour en jour, il eût bien voulu 
la réprimer , et modérer leur violence , mais il s'en 
avisa trop tard-, et nous verrons l'année prochaine 
comme le grand désordre qui en provint fut cause de 
la réduction de Bordeaux au service du Roi. 

La Reine étant rentrée dans Paris , ne pensa qu'à 
rétablir l'autorité du Roi et à faire revenir le cardinal 
Mazarin, qui avoit toujours gouverné, absent, avec ia 
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même puissance que s'il eût été présent. Il ne se fai- 
soit rien que par ses ordres , et les courriers alloient 
et venoient pour porter à la Reine des nouvelles de 
ses volontés, qui étoient suivies à l'heure même. 11 
étoit ravi d'avoir forcé le prince de Condé à se retirer 
en Flandre , et il eût été bien marri qu'il eût accepté 
l'amnistie , l'aimant mieux loin que près ; mais il ne 
pouvoit avoir une joie complète, tant que le cardinal 
de Retz seroit à la cour. Il avoit une jalousie extrême 
contre lui; et le connoissant ambitieux et d'un esprit 
élevé , il ne pouvoit souffrir de le voir près de la Reine 
et dans Paris avec une dignité pareille à la sienne. Il 
s'étoit servi de lui pour faciliter le retour du Roi dans 
Paris et pour perdre le prince, qui étoit leur ennemi 
commun ; mais dès que cet ouvrage fut achevé , il 
tourna toutes ses pensées à le ruiner lui-même, pour 
demeurer sans concurrent. U vouloit faire ce coup 
durant qu'il étoit absent, afin de s'en excuser et de 
rejeter l'affaire sur la Reine ^ quoique tout le monde 
vît bien d'où cela venoit. Pour bien couvrir son jeu, 
la Reine lui fit fort bonne chère après son entrée dans 
Paris, et même elle fut à un de ses sermons ^ Sjaint- 
Gerfflain-de4'Auxerrois : mais le 19 dé décembre, ce 
cardinal étant allé à onze heures du matin dans la 
chambre de la Reine , il fut arrêté en sortant par Vil- 
lequier , capitaine des gardes du corps du Roi , qui le 
conduisit à pied par la grande galerie du Louvre jus<* 
qu'aux Tuileries, où l'ayant fait monter en carrosse, 
il le fit sortir de Paris par la porte de la Conférence, 
d'où il fut conduit par la campagne au château de Vin- 
cennes, dans lequ^ H fut gardé fort étroitement. 
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mX-NEUVIÈME CAMPAGNE. 

[i653] La première chose qui arriva cette année de 
remarquable fut le retour du cardinal Mazarin^ lequel,- 
après avoir donné ses ordres pour la conservation de 
la province de Champagne, prit le chemin de la cour, 
etvintcoucheràNanteuilleadefévrier. Le lendemain^ 
tous les officiers de la couronne, et les gens de qua- 
lité qui étoient à Paris , furent lui faire là révérence à 
Dammartin , et se réjouir de son arrivée. Le Roi fut 
au devant de lui jusqu'au Bourget , où l'ayant fait 
mettre dans son carrosse , il le mena saluer la Reine 
au Louvre ; laquelle étoit dans un excès de joie qui 
ne se pouVôit exprimer : car comme la guerre civile 
n avoit été fondée que sur le désir que les princes eC 
les parlemens avoient de son éloignement, il lui sem- 
bloit que son retour lui donnoit une victoire entière. 
Il fut logé dans le Louvre , où le corps de la ville le 
vint voir; et pour témoigner qu'il n'y avoit plus 
d'animosité contre lui dans Paris , le prévôt des mar- 
chands et les éclievins le prièrent à dîner à l'hôtel-de- 
ville, où il fut sans gardes. Ses nièces arrivèrent aussi 
en même temps , qui eurent un appartement dans le 
Louvre. La Vieuville, surintendant des finances, étoit 
mort dès le 2 de janvier , et on n'avoit point rempli 
sa place. Dès quele cardinal fut revenu, il fit nommer 
dans cette charge Servien, etFouquet procureur gé- 
néral au parlement de Paris ; et fit Menardeau-Cham- 
pré, conseiller de la grand' chambre, troisième direc- 
teur des finances, avec Aligre et Morangis. Le marquis 
de Bade , prince souverain d'Allemagne, arriva dans le 
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même temps à la cour , où il acheva son miariage avec 
la princesse Louise de Savoie, fille du prince Thomas, 
accordée déjà depuis quelques années. Quoique le 
prince de Condé fût retiré en Flandre , il ne laissoit pas 
d'avoir de grandes correspondances dans Paris, tant 
avec ses amis qu'avec ceux du cardinal de Retz, dont 
la mauvaise fortune qui leur étoit commune eflaçoit 
la haine qui étoit auparavant entre eux, et les unissoit 
d'intérêts. Les gens du prince venoient inconnus dans 
Paris 5 et en sortant de'la ville, quand ils trouvoient 
quelqu'un mal accompagné , ils Fenlevoient , et le 
menoient à Stenay pour en tirer rançon. Ils en usèrent 
de la sorte à l'égard de Burin, riche partisan, qu'ils 
prirent entre Paris et Grosbois , allant à sa maison de 
La Grange en Brie. Quelques jours après, Bécherelle 
fut rencontré près de Nangispar une troupe de gens 
qui se saisirent de lui , et l'emmenèrent à Stenay avec 
grande joie , à cause que c'étoit lui qui avoit surpris 
Damvilliers durant la prison des pinces. Ces aventures 
obligèrent le Roi de faire publier de sévères ordon- 
nances contre ceux qui seroient soupçonnés de favori- 
ser le parti du prince. Croissy, conseiller du parlement, 
fut arrêté pour ce sujet, et Vineuil et Joly furent 
rais à la Bastille ; et pour rechercher plus exactement 
les coupables, une chambre de justice fut créée à l'Ar-» 
senal, qui fit exécuter à mort Bertaut et Ricous, ac- 
cusés d'avoir attenté sur la vie du cardinal Mazarin. 
Descoutures, homme fort séditieux , fut aussi envoyé 
à la Bastille; et dame Anne, harengère qui avoit parlé 
fort insolemment de la Reine durant les troubles , fut 
enfermée dans les Petites-Maisons. 

Au mois de mars, le cardinal de Lyon, frère aîné du 
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défunt cardinal de Richelieu, mourut à Lyon, laissant 
beaucoup de bénéfices vacans -, et la charge de grand 
aumônier de France fut donnée au cardinal Antoine, 
et l'archevêché de Lyon à l'abbé d'Enay, frère du ma- 
récital de Viileroy. On remarqua que sur ce qui fut 
dit à la Reine que les antichambres du cardinal Ma- 
zarin étoient pleines d'ecclésiastiques , elle répondit 
qu'il ne falloit pas s'en étonner , puisqu'il y avoit des 
bénéfices à donner , et que Dieu merci elle s'en étoît 
reposée sur lui, et qu'elle s'estimoit bienheureuse de 
n'en avoir pas la tête rompue. Ce discours surprit 
tout le monde, voyant que la Reine mettoit son bon- 
heur à ne pouvoir rien , et appeloit malheur d'être 
en puissance de faire du bien à ses serviteurs. Le 
cardinal Mazarin étoit ravi de la voir de cette hu- 
meur , et la soulageoit de ce soin avec beaucoup de 
plaisir : car pour le Roi , il le laissoit faire à sa fan- 
taisie , et ne se mêloit de rien. 

Au mois d'avril , le cardinal voyant que le garde 
des sceaux Mole ne pou voit faire cette charge avec 
celle de premier président du parlement de Paris, 
résolut de le faire décharger de la dernière : à quoi 
il donna son consentement, à condition que son fijs 
Champlâtreux seroit président au mortier. D'abord 
le cardinal jeta les yeux sur le président de Novion , 
en considération de ce qu'il avoit été le premier à se 
trouver à Pontoise lorsque le parlement y fut trans- 
féré. 11 y eut grande négociation pour ce sujet; mais 
enfin ce président le refusa, sur ce qu'il falloit qu'il 
donnât sa charge à Champlâtreux : ce qu'il ne pou- 
voit faire sans ruiner sa famille. Cette affaire étant 
manquée, le cardinal choisit le président de Bellièvre, 
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qui avoit été employé 4ans de grandes ambassades, 
homme de grand mérite et de fermeté , lequel fut reçu 
premier président le «2 d'avril. Après le retour du car- 
dinal, il fut pressé par Créqni , Roquelaure , Miossens 
et Palluau , de leur permettre de déclarer l'honneur 
qu'il leur avoit fait en faisant voir leurs lettres. Il 
s'en défendit le plus qu'il lui fut possible , et eût bien 
voulu tenir la chose secrète éternellement s'il eût pu, 
de crainte d'être importuné de plusieurs autres qui , 
se fondant sur cet exemple, lui demanderoient les 
mêmes honneurs : mais ils lui représentèrent que ces 
dignités leur seroient inutiles si elles demeuroient 
toujours cachées; et que la raison du secret cessoit, 
puisqu'il étoit présentement Te maître. Toutes ces 
instances et ces poursuites n'eussent de rien servi, 
si Miossens ne l'eût arraché de lui plutôt qu'il ne 
l'obthit ; car étant à cheval à la tête des gendarmes 
du Roi, il le rencontra en chaise, qui alloit du Louvre 
au palais Mazarin , et lors il fit signe de sa canne 
aux porteurs de le mettre à bas ; et le cardinal, sur le 
bruit, ayant regardé par la fenêtre de sa chaise , vit 
que Miossens l'arrêtoit d'autorité, disant qu'il vou- 
loit parler à lui. Le cardinal le voyant à la tête des 
gendarmes, fut étonné, et sortit de sa chaise ; et |iIios- 
sens descendit de cheval, et le pressa fort fièrement 
de lui tenir parole , et de le déclarer maréchal dé 
France. Le cardinal le voyant le plus fort, n'osa le 
refuser, et ainsi Miossens extorqua de lui par crainte 
ce qu'il ne pouvoit avoir par douceur 5 et il fut dé- 
claré deux jours après maréchal, et en fit le serment, 
et prit le titre de maréchal d'AIbret. Cet exemple 
servit aux autres : car Palluau fut reconnu tel en 
T. 5o. 2t6 
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même temps, sous le nom de maréchal de Glërem* 
bault^ et les ducs de Créqui et de Rôquelaure prirent 
possession de leur nouvelle d'^itë. 

Cette année, mourut à Leuyille, à sept lieues de 
Paris, Châteauneuf, ci-devant garde des sceaux de 
France, homme d'une grande probité et capacité 
dans les affaires d'Etat. Le cardinal fut fort aise de 
cette mort , car il avoit toujours eu une extrême ja- 
lousie contre lui, qui causoitson éloignement de la 
cour. Cet été, le duc de Glocester, troisième fils du 
feu roi d'Angleterre , arriva à Paris. Cromwell l'avoit 
détenu depuis la mort de son père ; puis il le mit en 
liberté, à condition de ne retourner jamais en Angle- 
terre, Faimant mieux en exil avec ses firères que dans 
le pay^ , où il pourroit émouvoir quelque trouble. 

La guerre civile étoit éteinte près de Paris, mais 
elle continuoit toujours en Bourgogne et en Gtiienne. 
Dans la première, le comté de Boutteville tenoit Seurre 
pour le prince de Gondé, d'où il faisoit contribuer 
une partie du duché de Bourgogne. Pour remédier à 
ce désordre, le cardinal envoya des troupes au duc 
d'Epernon, gouverneur de cette province, lequel in- 
vestit Seurre le 9 de mai. Le 13, les assiégés firent une 
sortie de cavalerie, dans laquelle ils furent repoussés 
jusque dans leurs^ contrescarpes. On ne fit point de 
circonvallation, parce que le secours n'étoit à craindre 
que du côté de la Franche-Comté , qui étoit en neu- 
tralité avec la France. La nuit du i3 au i4) la tran- 
chée fut ouverte par le régiment de la Marine ^ on ne 
fit qu'une attaque, à cause qu'il y avoit peu d'infan- 
terie dans le camp. Le t6, on battit la ville de dix 
pièces de canon , et on poussa le travail si avant , 
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qa'on éleva, le ao, uiie batterie de tfois piëcé^ 
proche la contrescarpe. Le is, on mit deux cahbnsf 
de l'autre côté de la Saône pour battre à revers, ëi 
faciliter le logement Sur la contrescarpe, et on se logea 
au pied du glacis après un combat fort opriniâtré : 
mais à la pointe dn jour, avant que le logement {ai 
bien assuré, les assiégés firent une sortie par eait 
dans des bateaux -, et ayant mis pied à terre, ils chas- 
sèrent les assiégeans de ce poste , et les recognèreirt 
jusqu'à une redoute qu'ils âvoientpluséléighée. Le 26^ 
lô logement fut refait en plein jour , malgré les gre- 
nades et feux d'artifice des assiégés ; et une batterie 
de deux pièces y fut dressée. On travailla ensuite â 
la sape du chemin couvert jusqu'à la ntfît du 29 au 3o, 
qti'on se logea sur la contrescarpe ; on perça le fossé , 
et on écoula f eau dont il étoit rempli le jour même. 
Gn fit deux batteries sur le bord du fossé à droite et 
à gauche, pour rompre les flancs de deux battions. 
La nuit du 2 au 3 de juin, le mineur fut attaché au 
côtps de la place. Le 4 » le fossé étant vide d'eau , 
demeura si bourbeux , qu'il le fallut combler dé fas- 
èînes pour lé pouvoir passer 5 et laî mine étant prête 
à joiier , Bouttevïllé demanda à parlementer ; et de^ 
otages ayant été donnés dé part et dr autre , la capi- 
tulation fut signée le 6 de juin , et la place fut rendue 
le 8 , la garnison' en éï!anf sortie pour être conduite a 
Stenay. Seurre fut rasé ^àr ordre de la' côïtf; ei 
par cette prisè^la Bourgogne dêm'èura paisible, et fci 
guerre civile ûé continua qu'en Guiênûe, dé laquelle 
il fàtit parter. 

Nous avons vu le dépïirt du côïhté d'HarcouVt die 
l'armée de Guiehné pour àfler à Brisdch , et comriit 

26. 
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le duc de Gaadale fut envoyé pour commander en sa 
place. Son arrivée rassura l'armée , qui étoit étonnée 
de labsence de ce comte : il la fit marcher vers Ville- 
neuve-d'Agen pour l'assiéger; mais l'entrée du Roi 
dans Paris fit une telle impression dans l'esprit des 
peuples, que les plus mutins ne respiroieut qae l'o- 
béissance. Les habitans de cette viUe en donnèrent 
un grand témoignage : car , sans se souvenir du siège 
qu'ils avoient soutenu si opiniâtrement l'année der- 
nière contre le comte d'Harcourt, dès qu'ils virent 
le duc de Caudale à leurs portes , ils le reçurent en 
criant vice le Roi! Dans ce même temps, Marcbin 
prit Sarlat après huit jours de siège , et le baron de 
VatteviUe retourna en Espagne avec ses vaisseaux , 
laissant dans Bourg six cents Espagnols en garnison. 
Le duc de Caudale après s'être saisi du Mont-de-Mar- 
san, y fit demeurer le chevalier d'Aubeterre, qui fit 
la guerre au colonel Balthazar, et le battit près de La 
Bastide. Quelque temps après il le chassa de Grenade, 
et le comte de Pompadour fit sortir les troupes de Mar- 
cbin du Limosin. Le parlement de Bordeaux dimi- 
nuoittous les jours, et l'insolence de l'armée faisoit 
tous les jours sortir quelques officiers de ce corps. Cela 
obligea le Roi de le transférer à Agen, où tous ceux 
qui étoient sortis de Bordeaux se rendirent, et en 
firent l'ouverture suivant la déclaration de Sa Majesté. 
L'armée navale du Roi entra dans ce temps-là dans la 
bouche de la Garonne , et prit le château de Saint- 
Surin -, et la viUe de Monségur rentra dans l'obéis- 
sance. Le comte du Dognon voyant le parti aUer en 
décadence, et craignant de le voir entièrement abattu, 
voulut prévenir ce malheur, et traiter de bonne heure 
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avec le Roi. Pour faire ses conditions meilleures, il 
offrit de se remettre au service de Sa Majesté en gar- 
dant ses gouverneraens, pourvu qu'on le fît maré- 
chal de France. Ces demandes lui furent refusées, et 
on lui accorda seulement l'amnistie, à condition qu'il 
rémettroit Brouage et Oleron au pouvoir du Roi. Il 
demeui'a d'accord de cet article , mais il insista tou- 
jours sur le bâton de maréchal de France; etle cardinal 
considérant qu'on le retireroit par là de deux bonnes 
et importantes places dont on auroit grande peine 
de le retirer autrement, conseiDa de lui donner-, et 
la Reine, en l'accordant avec regret , dit que le Roi 
lui enverroit un bâton dont il lui falloit un jour 
donner sur léè oreilles. Il rendit par ce traité ses 
places , et il revint à la cour éous le nom' de maréchal 
Foucault. 

La guerre dtiroit toujours en Guienne, où le duc 
de Caudale, averti que les habitans de Sarlat étoient 
affectionnés au service du Roi , y envoya Marins avec 
le régiment de Champagne et quelques autres troupes, 
qui n'y furentpas plus tôt arrivés que'lesbourgeois pri- 
rent les armes, se saisirent d'une porte, et reçurent 
Maritis dans la ville. Aussitôt il investit l'évêché , où i\\ 
prit Chavagnac, qui y commandoit; et ayant fait pri- 
sonniers tous les officiers et soldats , il laissa la ville 
entre les maifts du peuple , qui avoit fait paroître son 
xèle au service dn Roi*. 

Dans Bordeaux, là violence y augmentoit toujours; 
et l'archevêque de la niaison de Ééthune excommunia 
tous ceux qui porloient les armes contre le Roi, et 
défendit aux prêtres et curés de leur donner l'absolu- 
tion. Sur ce' tnandiement , beaucoup voulurent dans 
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leurs sermon^ exhorter le peuple à rentrer dans schi 
devoir \ mais aussitôt les ormistes {^iloient leurs mai- 
sons, elles traitoipatindigaement. L arch^vécjuemiêm.e 
eut co^r^ grande fortuiiq s'il eût été dans la ville ; 
inais il en étpit sorti dès qu'elle fut révoltée , Ql en- 
yoypit ses mandemens de k)in. Le père Itier, corde- 
lier, ayant voulu ^\xe en jchaire ses sentimens sur h 
rébellion, qu'il dé^approuyoit , fut pris et battu ep le 
menant en prison, où il fut très-maltraité, et con* 
damné à faire amende honorable : ce qu il spu(lrit 
avec beaucoup de constance. Un de ^es parens , âgé 
de plus de soixante ans , fiat mis |( la question , qu'U 
endura ayec grande feptn^eté-, ^t le président d'Âfi^» 
$ur ua soupçon » fut fait prisopnîer, et gardé fort étrpir 
tement. Ces tumultes si fréquens c^oquoi^nt tous les 
bons bourgeois et honnêtes gens de la ville, qui chefr 
choient les moyens de §e tirer d'oppri^^sipn ep rentrant 
dans ^eur devoir. Le Uf^me effet se-fîtdans les antr^ 
villes du pays, où Gadillap, LaR4qle,La|]gon, ^az^s 
et Bergerac ouvrirent 1^^ porter au dup 4p Caudale. 
Le duc de Vendômp , amiral de France^ fit mettra pied 
à terre à l'infanterie pour nettoyer la Garaj:^ne) ef at- 
^qua le bourg d« JL^orraont, où il y atvpit cinq ç^|i^ 
Irlandais, qui se rendirent et prirent parti av^o \v\h 
Puis ayant fait sayoir au 4uc de Çandale qu'il dél^irpit 
4é conférer avecJui, ce duc avanç:^ avec ^i) ^rm^Pi 
et entra dans le pays d'entre les deux mer^ , où s'étant 
abouchés, jils résolurent le siège de Bourgs etfijen 
çjiassef les Espagppls, parce que c'est un poste i^v^^p- 
tagepx, op la Dofdogpe se jqint à \^ Qaropne. Daps ce 
dessein, le duc deVendônie ^çtra 4^^1s^ bqpchéde 
Pordogne, et le ^uc de Caudale investit Bourg, ^t le 
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29 de juin fit devant ouvrir la tranchée, qu*il ^ussa 
si vivement que le a de juillet il ëtoit logé sur le bord 
du fossé , où ayant fait dresser deux batteries , elles 
firent brèche , et obligèrent les Espagnols de se rendre 
le 5 du mois. Le baron de Montesson fut tué à ce siège, 
fort regretté du duc de Vendôme. Après la prise de 
Bourg» les deux dacs mirent le siège devant libourne, 
situé sur la Dordogne , plus haut que Bourg ^ et Fayant 
attaqué le 1 3 de juillet , ils le battirent si furieusement, 
qu'il leur fut rendu le iB par composition. Ces bons 
succès firent connoître au peuple de Bordeaux qu'il 
étoit temps qu'il ouvrit les yeux ^ et que s'il attendoit 
plus long-temps à rentrer dans son devoir, il se ver- 
roit contraint de se rendre à la discriétion du Roi , qui 
le châtieroit dd sa rébellion passée. Ce murmure aug- 
mentoit tous les jours, et les bons bourgeois ne pou^ 
voient plus soDSrir lUnsplence de l'ormée, et dési- 
roi^ut avec passion de se mettre à couvert des insultes 
de cette canaille séditieuse. Durant cetâe boiiue dis* 
position» il arriva des lettres du Roi, qui exhùrtoient 
les corps d^ la ville à prendre courage et à secouer le 
joug de la rabellipp , leur promettant pardon du passée 
Alprs tous le^ principaux habitans prirent l^s armes.v 
et^'iasèemblèrentà la Bourse, où ils représentèrent le 
mauvais état de leurs affaires, la prise de toutes les 
villes de leur voisinage, qui les bloquoient de tou$ 
cdtés; le peu d'espérance dû secours des Espagnols, 
qui n'avoieut pu se maintenir dans Bourg ^ qu'on 
leur avoit donné pour sûreté. Us remontrèrent qu'il 
n'y pivoit plus qu'eux qui tinssent contre le Roi , lequel 
fortifi^oit ^pcore son armée pour les presser de plus 
prèil , et l«s réduire ï telle extrémité qu'ils seroient 
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contraints de se rendre la corde an col , en danger de 
ne point obtenir de grâce : au lieu que le Roi leur 
tendoit présentement les bras , et leur promettoit de 
leur faire sentir les effets de sa clémence. Us conclu- 
rent tout d'une voix qu'il falloit traiter avant que de 
tomber dans ces inconvéniens , et assurer par là leurs 
biens et leurs repos ; et en même temps députèrent 
Bacalan au duc de Vendôme , et Virelade à celui de 
Caudale, pour leur faire ouverture d'accommodement. 
Le prince de Conti souhaitoit la paix, à cause qu'il 
craignoit d'être réduit à s'embarquer pour aller en 
Flandre trouver le prince de Condé son frère , en 
abandonnant ses bien» et tous les établissemens qu'il 
avoit en France. L'insolence des ormistes, dontiln'é- 
toit plus le maître, l'y portoit encore. Il étoit brouillé 
avec la duchesse de Longueviilesa sœur, avec laquelle * 
il étoit auparavant fort uni ; et cette division causoit 
des cabales dans Bordeaux si contraire», qu'elles don- 
noient lieu àTaffeiblissement du parti et à l'élévation 
de celui du Roi. La duéfaesse s'ennuyoit de la guerre, 
mais elle craignoit la paix , de peur d^allér trouver son 
mari en Normandie ^ duquel elle appréhendoit d'être 
maltraitée. Ils prévoyoient tons deux qu'ils offense- 
roient au dernier point le prince de Condé en s'ac- 
commodant , lequel ils avoient embarqué dans la 
guerre contre son sentim^it, et par pure complai- 
sance pour eux : mais la crainte de tomber dans le 
même précipice où il étoit les fit passer par dessus 
toutes sortes de considérations, et résoudre de se 
mettre à couvert d'une perte inévitable en faisant un 
bon accommodement. Le prince de Conti eût bien 
voulu rompre l'assemblée des bourgeois pour se 
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rendre maître de la négociation , mais il ne pouvoit 
plus ; et n'osant témoigner à la princesse de Condé 
qu il désirât la paix , ni à Marchin etLepet qui étoient 
attachés au prince de Condé, il tenoit des conseils 
avec eux pour chercher les moyens de l'empêcher , 
quoique sous main il la favorisât. Cependant les dé- 
putés de la ville partirent pour faire leur commission. 
Bacaian fut bien reçu h Lormont par le duc de Ven- 
dôme , lequel lui dit qu'il avoit tout pouvoir du Roi 
de traiter , et qu'il étoit prêt de recevoir Bordeaux 
dans la grâce de Sa Majesté, pourvu qu'il se remît 
dans son devoir. Dès que cette réponse fut sue, tout 
le monde se mit à crier vwe le Roi! et à se jeter sur 
les ormisteSj qui se cachoient et ne s'osoient plus 
montrer. Une seconde assemblée s'étant faite à la 
Bourse , on y révoqua ia députation qu'on avoit faite . 
en Espagne et en Angleterre pour avoir du secours, 
et on renvoya de nouveau aux ducs de Vendôme et de 
Caudale pour achever le traité. Marchin et Lenet fai- 
soient ce qu'ils pouvoient pour détruire ce dessein , 
et la princesse de Condé rfy oublioitrien de son côté ^ 
mais l'inclination du peuple à la paix étoit si forte , 
que leurs efforts étoient vains : et quand le prince de 
Conti l'eût voulu, il n'étoit.plus en état d'empêcher 
cette résolution ; car toute la populace avoit quitté le 
vert, marque de rébellion, pour prendre le blatic ; et 
une écharpe bleue n'osoitplus paroître en sûreté dans 
la ville. Le secrétaire du duc de Vendôme , qui étoit 
venu de sa part à Bordeaux , fut arrêté par Marchin , 
sur ce qu'il n'avoit point de passe-port; mais il fut tiré 
de ses mains par le peuple, et conduit à l'assemblée 
générale, d'où, après avoir en audience, il fut re- 



Digitized by VjOOQIC 



4lO [l653J MËMOJliE5 

ipené dans soa yaisseau avec escorte. Les députés 
étant allés trouver les ducs, y conclurent et signèrent 
le traité à la fin de juillet^ par lequel il fut arrêté que 
les princes, princesses et autres de leur faction sor- 
tiroiept de Bordeaux, et que les ducs y entrerment 
au nom 4u Roi, qui pardonnoit aui^ Bordelais leur 
rébellion passée, et lies rétablissoit dans leurs privi- 
lège^, excepté le nommé Duretête et cinq autres, 
que le Roi réservoit à la sévérité de sa justice, comme 
principaux chefs de la cabale de Pormée. Il fut aussi 
convenu quQ les magistrats qui étoient alors seroi(Qot 
destitués, comme établis par les factieux -, et que 
d'autres seroientélus en leur place, des serviteurs du 
Roi. Ce traité fut envoyé à la cour pour être ratifié , et 
le Roi ajouta dans la ratification que Je parlement ne 
seroit pas sitôt remis à Bordeaux \ mais que ceux qui 
y étoient se transporteroient à La Réole, où ceux qui'* 
tenoient le parlement à Agen les iroiept joindre pour 
y exercer la justice , jusqu'à ce qu'il ei^ eût autrement 
ordonné; et que |p château Jrou^pette seroit rétabli. 
Ces articles furent reçus avec grand applaudissement , 
et confirmés le 3 1 de juillet dans l'assemblée de la 
Bourse , d'où on envoya signifier fiux princes cet ac- 
commodement, et les prier de sorti^r de la yiUe. 
Comme ils n étoient pas en état de résister à ce tor- 
rent, ils partirent le i d'août. La princesse de Condé, 
le duc d'Enghien et M^rçhin allèrent coucher à Blan- 
cafort, pour ^e rendre à Lesparre, où ils devpient 
s'embarquer pour ^l}er trouver le prince de Condé 
idaps les Pays-Bas. )je prince de Conti s'étoit abouché 
huit jours devant avec le duc deCandale à Qautbrioo, 
et depuis à Bacalan avec celui de Vendôme, avec le- 
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quel il étoU demeuré d'accord de tout-, et {suivant 
leur convention il se retira à Cadillac, et la duchesse 
de Longueville à Montreuil-Be]]ay, maison de son 
mari, après avoir tous deux pris l'amnistie. Le 3 du 
mois, les ducs de Vendôme et de Caudale firent leur 
entrée dans Bordeaux, et furent descendre dans l'é- 
glise métropolitaine de Saint- André, où le Te Deum 
fut chanté, et le père Ithier, gardien des Cordeliers , 
y fit le sermon ( c'est celui qui avoit été si maltraité 
par les ormistes, et n'avoit été mis en lib^té que 
par la paix). Quelque temps après, le Roi, pour ré- 
compense de sa fidélité, lui donna Tévêché de Glan- 
dèves (0. Le lendemain,, on procéda à: l'élection de 
nouveaux jurats, les anciens ayant été déposés; et 
dès-lors cette ^ville commença à jouir des douceurs 
de la paix, et on n'y parla plus que de bien servir le 
Roi. Le prince de Conti fut visité par les ducs à Ca- 
diUac 5 puis il en partit le 9 d'août pour aller à Pé- 
zen^s, selon l'ordre qu'il en reçut du Roi. Le colonel 
Balthazar prit aussi l'amnistie , et revint ayec son ré- 
giment au service, du Roi.. 

Après la réduction de Bordeaux , il ne restoit plus 
que Pérîgueux dans la rébellion ; et les ducs de Ven- 
dôme et de Cai)dale se préparoient à l'assiéger, lors- 
que les habitans traitèrent d'ei?x-mêmes; et ayant pris 
les armes défirent leur garnison , tuèrent Ghaplots leur 
gouverneur, et ouvrirent leurs portes au duc de Ca!|- 

(i) liui donna Pét^éché d^ GUmdèves: Jean-Dominicju^ Ithier fut 
nomme <!'çèqtfe' dé'Glandèvés en i653. { Ployez le Grolliq, christianaj' 
tome 3^^ pagiâ 1 147> ) ^^ Mémoires du^ père Berthor! , insères dans le 
tome 4^)4^ €?lte s^tlnf ,,coD tiennent les p|u* gf-anpij^ détails «vr U itfduc* 
tion de Hordeani. . 
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dale. Environ ce temps-là J l'armëe navale d'Espagne 
entra dans la bouche de la Garonne trop tard : car la 
Guiénne étoît entièrement soumise. Le duc de Ven- 
dôme fit voile devers, Blaye pour la combattre; maî« 
elle ne l'attendit pas , et se retira pour ne plus reve- 
nir. L'obéissance de la Guienne mit fin à la guerre 
civile 5 et 1^ France n'étant plus divisée commença k 
reprendre ses forces, et à les unir toutes ensemble 
pour faire la guerre ?iux Espagnols, et réparer ses 
pertes faites dans les Pays-Bas durant les troubles. 

Au commencement de l'année leç Français repri- 
rent Vervins au milieu de l'hiver 5 et Beaujeu fit deux 
combats, l'un contre Briord, du parti du prince de 
Condé, au bourg de Termes 5 et l'autre contre Coli- 
gni à Couvin, ville de Liège, dans lesquels il eut 
avantage. Les armées furent long-te^Jps cette année 
dans leurs quartiers d'hiver , à cause que la France 
étoit si atFoiblie par cinq années de guerre civile , 
qu'elle ne commençoit qu'à prendre haleine , et Jais-r 
soit rafraîchir ses troupes fatiguées, pour deipeurer 
sur la défensive, et en^pêcber les Espagnols de rien 
entreprendre. La saison néanmoins s'avançant, le ma- 
réchal de Turenne mit son armée en corps 5 et le 5 de 
juillet il forma le siège de Rethel, où il emporta d'em- 
blée tous les dehors -, puis ayant dressé deux batteries, 
il fit brèche le 8, et le marquis de Persan en sortit le 
9 pour être conduit à Stenay. Le 16, le Roi partit de 
Paris pour Compiègne avec le cardinal Mazarin, à des- 
sein de voir son armée , et de tirer Manîcamp de La 
Fère. Mais pour en apprendre le sujet il faut savoir 
que quand le marquis de Nesle, gouverneur de cette 
place, mourut, Manicamp en demanda le gouyerçie'r 
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ment atec instance , à cause que ses terres sont si- 
tuées aux environs ; et le cardinal ayant affaire de lui 
en ce temps-là, le fit commettre pour y commander, 
à condition qu'il en sbrtiroit quand il plairoit au Roi, 
en lui donnant cinquante mille ëcus. Il étoit fort atta- 
ché aux intérêts du cardinal, et il Tavoit accompagné 
lorsqu'il rentra en France avec le maréchal d'Hoc- 
quincourt, dont il étoit lieutenant général. Le car- 
dinal n'ayant plus besoin de lui, et se trouvant au 
dessus de tout, oublia facilement les services que 
Manicamp lui avoit rendus, et voulut avoir La Fère 
pour lui : ce que Manicamp^ayant appris , il fit tout 
ce qu il put pour s y maintenir, et lui offrit de garder 
la place comme son lieutenant, l'assurant qu'il ne la 
pouvoit confier à personne qui fût plus à lui qu'il 
étoit; mais ne l'ayant pu obtenir, parce que le car- 
dinal y vouloit mettre un de ses domestiques , il ré- 
solut d'y demeurer de quelque façon que ce fût , et 
il envoya trouver le prince de Condé pour prendre 
des mesures avec lui. Cette nouvelle obligea le Roi 
de s'avancer jusqu'à Noyon, d'où les maréchaux des 
logis furent envoyés à La Fère pour y marquer les 
logemens; mais ils n'y purent entrer, et trouvèrent 
les portes fermées. Le cardinal, étonné de ce refus, 
mit l'affaire en négociation, laquelle fut terminée à 
condition que Manicamp toucheroit les cinquante mille 
écus qu'on lui avoit promis avant de sortir de La Fère. 
Cette somme lui fut payée le lendemain 19 de juillet; 
et comme elle fut longue à compter , il tint les ponts 
levés et les portes fermées, jusqu'à ce qu'il eût tout 
reçu; tellement que les bagages de la cour arrivant, 
et ne pouvant entrer, se renversoient les uns sur les 
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autres, et s'ëténdoietit en large dand ta prairie à droite 
et à gaucbe : ce qui cauâoit un gratld embarras dans! 
le chemin et dans la campagne. Cela dora jusqu à la 
nuit, que le Roi arrivant, on lui ouvrit une porte par 
laquelle il entra , durant que Manicamp sortoit par 
l'autre avec son argent. Sa Majesté ne trouva ni sou- 
per prêt, ni chambre tendue, à cause de te désordre ; 
et tout d'un coup les portes ayant été ouvertes , ce 
fut la plus grande confusion du monde : car ceux qui 
conduisoient les charrettes, lesquelles étoientTlehors 
péle-méle sans ordre , se battoient à qui passeroit les 
premiers; et arrivant à la porte toutes à la fois, elles 
s'embarrassèrent l'une l'autre, de sorte qu'elles furent 
toute la nuit à filer. Le cardinal établit Siron dans La 
Fère, où le Roi séjourna jusqu'au 24» ^}^'^ ^^ partit 
pour coucher à Marie ; et le 25 il vit en bataille les ar* 
mées des maréchaux de Turenne et de La Ferté au 
camp de Saint- Algis, près d'Estrées-au-Pont. Le lende- 
main le Roi marcha afvec l'armée , et fut camper à Ri- 
bemont, où il demeura jusqu'au 29, qu'il en partit 
pour coucher à Soissons 5 et le 3o il fut à Paris, en car- 
rosse de relais. 

Après que le Roi eut quitté son armée, le prince 
de Condé, joint avec le comte de Fâensaldagne et 
les Lorrains, Commandés par le chevalier de Guise, 
entra en France, et vint camper à Fonsommes. II s'a- 
vança le dernier de juillet à Olesi, à une lieue de Ham, 
et de là à Magny, dans le dessein d'assiéger Noyon; 
mais un grand corps d'infanterie y étant entité , il 
changea de pensée, et investit Roye le 3 d'août-, il lé 
battit aussitôt de huit pièces de canon , et fit si grande 
brèche que le 5 il en fut maître à discrétion. 11 trouva 
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beaucoup de blë et de $el dans cette ville, dont son 
armée avoit besoin. Il fut de là sommer Montdidier; 
qui se racheta par du pain et du rih qui fut fourni 
pour l'armée. Le maréchal de Turenne voyant les Es- 
pagnols entrés en France beaucoup plus forts que lui , 
au lieu de se poster derrière la rivière d'Oise pour 
couvrir Paris, comme on fit en i636, prît un dessein 
tout contraire -, car il leur abandonna toute la Picardie 
et même tout le royaume, et passa la rivière de Somme 
en delà, pour se mettre entre cette rivière et les Pays- 
Bas, afin de leur couper les vivres, assurant qu'ils 
n'iroient pas loin , et qu'ils retourneroient bientôt sur 
leurs pas. Ce dessein fut très-judicieux, et de grand 
capitaine 5 car peu de jours après les Espagnols man- 
quèrent de tout , quoique les campagnes fussent cou- 
vertes de blés : mais les convois ne venant plus de 
leur pays, ils tombèrent en grande nécessité, et fu- 
rent contraints de l'epasser la Somme le onzième d'août 
à'Cerisy et Sailly, sur des ponts de bateaux, après 
avoir abandonné Roye. Ils reçurent là un convoi de 
Cambray, qui rafraîchit fort leur armée; et le 12 iU 
furent reconnoître Corbîe, faisant mine de l'investir : 
mais Houdancourt, gouverhôur de la place, ayant 
montré de la résolution par xÉne sortie qu'il fit, ils 
passèrent outre, et marchèrent droit au maréchal de 
Turenne, du côté' dé Peronne. Ce maréchal ne se sen- 
tant pas asfsez fort pour les attendre, pour se retirer 
passa une petite rivière 5 mais le prince de Condé s'é- 
tant avancé fort promptement, le vit défiler : et comme 
il avoit l'esprit fort présent, et qu'il rte perdoit jamais 
un moment de prendre ses avantages , il manda au 
comte de Fuensaldagne qu'il marchât en diligence y 
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et queles Français étoientà lui s'il vouloit. Le comte, 
selon la lenteur ordinaire des Espagnols, délibéra 
s'il ëtoit à propos de hasarder^ et devant que cette dé- 
libération fût achevée, l'armée française étoit passée. 
Ce beau coup manqué fit éclater le prince de Condé 
par des reproches contre Je comte de Fuensaldagne ; 
sur quoi ils en vinrent à des paroles aigi-es , qui fut 
l'origine de la mésintelligence qui continua depuis 
entre eux. Les Espagnols, après avoir pris et pillé en 
passant la petite ville d'Ancre, furent camper au mont 
Saint-Quentin près dePeronne. Le i6, ils en partirent 
pour s'approcher de Guise à dessein de l'assiéger; 
mais le maréchal de Turenne jeta dedans du secours, 
€t le chevalier de Guise refusa de servir à ce siège avec 
les Lorrains , à cause du duc de Guise son frère : tel- 
lement qu^ils quittèrent cette entreprise, et furent lo- 
ger à Fonsommes, et delààVermand, où Farchiduc 
Léopold arriva, qui n étoit point venu auparavant dans 
son armée, parce que le prince de Condé ne vouloit 
pas prendre le mot de lui ; et il fallut que le roi d'Es- 
pagne envoyât de Madrid une table en papier, où tous 
les jours des mois étoient marqués, avec le mot pour 
chaque jour. Cette table étoit entre les mains du comte 
de Fuensaldagne, qui portoit l'ordre aux deux princes 
de la part du Roi, qui régla que pour éviter toutes 
contestations ils se traiteroient d'égal, et se donne- 
roient la main les uns chez les autres. Règlement fort 
glorieux pour le prince de Condé, qui étoit réfugié 
chez les Espagnols, et dans leur protection : et cela 
témoignoit qu'ils avoient autant besoin de lui qu^il 
avoit besoin d'eux. 

Le premier de septembre, le Roi retourna de Paris à 
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Gompiègne, où le prince François de Lorraine, ëvé- 
que de Verdun, et frère du marquis de Mouy, arriva 
pour saluer Leurs Majestés , qui Tavoient rétabli dalis 
ses biens et bénéfices, après avoir quitté le parti de 
la maison d'Autriche , auquel il avoit été fort attaché 
jusqu'alors. Le 8, le Roi fut coucher à Mon tdidier, et 
le 9 à Amiens, pour donner ordre aux places de cette 
frontière menacées de siège ; car le prince de Condë 
avoit détaché de la cavalerie, qui alla jusque dans le 
Boulonnais pour donner jalousie à Montreuil, Hes- 
din , Dourlens et Bapaume. Durant cette course , le 
chevalier de Guise tomba malade à Cambray d'une 
fièvre continue , dont il mourut le 6 de septembre ^ 
fort regretté du duc de Lorraine^ qui l'avoit l'année 
passée attiré dans son parti étant à Paris ^ et lui avoit 
donné le commandement de son armée. 
• Les Espagnols voyant les places de Picardie et d'Ar- 
tois trop bien garnies , tournèrent tout court du côté 
de Champagne , et envoyèrent devant deux mille che- 
vaux, qui investirent Rocroy le 5 de septembre, ou 
toute l'armée arriva deux jours après. Sur ces nouvel- 
les, le Roi partit d'Amiens , et retourna à Gompiègne ; 
et les maréchaux de Turenne et deLaFerté ne se trou- 
vant pas assez forts pour secourir cette place, résolu- 
rent de faire diversion, et marchèrent aussitôt du côté 
de la Meuse, et mirent, le. 9 du mois, le siège devant 
Mouzon. Les deux armées ennemies travailloient à 
l'envi l'une de l'autre a qui viendroit plus tôt à bout 
de son entreprise. Mou:^n, quoique attaqué le der- 
nier , fut pris le premier ^ car, dès le 1 1 , le maréchal 
de Turenne emporta de force un grand ouvrage qui 
couvroit le pont sur le bord de la Meuse, aveq le ré- 
T. 5o. 37 
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gimei^t du Plessis-PrasËQ ; et ayant rudement batia la 
Tille avec douze pièces de canon , il se logea, à la 
fayeur de Tartillerie » sur le bord du fossé de la demi^ 
lan0, où il fit attacher le mineur par le régiment 
dTorck le 17, et il s'en rendit maître le 19; puis 
^tant descendu danis le fossé, et ayant fiait dedans un 
pont de fascines , il fit trayàiller aux mines , qui ne 
jouèrent point; car le colonel Wolf , qui commandoit 
dedans , ne yolilut pias attendre l'extrémité, et se ren* 
dit }e 261 à condition qu'il seroit conduit le si8 à Mont* 
mé.dy« Il eut telle composition qu'il voulut, à cause 
qi^e Rocroy tenoit eôcdre,, et que les maréchaux you-> 
loient tenter de le seccfurir. Montaigu le défendoit, 
qui étoit homme de cœur et d'intelligence, et fort 
exp^imenté dans le métier. Les grandes pluies qu il 
fit durant ce siège ixkcommodèrent fort les asâé- 
geans, parce que c'est un terrain fort fangeux, et 
qu'ils étoient dans l'eau jusqu'à mi-jambe dans les 
tranchées» Le travail lut poussé fort vivement par les 
Espagnols , qui , nonobstant les fréquentessorûes et 
la vigoureuse résistance de ceux de dedans, se ren- 
dirent maîtres de tous les dehors, et attachèrent leâ 
mineurs aux bastions le taj de septembre. Les mines 
ayant joué le lendemain avec grand effet, ils firent 
deux logemens sur les brèches, qui obligèrent Mon^ 
taigu de traiter, et de rendre la place le 3o. Les maré^ 
chaux, après la prise de Mouson, marchèrent devers 
ChairlëviUe et Mézières pour joindre des troupes que 
1^ duc d'Elbœuf leur envoyait de Picardie, pour aller 
de là secourir Rocréy; mais durant cette jonction 
ils eurent nouvelle de sa prise. Le Roi, pour s'appro* 
cher plus près de son armée, étoit venu à Soissons^ 
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et même s'avança jusqu'à Laon^ où le maréchal de Ta« 
renne se trouva pour tenir conseil sur ce qu'il y avait 
à faire. Il fut résolu qu'il s'opposeroit aux Espagadb 
pour lea empêcher de troubler le» desseins du Bior^ 
lequel ^ avec les troupes^ qui revenoient de Guienn* 
apcès la réduction de 6(H:deaux » assiégerait SaiotCK 
Menehould, et que le maréchal deLaFerté se campe^ 
roit entre cdoide Torenne^ \0 siège, pour sec(^ari> 
cdlui qui en anroit besoin. 

Selon ceprojetyleRoiretouroaàSoissoiiiSi^d'oùil partit 
k i8 d'octobre pour coucher à Lai Fère-en-Tardenois^ 
Le 19, il fut à £pernaj,( et le 241^ il arriva à Ghâlons, 
distant de huit lieue» de SQinterrïlônehould , qui fut 
investie le 22 parle9marqiiiftd'fitt:i:eUe&, deCastelnau 
etdeNavailks» lieutenana géiuéraux; lesquekayantsé- 
piaré leurt quartiers^ se préparer e«t à l'ouverture de la 
tranchée. Le Roi, accdmpagAé du cardinal Ma^ariui 
fut visiter le camp le »6 9 et r^oi«ma le «kft retrouver 
la Heine à Chilons. Le marquis d'fiuxelles ouvrit la 
tamehée la usât du demâer d'octobre au premier de 
^novembre , du eêté d& la porté des Bois ^ et le lende* 
msàa& Gastefanui la poussa juaqpe sm le bord de la ri* 
tière;^ où il fit un legemenAy etj dcessa un^ batterie 
de quatre pièces, àlafarveurdelaïquelle il prétendoit 
h passer : faù& lés asiiëgpéa s'ëtaiit kgés de Tautre 
côté y firent si grand feu ^ q^'il fut impossible de faire 
«m pont^ d'autant ^«fes^ assiégeant ayant peu d'in*;- 
bateriej ne pouvoient être supérieurs en feu^ et ainsi 
ott; fixt dixjonssur klMffd de^oetle rivière sans avan- 
eèr. L^^fieutesiai» géiiéraux jeloieut k &ute de ce 
retankasent lesf una sor let autres : œ que voyattt le 
cordiasi Ibinfîm , tt entdjr» péitt^let metiUre d'accord 
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le maréchal Du Plessis, pour commander Tarmëa au 
dessus d*eux. Dès qu^il fut arrive au camp, il jugea le 
passage de cette eau trop difficile ; et par cette raisoa 
il quitta cette attaque , et en recommença une autre 
de l'autre côté de la ville , où il n'y avoit point de ri- 
vière à passer. Ce changement d'attaque retarda fort 
le siège ; car les assiégés faisoient des sorties et se 
défendoient bien , et la rigueur de la saison étoit fort 
contraire aux assiégeans, qui étoient fort avant dans 
la fange et dans la boue en faisant leurs gardes; si 
bien que le succès de ce siège étoit fort douteux, s'il 
ne fût arrivé un accident qui en décida révënement : 
car un canonnier tirant un coup de canon contre le 
château, le bouïet entra par une fenêtre, donna con- 
tré une caque de poudre , et y mit le feu. Alors tout 
le magasin s'enflamma , et fit sauter avec grand bruit 
le coin d'une tour-, et pour cela les assiégés manquè- 
rent de poudre. Ce défaut parut bientôt, tant par le 
fracas que fit cette fougade , que par la foible résis- 
tance que ceux de dedans firent depuis : car les as- 
siégeans passèrent le fossé sans peine , attachèrent le 
mineur au corps de la place , et firent jouer la mine. 
Aussitôt les Suisses montèrent sur la brèche l'épée à 
la main , et y firent un logement. Montai, qui com- 
mandoit dans la .ville, se voyant si pressé,: demanda 
à capituler: ce qui lui fut accordé, à conditioa que 
les Allemands et étrangers sortiroient le 27 de no- 
vembre^ tambour battant et enseignes déployées ; mais 
que les Français auroient seulement liberté de sortir 
armes et bagage. Le Roi étoit arrivé au camp dès la 
veille, qui voulut voir passer devant lui les étrangers ^ 
licsquels saluèrent Sa Majesté avec l'épée ; ipsâs il ne 
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voulttf pas voir ks Français, comme ëtant. rebelles ^ 
tellement qu'ils sortirent par. une autre porte sans 
bruit. On ne perdit durant ce siège personne de re^ 
marquablé que Gharmon, caipitairié aux gardes, dont 
la compagnie fut donnée à d'Orties. Cette prise acheva 
la campagne, et toutes les armées j dé part et d'ai^tre, 
3e,mirent en garnison. Le Roi partit de, Gbâloixsle 4 
de décembre, et fut coueber à Vertus ^ le 5 à Mont-r 
mirel, le 6 à La Ferté-soos-Ioùarre , le 7 Ji Meaux, 
où il séjourna le 8 • et le 9 il arriva à Paris , où , poijr 
récompense des services dumaréchalde Turenrie^l^ 
iloi lui donna le gouvernement de Limôsin, Il fit w 
même temps expédier une comhaission au parlénieM 
pour faire le procès aîi prince; de CiMidé*' laquelle H 
donna au chancelier pour lui porter.. Nrms^n verT 
rons k suhe l'année priochàine; mais pré^enteifte^J 
voyons ce qni se passa cellie-ci en Itftltelêt en Càta-, 
lôgne. ••■•.•)/■•;.■. 

Après que le pape Innocent x eut persédulé la mait 
son Barf)erlne durant huit ans, il se voulut isaccom-i 
moder avec elle, poiçr ne point laisser & ^es lieveùx de 
isi puissaiis ennemis après s^amort; et pour les unir 
d intérêts avec sa famille, il fit le mariage (ki prihce 
de Palestr^ne, Maphée Barberin, préfelde Çcoroè, avec 
la jeune' Olimpia Ginsliniani sa peti|e^mèce ; et créa 
cardinal Carlo Barberin son frère àîtfé^ tétts deiis^fils 
de don Thadée , qui éMt tûûrt à fém-tpidcpxe tempr 
devant', durant leur persécution. Par'cetaccommô'i' 
dément, le cardinal Antoine, oncle du nouveau ma^ 
Tié, eut liberté de retourner à Rome ; et pottr ce *u^ 
jet il partit de Paris apîpès avoir pris le cordon bleu j 
comme grand ^aumônier, de Frâhfce f et>il le porta touf 
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j<mr8 à Roni^ , qaoiqa» le Pape etiiBurmnril. W< 
dînai François Sarberin, son frère atoë, n'éù, usa pas 
de m^me : ear, sur ce que le Pipe Kii tëvoigna qu'A 
ii*&¥oît pas agréable qu'il demeôrât dans le parti dt 
France, il renvoya les provisions de grand aonânier 
de la Reine, qu'il avoit prises reiloimiaQt à Rome eu 
1647 , pour empécker que le Pape ne le maltraitât, 
comme ëtant diNnestique de Ss Majesté^ et oubliant 
la protection qu'il avoit reenede cette couronne dmûot 
sa disgrâce, il en abandonna les intérêts, et voulut 
passer pour neutre dans Rome. Le comte de Quincej 
commandoit l'armée française en Piémont, laquelle 
étoit fort f oible ; car la France ëtoit si abattue de tes 
divisions passées, qu'elle n'avait pas en le loisir de se 
remettre. Et comme elle ne fqt entièrement paisîJble 
au dedans qu'au mois d'août,, par la réduction de la- 
Guienne , il fnt impossible d'envi^er du secours eu 
Italie plus tôt qu'en ce temps-là. Les Français par eett^ 
raiaon se tinrent sur la défensive, et furent long- 
temps campés à Ânone ; et les Espagnols , qui n'é* 
toient guère plus Ibrts qu anx, proche d'Aleisaodrie. 
Tout l'été se passa à cbanger de campement de tmnps 
entf^mps, quand les fdurra\ge$ manquoient, jusqu'^aa 
aaois desepteanbre, que le màxéthbl.de GEirancej paMi 
en Piémcmt avec des troupes venues de Rondeaux ; et 
dès qu'il fut arrivé, U ^ut nouvelle que les Eipagmtls 
passoient le Tanaro à S^re poàr vmr à lui s'ai^kitôt 
il marcha droit à eux pour combattre leur.ai^anttgarde^ 
«vaut que leur arrière-garde fût passée ; mais, il alfa»T- 
dit quelque temps deux pièces dé canon , quid^otiètr 
rentloisù^èraFmée de passer» Le maréchal de Grûcej 
viqraiit qu'ils .étoientAxi preafiéa dans sn terrain ml 
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ib àTofené pêiiie de se taetti^ en bàtaUle, résolcit dé 
prendre cet avantagé p^r lés attaquer; TeHement 
cpi'ayant donné lès demc ailes de^son afrmëe k comman^» 
der aux marquis de Mentpëzat et de Varde», ses lieu* 
tenam gënëraux ^ il leur ordotiHa dé charger. Le corn'- 
bat se donna le 2'3 dé septembre , où rinfanterie es* 
pagnolefBt malfraitëe; et là miilée di#a jùsqû*il la nuit; 
ipii les sëpam. Le^ Frangeais 6è rcftiifèirénf à eênfl pas dé 
là, et le marquis de Caracètié reparla rîviièrè éndé^ 
là, proehe le chiléaU dé La-Ro<][uétlé, qui donna lé 
nom k ce combat. Le Marquis délMonti^ gênét^l éè 
k laivàlerie de Savoie, ÏMtùé dslndt^ttereti^iiti^ei* 
«t Farmée française éâtra ensuite dsins TAJeitàndHte^ 
oùellepifla le piadptfjrs jusqu'à SerraVallëi Lé i4ètè!d^ 
lacampagné èe pa^iSftaiWm ; ef/lé'g d'cféroferè^ Wdëul 
camps étant proches le» utisides autres, le WarëéHal 
de Grancey' et le marquis dé Garaèèâ^ Vàbotièfcèî^ëM 
dans une plaine proohe de Félis2ané,^oiÀ ik se firèiit 
beaucoup ' de iciviUtëisi^ ï>e là léé FhâiïCais pasisèréttt 
la Sesia du côté de Veteeil $ et ayâftt prtik jchâtëtfil 
de Garpignauo', ^s -firent dés^é^i^^j^dahd'^Niftf 
tarroisjnaqu^auTésiff. Les Espagnols ëtoleM c»iâpëfc 
à GattinarayOfù lemarquis'de'GaFâtèM eut ifvlÀ()^tl4 
sa £rânme ëtoit fort malade k Milan. Lé^iMKar^al ék 
Orancey en iét4»it averd ,1^ ërii^y^éiïAt ^é A%tëi 
pouf lui dquiier fe loisir dé Pallat veto. It acéepitâ s«tik 
offre , et lés officiers dès^ dejàc ai^méèsr ^ fësfinkétjt 
durant cd'teofps^-lk lesnifeéhez loà^^uïtre^'-, ^t éét«A 
campagne finit en oourtoisieià'et t;oB¥plîméilï!i^4le patf 
etd*autre« ■• ; >-i 

Le Plessis-fieiliève, afHrèé avoir servi ^'GuIcfnÀ^ 
f eçot lOrdre de la cour d'alW ^n-RottôsQtott {leur* 
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conumui^er en la place du «larëchal de La Hothe, 
qui étoit retourné à Paris. Il y trouipa les affaires en 
grand désordre ; car toute la Catalogue ëtoit petdne , 
à la réserve dé Roses , que les Esp^^nols tenoient 
Moqué par des forts qu'ils avoient faits à Tentour ; et 
ils attendaient un grand renfort de N^i^s et de Si- 
cile pour en former le siège. Le Pl^âisii^BeUièré , con- 
noissant Timportance de cette place, assembla toutes 
ses forces pour tâcher à la secoturir atant que ce se- 
cours leur fut arrivé, et marcha vers le col de Per- 
lais pour le passer. Il ny trouva pas taât de résistance 
qu'il pensoit ; car les Espagnols se retirèrent dans 
leur camp, et laissèrent seulement garnison dans la 
tour de Jonquières , qu'il attaqua le ï6 de juin , etla 
prit le lendemain à coups de canon. Dès qu'il eut 
passé les Pyrénées, il apprit que les Espagnols 
avoient abandonné leur fort devant Roses , et que La 
Fare le faisoit raser. Sur cette nouvelle , il approcha 
de cette ville; et ayaùt conféré avec lui, ils trouvè- 
rent à propos, pour s'asràrer du Làmpourdah, de 
prendre Castillon-d'AmpouiUes. H l'envoya recon- 
noitre par Bellefond, et le ai de juin il l'investit, et 
le soir même ouvrit la tranchée, qu'il poussa en peu 
de temps ju^ue sur le bord du fossé : et devant que 
le corps de la place fût enitamé, les Espagnols se ren- 
dirent le 5 de juillet, et fureùt conduits par le Lan^ 
guedoc et la Guienne à Fontârabiè. Le Plessis^Bel^ 
lière fit raser Castilloti, après avoir perdu dans ce 
•iége Mazancourt, mestré de camp d'infanterie. Les 
Espagnols s'étoient retirés à Gironne avec quatre 
mille hommes: ce qui dohi» envie aux Français de 
les bloquer ded^s, dans la .pensée que ce^prand 
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nombre cofisumeroit bientôt les yiyres qui y étaient. 
Ils marchèrent pour ce sujet de ce côtë-là ^ et s'ëtant 
saisis des passages par lesquels on y pouvoit entrer » 
ils bouclèrent Gironne de toutes parts. Le maréchal 
d'Hocquincourt étoit arrivé à Perpignan avec des 
troupes pour fortifier l'armée, laquelle il joignit le 
^7 de juillet, et.en prit le commandement. II fît atta- 
quer un moulin et une église qu'il emporta, et.yper* 
dit le baron d'Âlès, maréchal de camp* Tout le mois 
d'août se passa dans le camp à faire bonne garde powr 
empêcher les vivres d'entrer dans Gironne, durant 
que les Espagnols faisoient venir des troupes de tous 
côtés pour le secourir. II leur en arriva de Pïapies ^ de 
Sicile , de Sar4aigne, et de toutes les provinces d'Es- 
pagne; de sotrte que, se sentant assez forts pour tenter 
iin> secours, ils s'approchèrent sous la conduite de 
don Juan, et vinrent loger le 21 de septembre à 
Caxa-dellaf->Selva, à deux lieues de Gironne. Le 2a, 
ils. parurent à la vue des Français, avec lesquels ils 
escarmouchèrent; et ayani traversé les plaines qui 
étoient autour de leur camp , ils entrèrent dans les 
montagnes qni environnent d'un côté cette ville. Le 
a5, ils firent une fausse attaque sur le quartier de 
Tilly, d'où 9'étant retirés, ils vinrent tin peu devant 
le jour fondre sur les Suisses , qui lâchèrent le pied ; 
puis ils chargèrent les régimens de Ja Reine et d'An- 
jou , qu'ils taillèrent en pièces ^ durant que les assiégés 
faisoient une sortie et joignoient leurs secours, les- 
quels étant ensemble défirent le régiment de Noir-, 
moutier. Alors le maréchal d'Hocquinçourt voyant 
ce quartier emporté, ne songea qu'à faire retraite; et 
ayant rassemblé les autres quartiers , il fit filer son ba- 
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gage et son canon/ayeclesqoélsilseretiira^tiordre. 
Il perdit tout ce qui ëtoit dans le quartier de Tilly , qui 
fat forcé; mais il sauva le reste, et repassa le col de 
Pertuis pour se rafraîchir dans le Roûssillon. Don 
Juan ne se contenta pas d'avoir secouru Gironne? il 
voulut pousser sa victoire plus loin, et se rendre 
merhre du Lampourdati V il se saisit de Gastiltoii qui 
ëtoit ràsë, et sëparia ses troupes dans des quartiers 
autour de Roses, pour empêciher aucun secours d*y 
entrer. Le maréchal d*fiocquincOurt ayant travaille 
tous les mois d'octobre et de novembre à remettre soU 
armée en état et à réparer sa perte , reçut un grand se* 
cours de France d'une partie de l'armée de Guîenne j 
et lors il repassa le col de Pertuls le premiéf de dë^ 
cembre, et marcha droit à Roses pour le ravitailler» 
Il n'y trouva aucune opposition par la retraîte des Es^ 
pagnols 9 et il jeta dans cette phce tout ce^ qcfl lui ëtoit 
nécessaire; mais à son retour il readontra un grand 
corps de cavalerie espagnole au pa^safge d'une rivière^ 
qui s'éloit avancé durant que Titifanterte vcfftoit der-^ 
rière. Ce qu'étant aperçu par le maréchal d'Hocquin- 
court, il fit passer l'eau à gué à sa cavaleitie, qui char^ 
gea l'espagnole, la rompît et mit en'd^i'OUte. Lent 
infanterie, qui suivoit, eût bien voulu se i^k'ei' j mais 
elle ne put, et fut attaquée parMérînvifle^ddn Jo- 
seph Marguerit dans une plaine oà elïe Ae put sou-^ 
tenir l'effort de là cavaléifle frânçàiàfe, qtri la défi*. 
Valavoif , qui commandort la cavalerie ^ pe«rt*^ulvit les 
fuyards avec tantd'ai*deur, qu'il tomba dans une enH 
buscade au village de Saleras , où il fut pris , et mené 
au camp des Espagnols. La rigueur de là'^aison fol 
cause qu'on ne profita point de cet aVâËtage, et or 
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En Altemagne, fevpereur Ferdinand ni, Yoùlant 
aawrer la succession de TEmpire à son fils aine Fer- 
dinand IV, foi de Hongrie et de Bùluâiae , convoqua 
une diète à Âttsbonrg, ou les <ékctenrs palatin, de 
Mayeàee, Cologne et Ttèves se Iroovèrënt en perr 
sonne; et ceux de Bavière, Saxe etiBranddbonrg, par 
leurs ambassadeurs. Dans ce lieu , aprèa toutes les «4'' 
PiiiDoniea observées , le roi de Hqngrié, qui ëtoit aussi 
électeur cotoune roi de Bohême, fin élu rdi des Bo^ 
mains, et désigne successeur de TEmpire ;. dont lur 
rent faites de grandes rëjouissances dans tous les Etats 
de la maison d'Autriche. 

Nous avons vu, durant le i'ègne du feu Roi, comme 
la Reine avoit ëtë persécutée par le cardinal de Ri- 
ehdiieu; et la grande alËdre qu'elle eut à démêler en 
t637 ; et comine un nommé La I^orte, qui savott son 
secret , fut mis à la Bastille , et ne voulut jamais rien 
révéler de ce qu'il savoit, quelques menaces qu'on 
lui fit , et quoiqu'on lui présentât la question. Cette 
fidélité si éprouvée: toucha. le cœur delà Reine, la-t. 
quelle le voulut récompenser quand elle fut régente) 
et nonrseulefiientelle le rappela près d'elle, mais^Ue 
paya de ses; deniers la diarge de premier valet.de 
chambre du Roi qu'avoitBeringhen, etladonna à L^ 
Porte. 11 fut dans sa confidence quelque temps ; mais 
le cardinal Ma^arin ayant ruiné dans son esprit tous , 
ses anciens serviteurs, toutd'mi coup elle n^lui parla 
plus, et le laissa seulement liaire sa charge sans trou^ 
Ue : mais après la guerre civile éteinte , quand il vou- 
lut servir son quartier c^te aftnée, la Reine lui fit 
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dire qu'elle ne yoiilott pfts qu'il serrlt', et deux jour» 
après lui fit défendre de se présenter devant elle ni 
d'approcher du Rbi, et lui fit commander de se dé- 
faire de sa charge : à quoi il obéit, et en tira récom« 
pense de Niert. On n'a jamais su lé secret de cette 
disgrâce ; mais on a cru qu'il avoit blâmé trop libt e* 
ment la Reine de son grand attachement pour le car- 
dinal, et d'avoir trop hasardé pour le mairitenir-, et 
que le cardinal voyant le lEloi majeur, ne voulut pas 
le laisser pires de sa personne dans une charge si fa-^ 
milière, dans laquelle il le pouvoit entretenir à toute 
heure (»). 



VINGTIEME CAMPAGNE. 

[1654] Au commencement de cette année , le comte 
de Noailles fit le serment pour la charge de capitaine 
des gardes du corps, en la place dm marquis de Chan« 
denier, lequel, étant ami intime du cardinal de Retr; 
se rendit suspect à la cour-, de sorte que le premier 
jourdeTan i65x arrivant, auquel il devoit entrer en 
quartier, oh ne lui voulut pas commettre la garde de 
la personne du Roi, dans un temps si plein de soup* 
cous et de défiances; et la Reine lui'fit dire de nQ 
point venir chez le Roi, et qu'elle désiroit que VHlé- 
quier gardât le bâton. Il reçut cet ordre avec grand 
dé{daisir, et il répondit qu'il lui falioit&ire son pro* 
ces s'il étoit criminel ; mais aussi qu'on lui devoit lafis- 
ser faire sa charge s'il étoit innocent. Toutes cesrai^ 

(0 II le poupoit entretenir à toute heure ; Voyez les Mémoires de 
Là Pointe f qai font partie 4e ccue «4Éric. 
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sons ne furent pas reçues ; et comme le cardinal se 
dëfioit de lui y ii résolut absolument de lui ôter sa 
charge, et lui fit commander, de la part du Roi, de 
s'en défaire, et d'en prendre récompense. Il n'y voulut 
jamais consentir, et dit qu'il vouloit mourir capitaine 
des Gardes; et qu'il ne donneroit jamais sa démission, 
puisqu'il n'avoit pas mérité un tel traitement. Sur ce 
refus, le Roi donna sa charge au comte de Noailles, 
homme attaché au dernier point au cardinal; et Sa 
Majesté ordonna qu'on rendroit à Chandenier soixante 
mille écus qu'il avoit donnés sous le feu Roi aux en- 
fans de Gotrdes, pour récompense de cette charge 
qu'avoit leur père ; et que s'il ne les vouloit pas rece* 
voir, qu'on les consigneroit. Chandenier refusa cette 
somme; et le cardinal voyant qu'il étoit constant dans 
sa résolution, fit pourvoir Noailles, auquel Villequier 
donna le bâton le premier de janvier de cette année, 
après avoir servi trois quartiers pour Chandenier, 
lequel se retira dans sa maison, où il n'a jamais voulu 
ouïr parler^'accommodement, quelque avantage que 
Noailles lui ait offert; et cette opiniâtreté a été cau^e 
de sa ruine (i). 

Le Roi ayant abattu la rébellion dans son royaume , 
et réduit le prince de Gondé à se réfugier chez les 
Espagnols, résolut de lui faire faire sbn procès par 
les formes de la justice. Dès la fin de l'année passée, 
ilavoit envoyé une commission au parlement par le 
chancelier pour ce sujet. La qualité de prince du 
sang lui donnoit privilège de ne pouvoir être jugé que 
par le Roi présent, tous les pairs de France et toutes 

. (i) Cause de sa ruine: n fut renfermé comme un criminel au ch&tean 
de Loche« , et ensuite exilé. 
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les cliamli^es assemblées. Poar satis&ire à celte for- 
malité, le Roi fut an parlement le 19 de janvier, aà, 
qaand chacun eat pris sa jJace, les ducs de Goise, 
de Joyeuse, dXpernon et le maréchal de Gramont 
descendirent de leurs b^ncs, disant qulls ne poo- 
Yoient opiner, à* catise de leur pairenté -, mais le Roi 
commanda qu'ils demeurassent, et voulut, mmob* 
stant leurs excuses, qu'ils assistassent à ce jugements 
Aussitôt ils remontèrent en leurs places^ et après que 
Doujaty conseiller de la gmnd'chambre^ eut lu lei 
informations, il fut ordonné que le prince de Condd 
seroit ajourné sur la frontière pour comparoitre en 
personne devant le Roi dans son parlement, <t qu'il 
se mettrait dans quinzaine prisonnier dans la Concier* 
gerie du Palais; que tous ses adhérons seraient pris 
au eorps, et leur procès fait , s'ils ne se représentoient 
dans le temps. Toutes les formalités ayant été obser- 
vées, le Roi retimma aii parlement le a8 de mars, ou 
l'anét fut pronandé contre le prince, par lequel il 
fut o^Miamoé k souffrir la moct , telle qu'il plairait au 
R^ de faii ordontier^ conoune étant crinkinel de lèse- 
msQesté -, et qu'en attendant il seroit déchu de tou- 
tes charges, di^itës et honneurs; et que tous ses 
biens éeroiênt confisqués^ et réunis à la couronne. 
Pareil arrât fui dointié cotiiré tous ceux qui tenoienf 
son parti , qui f iijfesft condamnés k perdre la tête efi 
les biens. On suivit dan» cette affaire l'exemple de 
trois autres procès laits à des princes du sang t le 
premiier à Robert d'Artois , comte de Beaumont-Ie^ 
Roger, sous Philippe vi, dit de Valois; le desndème à 
Jean 11 du nom , duc d'Alençon, sous Charles vu ; et 
le troisième à Charles, duc de Bourbon, connétaUe 
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de France, sous Françms premier. II y a un quatrième ^ 
exemple de Louis de Bourbon, prince de Coudé , 
bissfïQul de celui-ci souç François n ^ mais il ne fut 
p2^ suivi, parce qu'il ne fut pas fait dans les formes, 
et q^'il fiit j[ugé par des commissaires , contre les pri- 
vilèges des princes du sang, que le Roi voulut con- 
server en cette occasion. Ces princes furent condam- 
nés à mort , sans en spécifier le genre, qui fut laissé à 
1^ di^ositipQ des rois, à cause du grand respect qu'on 
dQit au sang royal ; mais pas un d'eux ne mourut^ et 
les. rois ne le voulurent pas répandre. En vertu de 
cet arrêt, le Roi donna la charge de grand-maître* de 
Fraupci qu'ayoiUe prince de Condë, au prince Thomas 
de Savoie, qui en fit serment entre les mains dé Sa 
Majesté. 

' Le prince de Conti étoit retiré à Péseiias depuis 
Vaccommodem^nt de Bordeaux, où il a ennuya bien- 
tôt : et se voyant brouillé avec le princede Condéson 
frère aîné, pour l'avoir abandonné et fait son traité 
sans lui, et, di;n autre côté, étant mal à la coor à 
cause des choses passées, il résolut de faire ses efforts 
l^our s y jraocommôder: mais^omme le cardinalMazarin 
y étoit le maître, et <j[i;e rieatie se pouvoit faire sans 
lui , il le fit soader sous main ^ tt témoigna de désirer 
son amitié ^tméme aonalliaBce, lui offrant d'épouser 
mademoiselle Martinozzt sa mèeee, et de lui remettre . 
tous ses bénéfices. Le cardinal reçiit cette proposition 
anrec joie, et l'affaire fut bientôt conclue. Tellement 
que le prince de Contî partit de Pésènas , et arriva le 
16 de février à Paris ^ eu il épousa cette d^ttoiselle le 
as, en préaence de Leurs Majestés ^ et par ce moyen 
^strant danA lafanhilfe ducandinid^ il devint particft^ 
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pant de sa faveur , et fat nommé général de Tarmée 
de Catalogne. Le cardinal se voyant si bien rétabli 
que rien ne pouvoit choquer sa puissance , fit venir 
de Rome ses deux sœurs , mesdames Martinozzi et 
Mancini : la première avec une fille , et la dernière 
avec deux garçons et trois filles , outre celles qui 
étoient déjà venues en France , qui furent destinées 
pour les plus grands partis de TEurope. • 

Quand le cardinal de Retz fut arrêté, le Pape en 
témoigna beaucoup de mécontentement, et en fit 
faire de grandes plaintes au Roi, prétendant que les 
ear&inaux n'ont point d'autres juges quele Saint-Siège ^ 
mais il n'en reçut pas grande satisfaction, car les rois 
de France soutiennent que tous leurs sujets sont leurs 
justiciables, en quelque dignité qu'ils soient élevés. 
Gette afiaire commençant à s'assoupir, l'archevêque 
de Paris, son oncle ; mourut : ce qui fit une nouvelle 
difficulté, parce que cette grande ville n'ayant plus 
de pasteur, tout le clergé se mit à murmurer de ce 
qu'on retenoit le leur en prison ; et le cardinal Ma<- 
zarin craignit que cette rumeur n'excitât du tumulte 
parmi le peuple. Dans ces entrefaites, le maréchal 
de La MeiUeraye vint à la cour, lequel proposa qu'on 
lui remît le cardinal de Retz entre les mains, et qu'il 
le mettroit dans le château de Nantes, où il le gar- 
deroit en grande liberté, et en répondroit au Roi. 
Le cardinal Mazarin, qui n'étoit point vindicatif ni 
violent, et ne poussoit jamais les affaires à bout, fut 
bien aise de cet expédient, et y donna facilement 
son consentement. Tellement que le premier d'avril 
ce cardinal sortit du château de Yincennjes, et fut 
conduit dans celui de Nantes, où le maréohal de La 
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M^illeraye lui fit bonne chère, le laissa (Jan&sa li- 
berté et sur sa foi, tirant seulement, parote de Mi 
cpi'il ne sortiroit jpioint du château. Et là^desJtus lé 
eàrdinal Mazarin prit sujet de.dire aulPapeetiau' 
clergé qu'il n'était pas prisonnier , maib qu'il étoît? 
dans le ehâteau de Nantea de son bon gré ,. sans au- 
cune contrainte. 

La Reine voyait la France pacifiée , et lè Roi son 
fils maître atsoiu. de son royaume, jugea cju'il étjoij? 
à propos; pour confirmer les peuples dans té respect 
qu'ils lui deyoient, de le faire sacrer «et couronnera 
Reims, selon l'ancienfie coutume des rois de Franeé/ 
Il étok en si bas âge quand il succéda à la courokine, 
qu'il rie pot accomplir eettecérémonie , ùà il faut qu'il 
communie sous les deux- espèces; et- lorsifu'il icom- 
mùîtià pour la première fois, les troubles qui étbient 
en France furent cause qu'il ne put saftlsfàir^ 'à c€i 
d€fV(Sf : mais ces division^ éknt assoupies , la Réinë 
voulut, pour attirer la bénédiction du Ciel sur-ce 
royaume, le faire oindre de Thuilè céleste de la sainte 
ampotile, comme ses prédécesseurs; L'archeteqùé 
de Reims, due de Nemouts, n'étoit pas prêtre: c*est 
pourquoi elle fit avertir Févéquè de Soissetis'de àe 
tenir prêt , comme premier feûffVagatit dé RèhAs \' au- 
quel cet'honneur appàrtiênt^au' défaut de Pardifevê- 
que . Elle fit aussi porte** à Reims leé bt^riémens' rof^àUx , 
et la Couronne de Charlemàgnë', 'gardée à SàiW!-t)enift 
I)odr ce sujet. Quatid tout fut préparé', le R^'pkttte 
de 'Paris le 3o de mai, et fut coucher à Wéslux-i,W 
premier de juin à La Ferté-Miïon , le 2 à Fisfties j et- ïé 
3 à Reims. Le 7, il fut sacré et 'couronné par l'évêqitë 
de Soissons , avec la sainte ampoule gardée à Saînt- 
T. 5o. 28 
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Remy, laquelle fat transportée dans Tëglise de Notre 
Dame ^ et les quatre seigneurs qui servirent d'otages 
furent les marquis de Mancini^ de Richelieu, de 
Coislin et de Biron. Les évéques de Beauvais , de 
Châlons et de Noyon s'y trouvèrent en personne , et 
les archevêques de Rouen et de Bourges servirent 
en la place des évéques de Laon et de Langres , ab- 
sens 5 mais ils ne marchèrent qu'après les évéques , 
qui étoient eux-mêmes pairs. Monsieur, frère du Roi, 
représenta le duc de Bourgogne *, le duc de Vendôme 
celui de Normandie , et le duc d'Elbœuf celui de 
Gulenne; le duc de Caudale le cpmte de Flandre , 
le duc de Roannès le comte de Champagne, et le duc 
de Bournonville celui de Toulouse. Le cardinal Gri- 
maldi fit h charge de grand aumônier , le maréchal 
d'Eâtrées celle de connétable, le maréchal de Ville- 
roy celle de grand-maître, le duc de Joyeuse la 
sienne de grand chambellan , et le comte de Yivonne 
la sienne de premier gentilhomme de la chambre» 
Les marquis de Sourdis, comte d'Orval, pt le mar- 
quis de Sai^it-Simon, chevaliers de l'ordre , portèrent 
les honneurs. Le sacre étant achevé, le Roi, revêtu de 
son manteau royal, la couronne sur la tête, tenant le 
sceptre et la main de justice , fut dans la salle où se 
devoit faire le festin royal, auquel le marquis de 
Montglat , grand-maitre de la garde-robe , seifvit de 
grand paunetier de Frs^ce. Le comte de Marans fît 
sa charge d'échanson, et Beaumont celle de premier 
tranchant. Le lendemain 8 , le Roi fut en cavalcade 
ouïr la messe à Saint-Remy -, et Taprès-dînée il re- 
tourna dans l'église de Notre-Dame, où tous les 
chevaliers du Saint-Esprit, revêtus de leurs grands 
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manteaax et colliers , se trouvèrent ; et en leur pré- 
sence, étant habille en novice, il fit le serinent de 
grand-maître de Tordre, et reçut le grand manteau 
et le collier par les mains de l'évêque de Soissons ; 
puis s'étant remis dans son trône. Monsieur, frère de 
Sa Majesté, approcha dé lui avec Thabit de novice , 
et reçut Tordre de sa main. Le 9, le Roi toucha pour 
la première fois les malades des écrouelles^ et^Ie 18, 
il partit de Reims pour s'approcher de son aronëe. 

Le comte d'Harcourt étoit demeuré à Brisach- de- 
puis qu'il eut quitté l'armée du Roi en Guienne, oà 
il crpyoit bien faire ses affaires. D'abord il protesta 
qu'il voujoit être serviteur de Sa Majesté,, et qu'il 
gai deroit cette place pour son service ; mais! comme 
il s'yéloit établi malgré la cour, aussi n'enireçut-il 
point d'assistance : tellement que ^ fauté d'argent , sa 
garnison ne fat plus payée, et lui-même eut grande 
peine à sub^ster, tous;ses biens étant saisi&en Erance; 
Il avoit fait son compta 4^e dès qu'il. sèÉoit dans Sri-^ 
sacbv îl auroit de la jCO»r tout ce qu'il voudroit ; .mais 
6e& jd^ma^udes furent, si grandies y qu'«tks lui. furent 
absoloB^ent r.èfusées; Iltenvojya le baron de Mélay à 
Pari$pour «es pQaires, Iâquel)kfi}i^ftDcâ;ifortpeu. Si 
bi/en qu^ 0e ftOmie, réduit ftw déseapoin^c^eorésolut 
à! traiter ^y;0c iTKïîlp^ïlf^Wyj^i^ JuiJiyjrçintîBcisach et 
Philisboarg-, et fjaHt^atr^^b^biunie^trJa' ffrtocé ,. iit 
faire^ son parti siay^ftt^geuJt «oiA:lleirtjigB«^n(|ii'il se 
trgîiifaff éc4?îptp^ft^Ô ^^ pnx%m qU'iljfefditr.ferii îFtàn^é. 
On ftit;ayer;ti;à P%ri^ de tçetftç.it^^i^tioD/ieitl marne 
qtie^ ce traité étoif: pi?ét ,|i sîgrieir^' Qet f^yi$:dtfQua de 
grii<nd§ cbagrin$ ^u.cardinM?' l^<|u(9li donna ordre k 
un commissaire dg^ gujBrres^ q^ii fStoit eni Alsace, 

ï8, . 
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de tâcher à entrer dans Philisboarg , et voir s'il né 
trouveroit point d'occasion de rendre service au Roi. 
Il prit son temps que le lieutenant colonel du régi- 
ment d'Harcourt ëtoit sorti -, et ayant parle à quelques 
officiers, il leur fit connoître qu'ils aUoient être livrés 
à l'Empereur, et qu'ils étoient à la veille die sortir 
de la domination de la France. Ces officiers témoi-^ 
gnèreat y avoir grande répugnance, d'autant qu'ils 
avoieiit leurs femmes, leur« en&ns et leurs biens 
dans le rojraume; et voyant que le mal pressoit, ils 
gagnèrent le reste de la garnison , qui avoit autant 
d'aversion qu'eux à changer de maître. (Cette négo- 
ciation fut si bien conduite , que tout d'un coup tout 
le mon<ki se mit à crier 7>we le Roi! et on s'assura 
des portes de la ville. Le lieutenant colonel revint 
dans ce même temps » auquel on refusa lentrée; 
et ays^it voulu haranguer sçs soldats, on tira sur 
lui des coups de mousquet qui l'obligèrent de se 
retirer, et «d'aller à firisach porter cette mauvaise 
nouvelle m comte d'Harcourt. Cette révolution ap- 
porta grand changement au traité qu'il faisoit avec 
FEmpereur: car de deux places qu'il lui ^omet- 
toit, il lie lui en pouvoit plus donner qû'ûtiie. Dans 
cette conjoncture, le eardiual le- voulut étourdir en 
le serranïde près; et pour cet effet il fit avancer le 
maréchal de La FeTté devers TÂl^cë, ië(i[<iel vou- 
lant x;hasser de Béfort le comté de La Suz)^, qui 
s'étoil déclaré pôuj^ le prince dé Cond^; euYbfâ Ma* 
roUes Investir f et en attendant sôii àririvée , il cofit-^ 
mença l'attaque de Béfoi^t. Ije'maréchàl y fut ^ à la Un 
de janvier, par un froid extrême, et lèslràvîaux n*^- 
toieni faits que de neige ; maiè k gelëé iî'éhipéehoit 



Digitized by VjOOQIC 



DB MONTGLAT. [ï654] 43? 

pas d'avancer, et les nuits ëtoient si longues qu on fai- 
soit plus en une qu'on ne feroit l'été en deux : tellement 
que le mineur fut bientôt attaché au château, qui est 
dans un roc difficile àminer; mars comme avecpatience 
on vient à bout de tout, le comte de La Suze prévoyant 
le temps qu'il pourroit encore tenir , en demanda da- 
vantage pour se rendre. Le maréchal de La Ferté lui 
accorda, sur ce qu'il ne voyoit aucune apparence de 
secours, et qu'il vouloit conserver ses hommes. Ainsi 
la capitulation fut signée le 7 de février ; à condition 
qu'il y auroit trêve dès l'heure, et que dans quinze jours 
Béfortseroit remis au pouvoii» du maréchal, s'il n'étoit 
secouru. Personne n'ayant paru dans ce temps^là pour 
le secours, le comte de La Suze en. sortit le 28 de 
février, et fiit conduit à Luxembourg. Aussitôt ce 
maréchal entra dans l'Alsace, et manda au comte 
d'Harcourt qu'il avoit ordre de lui faire la guerre , et 
qu'il l'exhortoit de se remettre dans 'son devoir au- 
paravant qu'on l'y forçât. Le comte retint Brinon , 
que le maréchal lui avoit envoyé , pour servir d'otage 
à C€fux qu'il avoit dépêchés à la cour , afin de trouver 
des moyens d'accommodement. Le jour même. Cas- 
telnau investit Enchisheim*, gardé par des gens du 
comte , lesquels se rendirent après quelques volées 
de canon. De là il mit le siège devant Thann, qui se 
défendit bien ; mais Autichamp, que le comte d'Har- 
court avoit envoyé à la cour, étant de retour, fut 
trouver Castelnau devant Thaiin ^ avec Brinon qu'il 
ramena \ et fit rendre la ville par ordre du comte , 
assurant qu'il vouloit rendre obéissance au Roi j et 
demandant une trêve pour traiter, laquelle lui fut 
accordée. La commission de traiter fut donnée à 
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Castelnau, qui demeura en Alsace depuis le départ 
du marëchal de La Ferté. Après beaucoup d*allées et 
venues , et l'intervention du canton de Bâle , enfin le 
traité fut conclu et signé, par lequel Brisach fut 
remis au pouvoir; du Roi le premier jour de juin. Le 
comte d'Harcourt eut abolition de sa rébellion, avec 
tous ceux qui l'avoient suivi. On lui rendit le gou- 
vernement d'Alsace et celui de Philisbourg, comme 
il l'avoit devant, à condition qu'il s'en démettroit 
quand lé Roi lui donneroit un autre gouvernement. 
Charlevoix eut par cet accord une bonne somme d'ar- 
gent-, et Saint- Gêniez, frère de Na vailles, fut établi 
dans Brisach pour y commander. Cet accommode- 
ment fut exécuté , et toute l'Alsace demeura paisible 
dans l'obéissance du Roi. 

Durant l'hiver, lès Espagnols tentèrent à mettre 
garnison dans Thuin , ville des Liégeois , laquelle s'y 
opposa fort hardiment : et le marquis de Duras voyant 
sa résolution, voulut la contraindre par force, et fit 
venir du canon pour battre les murailles de la ville. 
.Les magistrats de Liège armèrent pour défendre leur 
pays-, etFabert, gouverneur de Sedan , eut ordre d'a- 
vancer dans le pays de Liège pour le secourir. Mais 
l'affaire étant mise en négociation, fut terminée par 
douceur, et les Liégeois furent laissés en repos -, et 
rélecteur de Cologne, leur évêque et leur souverain , 
s'aboucha avec l'archiduc, qui pacifièrent tous deux 
toutes choses. Le aSde février, le duc de Lorraine fut 
arrêté dans Bruxelles par le comte de Garcies, avec 
ordre du roi d'Espagne , et conduit avec sure garde 
dans la citadelle d'Anvers. Il y avoit long-temps que 
les Espagnols étoient las de ses façons de faire , qui 
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étoient tout-à-fait extraordinaires : car , quoiqu'il fût 
à leur service, il vouloit agir à sa mode, sans avoir 
ëgard aux ordres qui venoient d'Espagne ; tellement 
que son armée leur étoit plus à charge qu'utile. Dès 
qu il n'étoitpas content d eux, il feignoit de faire son 
accommodement avec la France , et leur donnoit tou- 
jours de la jalousie de ce côté-là. Mais ce qui acheva 
de le perdre fut le prince de Gondé, avec lequel il 
ne pouvoit s'accorder, tant poiir le commandement 
que pour le rang, qu'ils ne se vouloient pas céder l'un 
à l'autre^ et les Espagnols, espérant le rétablissement 
de leurs affaires par la valeur et conduite du prince, 
lui sacrifièrent aisément le duc de Lorraine, qu'ils 
gardèrent quelque temps à Anvers, d'où ils le firent 
mener à Dunkerque , et l'embarquèrent dans des vais- 
seaux qui le portèrent en Espagne. On crut d'abord 
que cette détention d'un prince souverain , indépen- 
dant du roi d'Espagne, causeroit une révolte géné- 
rale de ses troupes, qui pilleroient toute la Flandre, 
et se saisiroient de gens considérables dans' le pays 
pour se faire rendre leur maitre \ mais il arriva tout 
autrement : car le comte de Ligneville fut gagné par 
les Espagnols , et par ce moyen l'armée lorraine ne 
branla point, sous prétexte que le duc François ve- 
noit d'Allemagne pour la commander. 11 étoit mal 
avec le duc de Lorraine son frère : tellement qu'il ne 
fut pas fâché de son malheur -, et après son arrivée il 
empêcha les Lorrains de faire rumeur, et les retint 
, au service du roi d'Espagne. Après l'accommodement 
des Liégeois avec l'archiduc, Fabert retourna enFrance 
avec les troupes qu'il avoit fait assembler pour leur 
secours. Et le comte de Grandpré ayant appris que 
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les gendarmes de Coiulë et d'Enghien étoiêilt dans 
Virton, petite ville de LuxeiAbourg, fit dessein de 
les surprendre i ce qui rëossît si henreaeement qa il 
eiriporta Virton par escalade, et enleva ces <ieirx 
icoropaghies. Il fut de là rejoindre Fabert, qui ayant 
-grossi ses troapës de tontes celks qni étoient en gaiv 
uison sur cette frontière , et d'une partie de Tarniéè 
du mariéchal dé La Fertë , fit un corps consid^raHe, 
avec lequel il investit Stenay le ig de juin, et aussitôt 
fit travailler à la circonvallation. Le Roi étoîft alors à 
Reims, «jui en partit pour, ^'approcher du siëge; et 
ayasit laissé la Reineà Sedan, il aUa <:ojaGber le ^7 à 
Mouzon, d'où illbt visiter son camp,: et retourea le 
lendemain à Sedan. La nuit du 3 au 4 de juillet, la 
-tiiancbée fut ouverte pa!i? deux endroits. Le 8^ onze 
ipîèces de canon commiencèrent à battre la ville ; et 
dans la batterie, Chamfort, lieutenant de lartillerie, 
•fut tué d'un coup de fauconneau. Saint-Martin fut 
mis en sa place , et le ménie jour Gbamilly fit une 
grande sortie, qui fut repoussée par les Suisses. Et 
le lendemain Yitermont avec un bataillon des Gardes, 
et Praroman avec un des Suisses, firent le l<^ement 
au pied .dti glacis de la contrescarpe de la citadelle, 
et on travaillai deux fourneaux ) qui jouèrent en la 
présence du. Roi le 22; et Sa Ma|esté vit le ré^ment 
de la Marine :se loger sur la contrescarpe^ et Gadagne, 
qui en étoit mestre de camp , ne voulut point sortir 
dé garde qu'il ne se fût rendu maître du chemiû cou- 
vert, et n^eût attaché le mineur à la demi-lune* L'ar- 
chiduc et ie prince de Coudé voyant Stenay assiégé, 
ne jugèrent pas à propos de penser à. le secourir, 
parce que lôs Français étoient bien retranchés d/evant, 
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et que le maréchal de Turenne s'étoit posté entré 
e»x et le siège pour les .empêcher d'y aller : mais ne 
voulant pa& demeurer inutiles, et croyant que Stenay 
dareroit Joiïg-temps , ils résolurent de faire quelque 
entreprise considérable, qui leur donnât à gagner 
beaucoup plus qu'ils ne perdoient. Et pour cet effet 
ayant joint toutes leurs forces ensemble, qui faisoient 
une armée de plus de trente mille hommes, ilfiinyes^ 
tkent Ârras le 3 de juillet^ et en même tenips ils 
6rent veqir desi paysans de toutes leurs provinces 
pour travailler aux lignes. Sur cette nouvelle, lé ma- 
réchal de Turenne fit ses efforts pour jeter dedans du 
.secours : Ëquentioùtt y entra avec quatre cents cher 
vaux* le 5 du mois; et le i3, le chevalier de Créqui 
ayant forcé une garde dé cavalerie, passa par un en- 
droit 4>ù la ligne n'étoit pas encore fermée, et se jeta 
dedans avec cinq cents chevaux. Ces petits secours 
donnèrent grand c6urage à Mondejeu , gouverneur de 
J^ ville, et augmentèrent la résolution qu'il avoitde 
se bien défendre. Les maréchaux de Turenne et de 
La Ferlé s'élant joints près de Peronne, fiirent se 
porter i BfoûchyJe-Preux, sur une hauteur à une 
lieue du camp des Espagnols , d'où on.dëcouvr/)it tout 
leur campement^ à dessein de les incommoder: car 
ils n'étoient pas assez^ foi^ts pour les attaquer tant que 
le^iége de Stenay dureroit. Le cardinal Mazarin le 
pressoit le plusqu'ilpouvoit, et il menoit le Roi>dans 
les lignes fort souvent, pour animer lés soldats et les 
chefs par sa présence. Fabert, général de l'armée, 
coiisidéirant de quelle conséquence seroil; la perte 
d' Arras, dili^entoit son travail le plus qu'il lui étoit 
possible. Il fit aller à la sape durant qu'on ^chevoit 
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la mine de la demi-lune, qui joua le ^75 et Vitermont; 
avec une partie des Gardes, fit un logement dessus, 
dont il fut rechassë par une grande sortie des assié- 
gés : mais il s'y relogea la nuit même, après un combat 
fort échauffé, oùDutil, capitaine aux Gardes, fut tué. 
Il n'y restoit plus qu'une traverse , qui fut emportée 
le 28 par le marquis d'Hocquincourt. Et ainsi tous 
les dehors étant pris, on descendit dans le fossé, et 
le colonel Molondin fit passer le mineur, et l'attacha 
au bastion la nuit du premier au 2 d'août : mais Cha* 
milJy, fort entendu dans son métier, éventa la raine; 
si bien qu'il en fallut rrfaire une autre, qui fut prête à 
jouer la nuit du 4 au 5 , et laquelle fit grande brèche. 
On fit un petit logement au pied, et on poussa une 
mine jusque sous le retranchement fait dans la gorge 
du bastion, durant que douze pièces de canon bat- 
toient incessamment la brèche pour empêcher qu'on 
ne la pût réparer. Ce fut lors que Chamilly, craignant 
d'être forcé quand son retranchement auroit sauté , 
demanda composition, qui lui fut accordée à condi- 
tion que le colonel Cobrànd, qui cômmandoit dans 
la ville pour les Espagnols , sortiroit tambour battant 
et enseignes déployées, et seroit conduit à Montmédy; 
et que les Français qui étoi^nt dans la citadelle se 
retireroient sans bruit , Fépée au coté seulement. 

Le 6, la capitulation fut exécutée ; et le même jour 
le Roi partit de Sedan pour aller à Rethel, dans Fim- 
patience de voir ce qui se pourroit faire pour sauver 
Arras, dont la conservation lui étoit si importante. 
L'archiduc étoit logé à La Cour-aux-Bois, où le prince 
de Ligne étoit campé; le prince de Condé à Acîcour, 
du côté de Bapaume ; les comtes de Fuensaldagne et 
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de Gardes avoient leur quartier à Saint-Laurent ; et 
les Lorrains, du côte du montSaint-Eloy et du Camp 
de Cësar. Ils ouvrirent la tranchée la nuit du 14 au 
i5 de juillet; et le 2^, Navailles, gouverneur de Ba- 
paume , prit un convoi escorte de cinq cents chevaux, 
qui alloitde Douay au camp des Espagnols. Quelques 

{'ours après^ Beaujeu en défit un qui venoit d'Aire dans 
es lignes; mais il fut tué dans le combat. Les géné- 
raux français avoîent mis de grands corps de cava- 
lerie à Béthûne et à La Bassée y pour leur couper les 
vivres qui venoient d'Aire , de Sàint-Omer et de Lille , 
durant que leur armée s'opposoit à ceux qui venoient 
de Douay, de Valenciennes et de Cambray. Cela eau- 
soit grande disette dans le camp des assiégeans, qui 
poussoient leurs attaques le plus vigoureusement qu'ils 
pouvoient, sans beaucoup avancer : car Mondejeu et 
le chevalier de Créqûi faisoient de grandes et fré- 
quentes sorties qui renvérsoient tous leurs travaux ; 
et ils avoient mis une si grande quantité d'artillerie sur 
leurs remparts du côté des attaques, qu'ils démon- 
toient leurs batteries et empéchoient qu'ils ne pussent 
approcher. Mondejeu avoit quatre mille hommes de 
pied et m'dle chevaux dans la ville , et on l'attaquoit 
par trois endroits , un devers la cité, et deux du côté 
de la ville. Durant le siège de Stenay, il avoit mandé 
au maréchal de Turenne qu'il n'étoit point pressé , 
pour empêcher qu'on ne levât le siège, et pour don- 
ner le temps au Roi de s'en rendre maître ; mais quand 
il en sut la prise , il redoubla sa défense, dans l'espé- 
rance d'être bientôt secouru. En effet, l'armée qui 
avoit pris cette place marcha pour s'approcher du 
maréchal de Turenne ; et le Roi n'ayant couché qu'une 
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nuit à Rethel , Sût le 8 d'août à Sissone ; et le 9, ayant 
omï la messe k Notre4)aiRe-de-Lie8se , il fut couche^ 
à La Fère, d'où il partit le ta pour ttam ; et le xi il 
arrivaÂ Peronney où ildonua le conuDaDdement de 
Tarmëe qui avoit pris Stenay au maréchal d'Hocquin- 
coort. Cependant les marëchaux de Turenne et dé La 
Ferté fatiguoient lés Espagnols, par des alarmes conti- 
lîufelles qu'ils leurdonnoieut. Ils prirent d«ux^ de leurs 
convois, un que le marquis de Cœuvres défit, qui 
venoitde Douay, et l'autre que le marquis d'HaxeUes 
prit y. cUargé de poudre ^ mais les ^oups de pistolets 
ayant mis le feu danâ les sacs ^ firent brûler toutes les 
poudres , dont beaucoup de gens des deux partis fii- 
rent grillés et moururent sur-le-champ, ou retournè- 
rent tout rôtis mourir dans le camp. Tous ces petits 
avantages ne sauivoient pas Arras , et il étoit né^^s- 
saire de faire un plus grand leâbrt pour faire lever ié 
siège : on ne s^étoit pas hâté jusqu'alors, à cause qoe 
les assiégés se dëfendoient si tien qu'ils n'avoient pas 
encore perdu leurs- dehors j et tnésie ils avoient re* 
poussé les Espagnols à un assatit qu'ils avoient donné 
à la corne de Guiche *, mais quand toutes les forces 
des Français furent prêtes, le Roi envoya toute isa 
garde et sa maison joindre ses armées^ et il demeura 
dans Peronne avec peu de monde. Le maréchal d'Hoc- 
quincourt marcha du côté de Saint-Paul, et en chassa 
les Espagnols qui s'en étoient saisis; et les marëcham 
de Turenne et de La Ferté se sépiarèrent: Celui de Tu- 
renne sortit du camp de Monthy-Ie-Preux avec sa ca- 
valerie , et passa la Scarpe pour aller entre Arras et 
Lens; et l'autre demeura dans son camp, donnant 
aux assiégeans de perpétuelles alarmes , durant que 
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k nuaréchal d*Hocquin€Ourt se retraïuchoit iu Camp 
de César. Le ao ^ Castelnau prit le mobt Saint-Eloy ; 
et le. maréchal de Turenne reeonfnoissant les lignes, 
quelques escadrons en sortirent, qui tirèrent le coup 
de. pistolet^ et dans cette escarmouche île duc de 
Joyeuse , colonel général de la cavalerie , fut blessé 
dans le bras, dont il mourut quelques jours après, xà 
grand regret du Roi et de toute la cour, et même de 
Tarmée : il laissa un fils, héritier des maisons de Guisé 
et d'Angouléme. Le maréchal de Turenne,rpour ôter 
aux Espagnols le soupçon du lieu par où il voulait les 
attaquer, revint dans squ camp de Monchy^lè-Preux, 
et fit faire quantité d^ ponts sur la rivière; puis ayant 
donné avis de son dessein au maréchal d'Hocquinr 
court, il repassa la Scârpe à l'entrée de la nuit du 
^4 d'août avec le maréchal de LaFerté, laissant leurs 
bagages dans le ^amp avec (|uelque infanterie , qui eut 
Oixli^e de faire îine fausseattaqàe de ce cété*là. Ils ré- 
solurent d'attaquer par troid endroits : le maréchal 
d'Hoicquincourt devoit donner par la droite , celui fie 
Turenne par le milieu , et le maréchal de La Ferlé pat 
la gauche, durant que quelque cavalerie feroit du 
bruit de Tautreiçôté de la rivière pour donner IV 
larme au prince de Gohdé, ^t lui faire croire qu'on en 
vodloit à son quartiek^i Toutes choses* ^tant ainsi dis-^ 
posées^ on d^tach» devers la minuii les enfans perdus^ 
aVec des fascines,) échelles, 'pics et pialles if>endus à 
^ léuli:^ ceintures, qui'marefaoient devant les bataillond^ 
doM les soldats portaient aussi dqs Êiséiaes.ii'attaqaf 
commença à deux heures après'mi]|uili du siSaoùt^ 
fête de Saint-Louis ; et: chaque armée donna avec cinq 
bataillons de front, souteniis chacun.par>un escadron 
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de cavalerie. Les lignes étoient fort bonnes, et il y 
avoit un fossé perdu, devant; et au delà des trous 
sans ordre , et des pieux fichés en terre pour embar- 
rasser la cavalerie* Le maréchal d'Hocquincourt, qui 
donnoit à la droite, ne trouva aucune résistance, et 
entra dans le quartier des Lorrains, qui prirent d'a- 
bord la fuite. Le maréchal de Turenne passa les trous 
et le premier fossé sans rien trouver; mais quand Le 
Passage, lieutenant général, fut près de la ligne, il es- 
suya une grande salve de mousquetades , qui ne l'em- 
pêcha pas de combler le fossé de fascines, et de passer 
dessus. Alors l'infanterie espagnole ayant plié y la ca- 
valerie française entra, qui poussa vivement les Es- 
pagnols, qui tournèrent le dos, et nirent mis en route : 
ainsi tout le quartier de Fernando-Solis fut emporté. 
Castelnau, à la tête de sa cavalerie, s'égara dans l'obs- 
curité de la nuit , et tomba dans un corps de garde de 
la ville, qui le prit prisonnier, croyant que ce fût un 
Espagnol; mais s'étant fait connoître, il fit savoir à 
Mondejeu ce qui se pa^soit, lequel n'en étoit point 
averti. Alors il sortit avec sa cavalerie et chargea de 
son côté* Le iparéchal de La Ferté eut piqs de peine 
à forcer les lignes que" les autres ^ parce qu'il com- 
mença son. attaque plus tard ; tellement que l'alarmie 
étant donnée dans tous les quartiers, et le bruit étant 
grand dans ceux de FèrnandorSolis et des Lorrains, 
les quartiers de larchidue et du comte de Fuensal- 
dagnè matchèrent pour les.seccrurir, et en y allant ils 
passèrent. au lieii que le maréchail de La Ferté attar- 
quoil ; de jjorte qu'ils tournèrent à lui, et s'opposèrent 
vigoureusement à son passage : mais la petite pointe 
du jour étant venue , les troupes victorieitses deTu- 
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renne et d'Hocqciincourt les chargèrent par derrière, 
les défirent, et facilitèrent l'entrée du maréchal de La 
Ferté. Alors les Espagnols ne songèrent qu'à la fuite. 
L'archiduc et le comte deFuensaldagne se sauvèrent à 
Douay ; toute l'infanterie qui étoit delà la Scarpe du 
côté de Lens fut prise ou tuée : la plupart de la cava- 
lerie se sauva. Il ne restoit plus que le quartier du 
prince de Condé du côté de France, lequel ne fut 
point attaqué ; et il ne fut averti de tout ce combat 
qu'au jour. Il ne perdit point de temps , mit ses trou- 
pes en bataille , et marcha droit à la rivière à la tête 
de sa cavalerie ; et l'ayant passée partie sur un pont 
fait pour la communication des quartiers, et partie à 
gué, il chargea les Français, qu'il rencontra les pre- 
miers, et entre autres le régiment des Gardes, qu'il 
maltraita fort à cause qu'il fut surpris, croyant que 
tout fût défait; et il, ne sedéfioit pas que le prince, 
dans une si grande déroute de son parti, pût avoir 
une autre pensée, que de se sauver: mais il ne se 
troubloit point; dans l'adversité, et il avoit l'esprit 
aussi.. présent que dans la prospérité. Tellement 
qu'ayant fait cette action hardie, et voyant que toute . 
l'armée française lui alloit tomber sor les bras, il re- 
passa laScarpev et se retira enboh ordre avec.ses trou* 
pes jusqu'à Caitibray, sans perdue un homme. Il fut 
poussé dans les^plainCes ; mais il retournoit quelquefois 
tét€ pour escarmoucher, conduisant si bien son affaire 
qu'il acheva heureusement sa retraite,, laquelle a»g4- 
méntasa réputation. Il abandonna son canon et son 
bagage, qni demeura au pouvoir des Français, aussi 
bien que celui de tout le reste .de Tarmée* Les Es- 
pagnols perdirent en cette occasion soixante -dix 
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pièces de canon, tout leur bagage , et une grande par- 
tie de leur infanterie. Du côté des Français, le mar-» 
quis dé Breauté et le chevalier Du Marais y furent 
tués ; et après la fin du combat les maréchaux rassetn^ 
blèrent leurs troupes, et envoyèrent en diligence faire 
savoir au Roi les nouvelles d'une si grande victoire, 
emportée le jour dje saint Louis, roi de France, pa- 
tron et aïeul de Sa Majesté. Le Roi n*eut pas plus tôt 
été informé de cette action, qu'il eut curiosité de voir 
Arras, et le lieu où le combat s'étoit donné. Pour ce 
sujet il partit de Peronne avec la Reine sa mère, 
Monsieur, son frère, «t le cardinal Mazarin, et fat 
coûeher à Arras le a8 d'août, où il se promena par-« 
tout, tant dans la ville que dehors. Il y séjourna le 
29, et le 3o il revint loger à Bapaume, d'où il re- 
tourna le 3i à Peronne. Le duc d'Yorck y vint de l'ar- 
mée , après s'être signalé dans cette belle occasion. 

Le Roi n'ayant plus d'affîiires sur la frontière, par-*- 
tit de Peronne le 2 de septembre,' et arriva le 4 ^ 
Paris, où il prit le deuil pour la mort du roi des Ro^ 
mains ^ laquelle causa une grande affliction à toute la 
maison d'Autriche. Le maréchal de Turennene von-» 
lant pas laisser reconncûtre les Espagnols après la ruine 
de leur armée, partit d' Arras le |H*èmier -de septem- 
bre i et passa FEscaut , d'où il envoyaLé Passage avec 
deux mille chevaux investir LeQuesnoyi Le 6, toute 
l'armée y arriva, et les approches se firent le. soif 
même : mais le peuple étoit si effrayé de la déroute 
des Espagnols , qu'il ne se voulut pas défeiidre ', et les 
magistrats se rendirentpour conserver leurs biens^ et 
reçurent garnison française. Beailvaù, colonel de can 
valerie, futlaissépourycommander, et l'armée en par- 
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tit quelques jours après, pour entrer plus avant dans 
le pays. Elle s'avança jusqu'à Binch , d'où elle fit des 
courses dans tout le Hainaut et une partie du Brabant ; 
et après avoir bien pillé , elle retourna au Quesnoy le 
no , où le maréchal de Turenne fit travailler aux for- 
tifications. Durant le siège d'Arras, le comte de Gha- 
rost surprit le fort Philippes près de Gravelines 5 et 
ne le pouvant conserver, il le rasa. Le Roi, après 
avoir demeuré quelques jours à Paris , en repartit le 
^3 , et arriva le 'i5 à La Fère. Le cardinal Mazarin fut 
à Gui&e le 6 d'octobre, où il s'aboucha avec le maré- 
chal de Turenne pour résoudre ce qu'il falloit faire 
pour achever la campagne ; ils conclurent qu'il de- 
meureroit dans le pays ennemi pour vivre jusqu'à la 
Toussaint , et que le maréchal de La Ferté iroit mettre 
le siège devant Clermont en Argonne. Les ordres fu- 
rent envoyés pour cela 5 et dans ce même temps le 
comte de Grandpré étant à la chasse , rencontra un 
parti du prince de Coridé conduit par Duras, qu'il 
prit pour Castelnau qui alloit investir Clermont. Il 
alla droit à lui sans défiance-, mais il fut enlevé, et 
mené prisonnier à Luxembourg. Le i3, le Roi fut à 
Saint-Quentin voir passer les troupes qu'il envoyoitau 
maréchal de La Ferté par le marquis d'Huxelles-, et de là 
il retourna à Paris, où il arriva lé a4 d'octobre. Le ^5, 
Clermont fut investi, et la circonvallation achevée en 
dix jours. Le maréchal de La Ferté y étant arrivé, fit 
ouvrir la tranchée le 5 de novembre 5 et le 8 , le fort 
de L'Eglise fut emporté par le marquis de Riberpré ; 
le 10, on fit un logement à la pointe de la demi- 
lune des bois, et on n'en put être maître que le t5* 
Le soir, on attacha les mineurs aux bastions , qui reh- 
T. 5o. ag 
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dirent les mines prêtes à jouer le 31» ; mais auparavant 
que d'y mettre le feu , le marëclial envoya sommer les 
assiégés, et les avertir de Tétat ou ils étoient: même 
il permit à un de leurs officiers de sortir pour en être 
témoin. Cette oâre fut acceptée ; et ayant appris Fê- 
tât des mines par son rapport , et ayant peu de soldats 
pour soutenir un assaut, ils capitulèrent; et, suivant 
la composition, les Espagnols sortirent, et furent cour 
duits à Montmédy; et le comte de Meïlle et Sériai, 
comme Français rebelles, eurent seulement permis- 
sion de se retirer sans bruit. Clermont fut rasé par 
ordre de la cour, et cette conquête mit fin à cette 
campagne, laquelle fit bien voir que toutes les forées 
de la France étoient réunies : ce qui donnoit espé- 
rance que les années prochaines ses prospérités iroient 
en augmentant, et qu'elle reviendroit au même point 
de puissance et de grandeur où elle étoit avant la 
guerre civile. 

En Italie il se passa peu de choses considérables 
du côté du Milanais, parce que les armées étoient 
foibles de part et d'autre. Le maréchal de Grancey 
passa une partie de Tété dans le Montferrat, et vers 
le mois d'octobre il voulut entrer dans le Milanais 
par l'Alexandrin. Il passa pour cet effet le Tanaro le 9, 
et ensuite la Belbe; puis il résolut de se loger à Cas- 
telas, à une petite ville située entre deux braa de la 
rivière de Bormida. Le marquis de Caracène se dou- 
tant de son dessein, marcha pour s'emparer le pre- 
mier de ce poste, et se saisit d'un des deux bras de 
cette rivière^ durant que les Français passoient l'autre. 
Alors Mon^>ezat poussa quelques escadrons, et les 
obligea de repasser de l'autre côté : mais les Espa- 
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gnols avaœèrent pour les soutenir , et le maréchal de 
Graocey en fit de même ^ tellement que la mélëe s'ë* 
chauffa 9 et fut âs^ez rude. Mais le comte de Quincey 
chargeant les Espagnols en flanc , obligea le marquis 
de Caracène à se retirer sous le canon d'Alexandrie , 
et de quitter le logement aux Français, qui entrèrent 
dans le Milanais, et n'en sortirent que pour se mettre 
en quartier d'hiver. 

Le duc de Guise, depuis le retour de sa prison 
d'Espagne, ne cessoît de persécuter le cardinal Ma* 
zarin pour faire une entreprise sur le royaume de 
Naples, dans lequel il Fassuroit d'avoir conservé de 
grandes intelligences. D'abord il n'écouta pas ses pro*' 
positions*, mais ce prince, plein de courage et d'imagi- 
nations chimériques, ne se r^uta point: et comme il 
àvoit de l'esprit et parloit'bien, il le persuada enfin^ 
et lobligea de mettre une armée sur mer, composée 
de vaisseaux et de galères , qu'il fournit de tout ce qui 
étoit nécessaire pour l'exécution d'un grand dessein. 
U fit voile le 6 d'octobre; et quelques jours après le 
mauvais temps écarta les vûsseaux d'avec les galèrea, 
qui furent contramtea de s'arrêter aux îles Saint- 
Pierr^a proche de la Sardaigne, et les vaisseaux furent 
poussés sur les côtes de Sicile, à la vue de Messine : 
mais le beau temps étant revenu, et tout s'étantre- 
joint, le duc de Guise fit sa descente proche de Na- 
ples à Castel^^a-^Mare le 1 1 de novembre; et ayant fait 
mettre pied à terre à son infanterie, il l'attaqua, et 
s'en rendit maître le i4- U s'avança ensuite devers Nii- 
ples, dans la pensée que le peuple de cette grande 
ville, lassé de la domination espagnole, feroit quel- 
que sédition , et que la mémoire que les habitans au^ 

29. 
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roientde lui exciteroit quelque tumulte, le voyant à 
leurs portes avec une armée pour les soutenir ; mais 
il se trompa dans son raisonnement, car personne ne 
branla, ni dans la ville, ni dans le plat pays : au con- 
traire, ceux de Naples le reçurent à coups de canon, 
et jBrent une grande sortie, où dans Tescarmouche Le 
Plessis-Bellière , homme de mérite et de grand ser- 
vice , fut tué. Le duc de Guise connut alors que son 
entreprise n'étoit pas appuyée sur de bons fonde- 
mens:; et ne voyant aucune apparence de révolte en ce 
royaume , où on lui refusoit toute sorte de subsis-' 
tances , il fut contraint de se rembarquer, et de s'en 
retourner en Provence. 

Le prince de Gonti, après avoir épousé la nièce du 
cardinal Mazarin , fut déclaré général de Farmée de 
Gatalogne , et pour cet effet se rendit à Narbonne au 
mois de mai, et arriva le ^5 à Perpignan , où il apprit 
que les Espagnols avoient assiégé Prats-de-MoUo, 
qui donne communication du Lampourdan avec le 
Gonflans et la Cerdagne. 11 fit partir aussitôt le comte 
de Mérinville pour le secourir; et sur la nouvelle de 
sa marche, ils levèrent le. siège. Ce prince ayant ap- 
pris leur retraite, résolut d'attaquer Viliefranche, si- 
. tuée au milieu des Pyrénées, dans une gorge, entre 
deux hautes montagnes qui la serrent, ^t lui ôtent la 
lumière du soleil. Un torrent fort rapide passe dedans, 
et les deux côtés de la montagne sont si escarpés 
qu'on ne peut passer entre eux et la ville. Ce qui em- 
barrassoit le plus étoit la difficulté d'y mener du ca- 
non : mais Birague , lieutenant de l'artillerie , en vint 
à biput, moitié à force de bras. Le prince de Gonti fit 
investir la ville seulement des deux côtés de la gorge. 
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ne pouvant loger personne sur les hauteurs. La nuit 
du a4 ^u ^^ ^^ j^^^ 9 Bussy-Rabutin , lieutenant géné- 
ral , et mestre de camp général de la cavalerie, em- 
porta les barricades du pont^ et le dernier du mois, 
on fit une batterie avec bien de la peine, qui com- 
mença à ruiner les murailles de la ville. Il falloit dans 
les logemens non-seulement se mettre à couvert des 
assiégés, mais aussi du haut de la montagne, d'où les 
habitans du pays jetoientdes roches, quirouloient du 
haut en bas et tomboient dans les tranchées, où elles 
ëcrasoient ceux qu'elles rencontroient. Le i de juil- 
let , on fit un logement de l'autre côté du torrent 
avec beaucoup de difficulté, à cause de la rapidité de 
l'eau -, et le mineur s'étant attaché à une tour, le gou- 
verneur se rendit le 6 de juillet. Durant ce siège, les 
Espagnols, qui n'avoient d'autre pensée que de chasser 
les Français de Roses ^ qui étoit la seule place qui leur 
restoit delà les Pyrénées, prirent leur temps pour le 
bloquer : mais après la prise de Villefranche le prince 
de Conti marcha vers le col de Pertuis avec sat cava- 
lerie , et envoya son infanterie , sous la conduite dé 
Bougis, passer au col de Panissas^ et le tout se rejoi- 
gnit à Figuières. Dès que les Espagnols surent l'ap- 
proche des Français , ils se retirèrent de devant Rosés , 
et filèrent du long de la mei; devers Ampurias ; mais 
le colonel Balthazar ayant été détaché par le prince de 
Conti avec douze cents chevaux , chargea leur arrière-^ 
garde dans leur retraite , et leur prit quantité de pri- 
sonniers*, et par là Roses étant en sûreté, 1^ princô^ 
de Conti retourna dans le RoussiUon, et attendit à 
Perpignan le duc de Caudale, qui venoit pour com- 
mander sous Lui. Il fit rafraîchir ses troupes durant 
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le mois d'août ; puis ayant reçu un renfort que Marins 
lui amena de Guienne, il se remit en campagne au 
mois de septembre, et commanda à Comminges et à 
La Serre d'aller investir Puycerda , capitale de Cer- 
dagne. Comme les passages des Pyrénées sont diffi^ 
ciles pour faire rouler le canon , il en fit venir par les 
Qiontagnes de Foix, où les chemins sont plus aisés : 
mais lorsqu'il se préparoit pour aller à l'armée, une 
'grosse fièvre le retint à* Perpignan, et il laissa les soins 
du siéjge an duc de Caudale , qui arriva au camp à la 
fin de septembre. Birague y amena le canon , après 
l'avoir perdu et repris dans les montagnes ; et aussitôt 
le duc s'en servit pour prendre la tour de Villars et 
le château de Puigalador. Le prince de Conti étant 
un peu soulagé de sa maladie , se fit porter dans le 
camp^ et le i3 d'octobre au soii* il fit ouvrir la tran- 
chée, Deux jours après, quatre pièces de canon bat- 
tirent le« tours qui servent de flancs à la ville ^ et le 
travail ayaat été poussé jusque sur' le bord du fossé , 
le gouverneur fut tué d'un coup de canon : ce qui 
intimida tellement les assiégés que, voyant brèche à 
leurs murs 5 ils demandèrent le 21 à capituler, et ren- 
dirent Puycerda au prince de Cohtl , qui demeura par 
cette conquête maître de toute là Cerdagne. Pour 
mettre c^ pays à couverj, il envoya Tilly prendre le 
château defielver ; et doii Soseph Marguerît, avec un 
corp^ détaché 1 allfi sommer la ville d'Urgel , dont les 
habitans prirent lés armes ; et se séuvenatit de l'incli- 
natipi) qu'ils avoient eue pour là France, ils lui ou- 
vrirent les portes. Sur cette nouvelle, ceux de Mon- 
taiUer en firent autant ; et ayant diassé les Espagnols, 
IfitrfKluisirent les Français dans leur ville. Le prince 
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de Conti voyant le Gonflans et laCerdagne assurés au 
service du Roi, mit ses troupes en garnison et se re- 
tira en Roussillon, d'où il s'achemina bientôt à Paris. 

Après la fmcification de la Guienne, le parlement 
ne fut pas rétabli à Bordeaut, mais il tint ses séances 
à La Réole, où, au commencement de cette année, il 
fit le procès à un nommé Duretéte , qui avoit été ar- 
rêté au pays d'entre les deux mers, et étoit excepté 
dans l'amniâtie accordée par le Roi. 11 fut condamna 
à être roué tout vif pour avoir été un des chefs des 
ormistes. Cet arrêt fut exécuté dans Bordeaux , et sa 
tête fut mise au haut d*un orme, dans cette place de 
rOrmée où ces factieux s'assemblôient. 

Le gtand zèle que le parlement témoigna pour le 
sarvîce du Roi depuis qu'il étoit à La Réole obligea 
Sa Majesté de le remettre dans Bordeaux, où il se 
transporta depuis la Saint^Martin , et y rétablit sa 
séance. 

Il se passa dans l'Europe cette année une chose ex- 
traordinaire, qui fut la démission de la Reine de 
Suède dç son royauime. Gette princesse avoit l'esprit 
fort léger, et elle s'étoit adonnée à la lecture des 
poètes et des romans, dont elle estimoit les auteurs, 
et leur donnoit peiision. Ses bienfaits le3 obligèrent 
à faire des vers à sa louange, dans lesquels ils la fai- 
soient passer pour une héroïne, et pour le plus bel 
esprit de son temps. Ses Etats souhaitoient qu'elle se 
mariât *, mais elle répugnoit à ce conseil , voulant vivre 
dans sa liberté : et pour faire une véritable vie de ro- 
man, elle résolut de renoncer à sa couronne en fa- 
veur du prince palatin Charles, son cousin germain. 
Elle effectua son désir , et sortit de son royaume ; et 
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après s'être faite catholique, elle alla comme une ya^ 
gabonde de province en province, voyant toutes les 
cours de l'Europe. Elle n'avoit point de femmes au-» 
près d'elle , et ne se faisoit servir que par des hommes. 
Enfin , après avoir fait connoitre ses extravagances à 
toute la chrétienté , elle se retira à Rome, où elle éta- 
blit son principal séjour. 

Nous avons vu comme le cardinal de Retz avoit été 
fais dans le château de Nantes sur la parole du maré- 
chal de La Meilleraye, qui le traitoit comme son ami, 
et lui donnoit toute liberté, pourvu qu'il ne sortit 
point du château, comme il lui avoit promis : mais 
dans la croyance qu'où il s'y agit de la liberté, on 
n'est pas obligé de tenir aucune parole, il, eut intel- 
ligence avec le duc de Retz son frère et avec le duc 
de Brissac, lesquels assemblèrent tous leurs amis et 
s'approchèrent de Nantes. Le cardinal de Retz , sur 
cette nouvelle, n'étant point gardé, descendit par 
une fenêtre avec une corde dans le fossé, où il se 
laissa tomber de fort haut, et se blessa beaucoup à un 
bras. Il trouva des gens pour le secourir, qui le 
relevèrent et le montèrent à cheval ; puis ayant joint 
le gros , il fut conduit à Machecoul , d'où il passa à 
Belle-Ile. Après s'y être rafraîchi quelques jours , il 
s'embarqua, et alla descendre à Saint-Sébastien; et 
ayant traversé toute l'Espagne , il passa la mer Médi- 
terranée, et prit la route de Rome, où étant arrivé, il 
reçut le chapeau des mains du pape Innocent x. Le 
maréchal de La Meilleraye fut fort offensé contre lui 
de cette action , se plaignant qu'il lui avoit manqué de 
parole^ et le cardinal Mazarin en reçut un sensible 
déplaisir : mais le cardinal de Retz ne laissoit pas d'a- 
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voir obligation au maréchal de La Meilleray e , et croy oit 
que pour sortir de captivité on n'ëtoit tenu à aucune 
parole. 



VINGT-TJWilEME CAMPAGNE- 

[i655] Au mois de janvier de cette année, les colo- 
nels Moiéon et Remenecour quittèrent Farmée deLor- 
raine, et vinrent avec leurs régimens en France pour 
servir le Roi. Ils furent tellement étourdis de la prison 
du duc de Lorraine leur maître, qu ils ne se séparèrent 
pas du corps , dans Tespérance que le duc François, 
son frère , obticndroit bientôt sa liberté : mais ayant 
servi une campagne depuis avec les Espagnols, et ne 
voyant aucune apparence du retour de leur souverain, 
et n apercevant aucun zèle dans les chefs de son ar- 
mée pour procurer sa délivrance , ils commencèrent 
à détester leur ingratitude , et se résolurent à ne plus 
servir des gens qui tenoient leur duc en captivité. Ils 
tinrent leur dessein fort secret, et partirent de leurs 
garnisons avec leurs^ deux régimens pour venir en 
France , où ils firent leur traité , et se mirent au ser- 
vice de Sa Majesté TrèsrChrétienne, en lui faisant ser- 
ment de le servir envers tous et contre tous, excepté 
contre le duc de Lorraine, leur souverain seigneur, 
lequel il leur seroit permis d'aller trouver dès qu il se- 
roit en liberté. 

Durant Fhiver on ne songea qu'à se réjouir à la cour, 
d'autant qu'on ne commençoit qu'à respirer depuis les 
troubles passés, et que la victoire d'Ârras étoit la pre- 
mière marque du rétablissement des affaires de la 
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France -, mais comme elle ëtoh fort épuisée d'argent, 
sans' quoi on ne pouvoit soutenir la guerre ^ le Roi 
fut tenir son lit de justice au parlement le ao de mars, 
pour faire vérifier des édits. Et parce que l'autorité 
royale n'étoit pas encore bien rétablie , les chambres 
s'assemblèrent pour revoir les édits, disant que la pré- 
sence du Roi avoit ôté la liberté des suffrages, et qu'il 
étoit nécessaire en son absence de les examiner pour 
voir s'ils étoient justes. La mémoire des choses pas- 
sées faisoit appréhender ces assemblées, après les évé- 
nemens funestes qu'elles avoient causée. Cette consi- 
dération obligea le Roi de partir du château de Vin- 
cennesle lo d'avril, et de venir le matin au parlement 
en justaucorps rouge et chapeau gris , accompagné 
de toute sa cour en même équipage : ce qui étoit inu- 
sité jusqu'à ce jour. Quand il fut dans son lit de jus- 
tice, il défendit au parlement de s*assembler ; et après 
avoir dit quatre mots , il se leva et sortit, sans ouïr 
aucune harangue. Nonobstant cette défense , le par- 
lement se préparoit à se rassembler -, mais l'affaire fut 
mise en négociation : et pour tout apaiser, il fallut 
mettre quelque modification aux édits. Cette affaire 
étant assoupie, le cardinal Mazarin étoit en continuelle 
inquiétude du cardinal d^ Retz, dont il redoiitoit l'es- 
prit. Comme il étôit archevêque de Paris , il vouloît 
gouverner son diocèse par ses grands vicaires; à quoi 
le cardinal Mazarin s'opposa par l'autorité du Roi : 
mais ses grands vicaires étant cachés , ne laissoient 
pas de donner des ordonnances sans qu'on sût d^où 
elles venoient; et même lé cardinal de Retss écrivit une 
lettre à l'assemblée du clergé, par laquelle il se plai- 
gnoit de la violence faite en sa personne à l'autorité 
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de TEglise. Celte lettre fut condamnée , et brûlc^e par 
la faiain du bourreau. 

Dans ce temps -là mourut le mar({uis de Vervins, 
premier hiaître d^hôtel du Roi, dont la charge fut aus- 
sitôt destinée par le cardinal Masarin à quelqu'une 
de sesr créatures ; mais le fils du défunt n'ayant pa& eu 
satisfaction de lui, parla fort haut dans la cour du 
château de Vincennes, disant que si on U mettoit.au 
désespoir, il seroit contraint à faire dc^ choses dont 
il séroit marri. Ces discours furent rapportés au car- 
dinal, qui en prit tellement l'alarme, qu'il lui fit 
donner la charge le lendemaiti. Moiâmège, capitaine 
des cent-suisses de la Garde , étant mort quelques 
jours après , le cardinal fit donner sa charge au mar^ 
quis de Vardes , auquel il avoit destiné l'autre. 

Dès que le mois de mai filit venu, on lie songea^ qu'à 
mettre en campagne pour la guerre. Le Roi partit le 
i8 de Paris pour aller à Compiègtie , afin de s'appro^ 
cher de la frontière , <Jù le maréchal de Turenué as- 
semblent les troupes pour entrer dan^ les Paya^j^Sàè'^ 
Durant le séjour de la cour en cette ville, se fi^etitlès 
noces du fils aîné du duc de Modène iaivec mademoi*- 
selle Martinozzi, nièce du cardinal Mazarin, etsoëur^e 
la princesse déConti. Unpeu après, la nouvelle mariée 
partit pour «'en aller eil Italie. Le 6 de juin , le Rbî fut 
couchera Noyon, et le 7 à La Fère, où il attendit la 
nouvelle de l'entrée de sonàrméedans le Hâinàut. La 
conquête du Quesnoy, faite l'année passée après la 
journée d'Arras, occupa toutes les garnisons de la frén^ 
tière durant l'hiver à y faire passer des comroîs , <Juî 
étôient difiiciles à y conduire à cause de Lahdreciés, 
qui étoït entre cette place et la France. C*est ce qui 
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fit prendre résolution au Roi de s'en rendre maître \ 
et dans ce dessein le maréchal deTurenne étant entré 
dans le pays par le côté de Guise , investit Landrecies 
le 18 de juin , où le maréchal de La Ferté se trouva le 
jour même avec son armée, qui venoit de Lorraine. 
En huit jours les lignes furent achevées^ et le 26, la 
tranchée fut ouverte par le régiment des Gardes. Les 
Espagnols ayant mis leur armée en corps , se vinrent 
camper proche de Gatillon , qui est une hauteur qui 
commande dans les lignes \ mais voyant la circonval- 
lation bien achevée, ils ne voulurent pas tenter le 
combat; mais ils se postèrent à Yadancour, près de 
Guise , à dessein de couper les vivres 2lu% assiégeans, 
et envoyèrent de la cavalerie piller en Picardie. Il y 
eut un parti très-fort qui s'av;ança jusqu'à Ribemont; 
ce qui fit croire que c'étoit toute Tarmée. Cette nou- 
velle donna grande alarme à la cour, car le Roi n avoit 
gardé près de lui que deux compagnies du régiment 
des Gardes ; et il étoit facile aux Espagnols de v^nir 
attaquer La Fère , et de faire lever le siège de Landre- 
cies pour sauver la personne du Roi. Le maréchal de 
Yilleroy avoit été d'avis, dès le commencement, que la 
cour allât dans un lieu plus sûr \ mais le cardinal s'é- 
toit moqué de ce conseil : tellement cpxe. personne 
n'osoit plus dire son sentiment. Mais sur la nouvelle 
qu on eut qu'il paroissoit un corps devers Ribemont, 
dans la croyance que c'étoit l'avant-g^rde de l'arméç, 
on fît partir le Roi le premier de juillet à la hâte à neuf 
heures du soir-, et après avoir marché toute la nuit, 
il arriva de bon matin à Soissons , où on ne se moqua 
plus de ceux qui avoient conseillé de s'y retirer plus 
tôt^ et avec, moins de précipitation. Cependant on 
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avancoit le travail devant Landrecies ; et la tranchée 
fut poussée si diligemment, que le 29 le logement fut 
fait sur la- contrescarpe par les régiraens de la Marine, 
duPlessis et de Bourgogne, sousBussy-Rabutin, lieute- 
nant général. Le premier de juillet, le régiment de La 
Ferté fit la descente dans le fossé de l'ouvrage à corne; 
et le 3 , deux fourneaux jouèrent sous les deux poin- 
tes, ensuite desquels Montpezatse rendit maître de la 
corne, et s'y logea fort avantageusement. Le 5, les as- 
siégés firent une grande sortie, et remportèrent Fépée 
à la main Fouvrage à corne : mais les Français s'étant 
ralliés et fortièés de troupes qui vinrent de leur camp 
à leur secours, les en chassèrent la même nuit; et le 
6 au matin , i]s firent la descente dans le fossé de la 
ville , et dressèrent le 7 une batterie , sous la faveur 
de laquelle , la nuit du 9 au 10 , les mineurs s'attachè- 
rent aux bastions. Le i3, la mine du maréchal de Tu- 
renne joua, qui fit grande brèche, et le logement fut 
aussitôt fait dessus , qui obligèrent les assiégés à par- 
lementer, lesquels sortirent le i4, et remirent Lan- 
drecies entre les mains des Français, où RoncheroUes 
fut mis pour gouverneur. Les Espagnols n'eurent pas 
plus tôt nouvelle de la prise de cette place, qu'ils dé- 
campèrent de Vadancour, et repassèrent l'Escaut pour 
se camper derrière Valenciennes ; et le Roi partit de 
Soissons avec la Reine sa mère pour retourner à La 
Fère. Dès qu'il y fut arrivé, l'envie de voir son armée 
le fit aller le ^3 à Guise, et de là à L'Esquille, où étoit 
son camp. Sa Majesté y fut reçue avec tant d'applau- 
dissement de toute l'armée , que l'envie lui prit de 
marcher à la tête, et d'entrer en personne dans le pays 
des Espagnols. Il retourna à Guise pour le faire trou- 
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vet bon à Ja Reiae sa mère , qui étoit daneu*^e à La 
Fère , ou le Roi fut seul sans équipage. Elle eut grande 
peine à y consentir : mais le Roi, qui n ayoît pas encore 
dix-sept ans, avcnt une telle passion de voir la guerre, 
que, quelques raisons qu'on lui pût alléguer , on ne 
put Tempécher de retourner à Guise, et de partir, 
le i3o , à la tête de son armée pour aller camper à 
Tabbaye de MaroUes, proche Landrecies. Le premier 
d'août , il logea à Fabbaye d'Omont , près de Mau- 
beuge , où il entendit la messe le lendemain aux Je- 
suites, où. Farcfaiduc Favoit entendue huit jours de- 
vant. Le 3, il campa à Jumont-^ur-Sambre; et le 4» à 
Haute-Fontaine, proche de Thuin, ville du pays de 
Liège, laquelle étant neutre, recevoit indifféremment 
les Français et les Espagnols même. Le Roi fut jus- 
qu'aux portes de leur ville, où les magistrats lui vin- 
rent faire la révérence. Le marquis de Resnel y étant 
allé quérir des vivres avec son régiment de^cavalerie, 
fut attaqué pa^ les Espagnols dans le faubourg; et 
après s'être bien défendu, il fut défait, et fut contraint 
de se sauver par la vitesse de son cheval dans le camp. 
Fortilesse, capitaine de cavalerie, fut enlevé la nuit 
à la garde de l'armée, et sa compagnie défaite* Le Roi 
demeura dans ce lieu cinq jours , pour entendre des 
nouvelles du marquis de Gastelnau, qu'il avoit déta- 
ché avec un corps pour aller du côté de la Meuse. Il 
vint rejoindre l'armée , après avoir pris et pillé Bôu- 
vines. Le 10, l'armée passa la Sambre, et fut camper 
à Maubeuge; le 1 1 à Bavay, où elle séjourna le la; et 
le i3 le Roi fut coucher au Quesnoy. Durant que l'ar- 
mée marchoit droit à l'Escaut pour le passer à Neu- 
ville, entre Bouchain et Valenciennes , le prince de 
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Gondé voulut disputer le passage; mais les maréchaux 
de France firent des batteries sur le bord de Teau, à 
la fayeur desquelles, et du grand feu de Tinfanterie , 
française plus fort que celui de Fespagool , ils firent 
construire les ponts, sur lesquels toute Tarmée passa 
le i4i et força les Espagnols de se retirer. Le marquis 
de Gasteloau commandoit ce jour-là Tavant-garde de 
l'armée française, et le prince de Gondë Tarrière-garde 
de Tespagnole. Castalnau le poussa vigoureusement, 
et le prince se retira en grand capitaine, tournant tête 
souvent pour escarmoucher, et ne se hâtant pas plus 
que le trot \ en sorte qu ayant laissé tout son bagage 
à Yalenciennes, il passa TEscaut à Gondé, et se posta 
de Tautre côté de la Haine, rivière qui vient du côté 
de Mons, et après avoir passé à Saint-Guiskin va tom* 
ber dans FEscaut à Gondé , et donne le nom à la pro^ 
vince de Hainaut , au milieu de laquelle elle passe. 
Le prince laissa deux mille hommes dans Gondé, et 
se retira devant Tarmée française , qui investit cette 
place le i5 , et ouvrit le lendemain la tranchée. 

Durant ce siège il arriva deux circonstances qui 
méritent d'être écrites : la première est que le maré- 
chal de Tureane voulant faire savoir au cardinal 
Mazarin le détail de ce qui s'étoit passé au passage 
de l'Escaut, lui envoya un cavalier au Quesnoy pour 
lui porter des lettres, lequel fut pris par un parti du 
prince de Gondé, auquel le paquet fut donné. 11 l'on- . 
vrit, et vit dedans que le maréchal de Turenne comp- 
toit cette action fort à son avantage, et se vantoit de 
l'avoir poussé si vivement, qu'il l'avoit contraint de se 
retirer au galop en grand désordre. Le prince fut of- 
fensé de ce discours; et piqué d'ailleurs contre ce 
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maréchal , qui avoit été autrefois dans ses intérêts et 
les avoit abandonnés, il envoya un trompette dans 
l'armée française porter trois lettres de sa part aux 
maréchaux de Turenne et de La Ferté , et au marquis 
de Gastelnau. Celle qu'il écrivit au maréchal de Tu- 
renne étoit fort piquante *, car il lui mandoit qu'il étoit 
fort facile à voir qu'il n'étoit pas à la tête de l'avant- 
garde qui le poussoit après le passage de l'Escaut, 
parce qu'il auroit vu qu'il n'avoit pas fui devant lui, 
ainsi qu'il écrivoit au cardinal Mazarin; mais qu'il 
n'en parloit que par imagination, n'ayant pas accou- 
tumé de se trouver en ces lieux-là, par le grand soin 
qu'il prenoit de la conservation de sa personne. Au 
maréchal de La Ferté , il se plaignoit de l'injustice que 
lui faisoit le maréchal de Turenne par sa fausse rela- 
tion , disant qu'il s'en rapporteroit plutôt à lui qui 
étoit plus avancé, et n'avoit pas d'ordinaire tant de 
précaution pour se conserver qu'avoit l'autre. Au mar- 
quis de Gastelnau , il le louoit de son action , avouant 
qu'il avoit été poursuivi fort vertement 5 mais aussi 
qu'il étoit trophomme d'honneur pour ne pas demeurer 
d'accord que s'il avoit été bien attaqué il s'étoit bien 
défendu, et ne s'étoit retiré qu'au trot, sans désordre 
etsans rien perdre; qu'il l'en croyoit volontiers, comme 
ayant toujours été à la tête, et non le maréchal de Tu- 
renne, qui n'avoit point paru durant tout ce temps- 
là. Le maréchal de Turenne ne fit point de réponse; 
les deux autres en firent, en louant la belle retraite du 
prince , et néanmoins prenant la défense du maréchal 
de Turenne. La seconde affaire dont il a été parlé ci- 
dessus fut que, durant le siège de Gondé, Bussy-Ra- 
butin, mestre de camp, général de la cavalerie ellieu-=- 
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tenant général, fut commandé pour aller au fourrage 
avec huit escadrons; mais iétant bien avancé dans ]a 
plaine du côté de Valenciennes , il vit sur une hauteur 
trois escadrons espagnols : aussitôt il marcha droit à 
eux pour les combattre ; mais étant à la portée du pis- 
tolet, ces trois escadrons se retirèrent en escarmou- 
chant, lorsque sur une hauteur plus éloignée il en 
parut quatorze qui s'avançoient. Bussy ne lés eut pas 
plus tôt aperçus, qu'il commanda la retraite et fit faire 
halte ; mais les trois escadrons qui fuy oient se voyant 
soutenus de loin par ces quatorze, tournèrent bride, 
et chargèrent les. huit qui se rètiroient. Bussy vou- 
loit tourner tête de temps en temps, et se retirer 
au pas sans se hâter; mais la vue des quatorze esca- 
drons , quoique fort éloignés , donna un tel effroi à 
toute la cavalerie française, qu'il fut impossible à 
Bussy de Tarrêter et l'empêcher de fuir; si bien que 
les huit escadrons furent défaits par les trois (0. Le 
régiment de cavalerie du Roi y perdit beaucoup de ses 
étendards tout neufs, qui étoient de satin bleu, se* 
mes de fleurs de lis en broderie d'or, lesquels furent 
portés à don Francisco Pardo, qui commandoit ce parti. 
Dès que le prince de Condé sut qu'on voyoit partout 
dans le camp des Espagnols ces beaux étendards pleins 
de fleurs de lis, il se souvint qu'il étoit prince du sang 
de France , et envoya prier tous ceux qui en avoient 
de les lui apporter : ce qui fut fait aussitôt; et il les 
renvoya à Montpezat, lieutenant général, et mestre de 
camp du régiment du Roi , et lui écrivit qu'il n'avoit 
pu souffrir les fleurs de lis servir de trophées dans les 

(0 Défaits par les trois : F'oyez Us Mémoires de Bussy-Rabutln , 
« tome 3 ) page 34 y édition de 1 78 r . 

T. 5o, 3o 
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mains des Espagnols , et qu il les ayoit retirées pour 
les lui renvoyer. 11 le prioit en même temps de le dire 
à Sa Majesté, et de les lui présenter de sa part. Mont- 
pezat montra la lettre au Roi, qui ne les yoiilot pas re- 
prendre, et lui commanda de les reuToyer au prince, 
et lui mander que c'étoirt une chose si rare de voir les 
Espagnols battre les Français, qu il ne falloit pas, pour le 
peu que cela arrivoit , leur envier ie plaisir d'en gar- 
der les marques. Le prince de^arsillac fut fort blessé 
dans ce combat , où le marquis de Goislin et le comte 
de Yivonne se signalèrent. Cependant )e siège de 
Condé s'avançoit , où la tranchée avoit été ouverte 
le i6 d'août, dans laquelle Yautourneux, capitaine 
aux Gardes, fut tué. Le 17, le marquis de Ccenvres se 
logea dans la pointe d^un ouvrage à corne, oà le 
chevalier de Rare perdit la vie d'un coup de mous- 
quet^ et la demi-lune ayant été prise, le comte de 
Hennin, qui voyoit que le corps de sa place ne valoit 
rien, capitula le 18, et en sortit le 19. Le Passage y 
fut laissé pour y commander. Dès que le Roi sut la 
prise de Coudé, il partit du Qiiesnoy le aS avec deux 
mille chevaux, et rejoignit son armée devant Saint- 
Guislain,qui fut investi ce jour même. Sa Majesté se 
logea au château de Bossut, qui ea est à demi-lieue, 
des f^iétres duquel il voyoit les batteries et taute f at- 
taque* La tranchée fut ouverte le 24? où le chevalier 
de Créqui fut blessé au visage; et la ville fut si pires^ 
sée, que quoique deux cents hommes y fussent entrés 
sous la conduite de Rekin , cadet de Grimbergue , le 
lendemain, jour de SaiDt>-Louis, le Roi y entra. Le len- 
demain^ Sa Majesté^ se fut promener sur les hauteurs 
qui sont à une demi-lieue de là , d'où on découvre 
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la ville de Mons; et le cardinal Mazarin foulant rem- 
pêcher d*âpprocher dçplas près, de crainte dés coups 
de canon, le Roi ne laissa pas de s'avancer : dont le 
cardinal pique dit tout haut que si c'eût été un autre que 
Son maître, il l'auroit pris par le poing et Fauroit mené 
jusque sur la contrescarpe. Les courtisans ne purent 
s'empêcher de rire de cette rodomontade, lesquelles 
lui étoient fort ordinaires quand il n'avoît point sujet 
de crainte. Il y a une chose remarquable dans Saint- 
Gtiislain, qui est qu'on y nourrit toujours un otfrs et 
un aigle, par une vieille superstition que ces deux âni^ 
maux ont autrefois sauvé là viUe. Le gouvernement 
en fut donné à Schomberg; et le Roi l'y ayant laissé, 
en partit pour aller voir Gondé, et le même jour 26, 
fut coucher à l'abbaye de Crespin, et la cour àQuié- 
vrain. Lé 47, il fut à Landrecies, le 28 à Guise, et le 
29 à La Fère, où étoit la Reiue sa mère. ^LeursMâ-- 
jesiés y séjournèrent jusqu'au 3 de septembre, qu'ils 
partirent pour retourner à Paris par Noyon , Gompiè- 
gne et Chantilly, où le duc d^ Mantoue vint saluer 
Leurs Majestés, et le lendemain revint à Paris, après 
avoir dîné en festin royal avec Sa Majesté, qui arriva 
!e lendemain au Louvre, où il le régala de tous les di- 
Vertissemens qu'il lai put dotiner, coinme il ^t ensuite 
k Fontainebleau, d'où il partit le 23 de septembre pour 
retourner en Italie. Après son départ, le Roi tomba ma- 
lade d'une fièvre qui lui dura dix jours , causée par les 
fatigues de l'armée; niais en étant guéri, il revint passer 
l'hiver à Paris. Pour l'armée, après la prise de Saint- 
Guislain , elle y demeura quelques jours pour le for- 
tifier ', puis elle marcha de l'autre côté de kHaine , et se 
campa à l'abbaye d' Autrage , d'où elle sevint poster sur 

3o. 



Digitized by VjOOQIC 



468 [i655J MÉMoiiiBs 

la fin de septembre à Leuse , où elle demeura quel-' 
que temps , jusqu'à ce que les pluies l'obligèrent à re- 
1 passer la Haine pour s'approcher de la frontière : et 
après avoir jeté force convois dans les places du Hai- 
naut , elle fut mise dans les quartiers d'hiver jusqu'au 
printemps de l'année prochaine. 
. Quoique la campagne fût finie , le Roi ne laissa pas 
de retourner à Compiègne vers la fin de novembre, 
sur un avis qu'il eut que le maréchal d'Hoçquincourt 
traitoit avec le prince de Condé pour lui remettre 
les villes de Peronne et de Ham. Ce maréchal, durant 
la guerre civile , s'embarqua d'abord avec le duc de 
Beaufort, et lui donna parole d'être de son parti -, mais 
le cardinal Mazarin en ayant été averti , lui manda de. 
la part du Roi de venir à la cour, qui étoit à Amiens 
en 1649: ce qu'il refusa nettement, et ce refus aug- 
menta l'envie, que le cardinal avôit de le voir, lequel 
le pressa tant qu'enfin il demeura d'accord de se trou- 
ver dans une plaine avec pareil nombre de gens que 
lui , et qu'il l'entretiendroit là tout à loisir. L'entrevue 
sefittlela sorte, et.le cardinal le cajola si bien^ lui 
prôjnettant le bâton de maréchal de France , qu'il le 
retira de ce parti, et le ramena au service du Roi 5 et 
sans considérer l'inconstance de son esprit et le peu 
de confiance qu'il devoit prendre en lui, il en fit son 
principal confident, le fit maréchal de France comme 
il lui ayoit promis, et lui donna les principaux em- 
plois: même il se servit de lui pour le ramener d'Al- 
lemagne en France; mais ayant connu que le maréchal 
deTurenne étoit plus capable de commander que lui, 
il lui ôta le Commandement de l'armée sous prétexte 
qu'on appréhendoit que Peronne ne fût attaqué. Il 



Digitized by VjOOQIC 



DE MONTGLàT. [l655J 4% 

ne fut depuis 'guère employé, dont il eut un tel dépit 
qu'il ne se put empêcher de se plaindre du cardinal-, 
et comme il étoit fort amoureux de la duchesse de 
Châtillon, qui étoit dans les intérêts du prince de 
Condé , elle envenima sa colère , et augmenta si bien 
son mécontentement, qu'elle l'engagea dans le parti 
du prince, et tira parole positive de lui pour ce sujet. 
Dès que le cardinal en eut le vent, il fut fort alarmé, 
considérant de quelle conséquence étoientau Roi les 
villes de Ham et de Peronne : c'est pourquoi il n'ou- 
blia rien pour le gagner. 11 se servit de la maréchale 
d'Hocquincourt sa femme, plus spirituelle que lui, et 
la prit par son foible, qui étoit l'amitié qu'elle avoit 
pour son fils aîné , en lui offrant les gouvernemens de 
son père, et à lui deux cent mille écus pour en sortir. 
EUenégocia si bien qu'elle conclut le traité,- par le- 
quel le maréchal sortit de Peronne, et se retira chez 
lui avec les six cent mille livres , et le Roi y. entra au 
commencement de décembre : et y ayant établi le mar- 
quis d'Hocquincourt, fils aîné du maréchal, il revint 
à Paris en carrosse de relais en un jour, par un temps 
de neige fort fâcheux. La duchesse de Châtillon, qui 
avoit été arrêtée , fut mise en liberté par ce traité. 

Quand toutes les troupes furent en quartier d'hiver, 
le duc François de Lorraine^, frère du duc , voyant 
qu'on ne parloit point de mettre son frère en liberté , 
et entendant tous les officiers de son armée qui mur- 
muroient, et protestoient qu'ils ne pouvoient.plus 
servir un roi qui tenoit leur maître prisonnier, et di- 
soient qu'ils devroient mourir de honte de n'avoir 
pas imité l'exemple de leurs camarades Mauléon et 
Remenecour, qui étoient allés en France devant k 
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campagi^e, résolut d en faire autant avec sou armée. 
Il prit son temps, quand les troupes furent séparées, 
pour entrer en garnison; et faisant demeut*er tous les 
Lorrains en corps, il marcha vers la froutière de Pi- 
cardie , d*où il fit savoir au Roi qu'il venoit pour se 
mettre à son service. Sa Majesté reçut son offre, et fit 
un traité avec lui , par lequel toute Tarmée lui devoit 
faire serment de fidélité tant que le duc de Lorraine 
seroit en prison , à condition qu'après sa liberté le 
serment cesseroit, et que tous les Lorrains l'iroient 
trouver pour feire ce qu'il leur ordonneroit-, et en 
attendant , xfu'ils auroient des quartiers d'hiver en 
France , et seroient traités comme les autres troupes 
qui étoient au service du Roi. Ensuite le duc Fran- 
çois, et ses deux enfans les princes Ferdinand et 
Charles, vinrent à Paris, où ils passèrent l'hiver. 

Le 7 dç janvier, le Saint-Siège fut vacant par la 
mort du pape Innocent x. Le conclave fut fort long , 
et dMrant trois mois le cardinal de Retz se trouva en- 
fermé (l^d^nis*, et voulant témoigner que le mauvais 
traitement qu'il avoit reçu ne le refroidissoit p(>înt 
du zèle qu'il devoit avoir pour son roi et sa patrie, 
il parla au cardinal d'Est, protecteur de France, et 
aux autres cardinaux de la faction, et leur dit qii'il 
les snpplioit de lui, faire part des intentions du Roi , 
pour y obéir ponctuellement: mais ils lui répondirent 
qu'ils ne vouloient point l'écouter, ni même parler à 
lui, parce qu^ils avoieni: ordre d'en user ainsi, et de 
n'avoir aucun commerce avec lui. Ce rebut l'obligea 
de dire qu'il feroit ce qu'il pourroit pour pénétrer 
dans leurs desseins, afin de les suivre malgré eux : 
mais s'il n'en pouvoit venir à bout, qu'il iroit au bien 
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de r£glise et la gloire de Dieu *, et il se joignit sur 
leurs refus à Teseadro» volant, compose de créatures 
du feu Pape , qui n'avoit point laissé de neveu pour les 
conduire: et il contribua fort à Tëlection du cardinal 
Chigi , lequel étant nonce en Allemagne pour la paix » 
avoit vu Je cardinal Mazarin durant qu'il étoit près de 
Cologne, et ne Favoit pas trop satisfait : c'est pour- 
quoi il lui avoit fait donner rexcltision par la France^ 
Mais les Espagnols ayant exclu le cardinal Sachetti, 
et le conclave tirant en longueur, les cardinaux Sa- 
qbetti et Bicbi dépéchèrent en France, priant le car- 
dinal Mazarin de lever l'exclusion au cardinal Chigi ^ 
dont ils r^O0doîent. Ils obtinrent leur demande*, et 
aussitôt il fut^ fait >pape , après avoir élé seulement 
t,rois ans cardinaL 11 prit le nom d'Alexandre tu, et 
les EsipagnoJs et les Français se vantèrent de l'avoir 
f^it : lespreroia's, parce que c'étoit leur premier but, 
et les derniers, à cause que ne pouvant être élu sans 
eux, ils 7 consentirent. Le cardinal Maearin voulant 
prendre le contre-pied de ce qu'il avoit fait à l'élec- 
tion d'Innocent x , comme il a été <}iten 16445 fit tirer 
le canon 9 chanter le Te Deum^ et faire des feux de 
joie poiir Cette Section : ce qui ne s'étoit jamais pra- 
tiqué qu'^ la création de Léon xi , de la maison de 
^dids^ à (^nse qu'il étoit de même nom que la reine 
Marie de Médicis, femme d'Henri iv, et parent de 
M* l6 Claupbtn; et encore il y eut grande diflficuUé 
dans le conseil 9 à cause des conséquences , comme 
on voit)(^ns les Mmoires des cardinaux de Joyeuse 
et Du Perron : mais on le fit en cette occasion sans 
suj^t quelconque, dont le. Pape fut peu reconnoiss^ant \ 
eX cela servit de planche pour en user c\0 même pouf 
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tous ses successeurs, comme on a depuis observé. 
Nous avons vu com,me , au commencement des 
guerres civiles , le duc de Modène avoit été contraint 
de s'accommoder avec les Espagnols , à cause de Fim- 
puissance où étoient les Français pour le secourir : 
mais depuis les affaires de France s'étant remises en 
bon ëtat, ce duc , qui avôit conserve en son ame une 
haine contre les Espagnols, demanda en mariage pour 
son fils aîné mademoiselle Martinozzi, sœur de la 
princesse de Conti.et nièce du cardinal Mazarin, et 
renoua son traité avec la France, dont il prit le parti 
avec plus de chaleur que jamais. Dès que le marquis 
de Caracèné en eut avis, il envoya au duc de Modène 
l'avertir qu'il savoit bien son traité , et qu'il lui de- 
mandoit une place en otage, ou qu'il alloit entrer 
dans son pays. Le due ne nia point la liaison qu'il avoit 
avec la France, et lui refusa la place qu'il demaridoit; 
tellement que le marquis passa le Pô, et entra par le 
Parmesan dans le Modénois, et fit mine d'attaquer 
Bersello : mais le trouvant bien muni, il passa outre, 
et se campa autour de Reggio , où le duc étoit avec 
beaucoup kJe noblesse. Il y eut de rudes escarmou- 
ches durant ce campement-, et le marquis de Gara- 
cène manquant de vivres ^ et voyant toutes lés places 
du duc bien garnies , se retira vers le Fd et rentra dans 
le Grémonois , sur l'avis qu'il eut que le duc de Savoie 
allait entrer dans le Milanais pour foire diversion. 
Alors le, duc de Modène envoya, en Franee presser le 
secours^ et laprincesse palatine, qui étoit tante du duc 
de M^ntoue^. et qui soubaitoit avec passion de l'atti- 
rer dans le parti de Fraise, employa tout son crédit 
pour l'y obliger^ en lui représentant les grandes obli-* 
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gâtions qu'il avoit au feu roi Louis xiii, qui avoit éta- 
bli le duc deNeversson grand-père duc de Mantoue, 
contre les efforts de la maison d'Autriche, quîTen 
vouloit priver. Elle^e persuada si bien, qu'elle l'en- 
gagea dans les intérêts de la France, et l'obligea de 
venir à Paris, où il fut bien reçu de Leurs Majestés, 
et régalé magnifiquement tant qu'il fut à la cour. Il 
fit un traité par lequel le Roi s'obligeoit de payer la 
garnison de Casai, et le duc de servir Sa Majesté en- 
vers tous et contre tous. Il étoit logé à Paris à l'hôtel 
de ttongueville proche du Louvre ; et il prit congé du 
"Roi à Fontainebleau pour retourner en Italie. Cepen- 
dant on faisoit passer les Alpes à beaucoup de troupes, 
qui joignirent celles du duc de Savoie-, et s'étant sé- 
parées en deux corps, le prince Thomas, général de 
l'armée, passa le Pô le 7 de juillet, sur un pont de 
bateaux qu'il fit faire à Bassignano , à deux lieues de 
Valence, durant que le marquis de Ville, avec l'autre 
corps, ayant passé la Sesia, s'avançoit dans le Milanais, 
où le duc de Modène entroit de son côté : et ces trois 
corpsayant marché quelques journées, se trouvèrent 
devant Pavie le 24 de juillet. Aussitôt on sépara les 
quartiers ; on fit faire des pôiits sur le Tèsin pour la 
communication de ceux du duc de Modène et du 
prince Thomas , et on travailla à la circonvallation. 
Le 3o, Saint- André-Montbrun , lîeutena'nt général, prît 
par force une abbaye proche de la ville , et le premiet 
d'août la tranchée fut ouverte par deux côtés : fune 
du duc de Modène, et l'autre du prince Thomas. 
Le 4? on éleva deux l^atteriès'de ^datre pièces cha- 
cune; et le 6, les assiégés firent Hûe grande sortie 
qui fut bien repôùssée. Le t<r, la dèmi-<lune fat em^ 
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portée par le comt6 de Broglie , et reperdue 1a même 
nuit^ de sorte qu il fut cootraint de se loger au pied. 
Le 13 , Refuge, lieutenant général , voulant tenter de 
la reprendre , fat fort blessé d'une mousquetade dans 
le bras. Le 17 , la dei^i-lune fut vivement attaquée; 
mais si vaiUammentdé&nduequ on ne put s y loger. 
Le 18, le comte Galeasso Trotti, gouverneur de la 
place, fit une grande sortie avec cavalerie et infanterie^ 
.qui fut repouaisée après un combat fort opiniâtre, avec 
gr^u^lep^rte des Francs^. La résîsl^oce qu'ils trouve- 
jre^ttt k lademi*juue f^t si grande , qu'ils demeurèrent 
.au pied sans pouvoir avancer ; si bien qu'ils furent çon-- 
traipt^ d'aller k Ja sape le premier de septembre. Le 
marquis deCaracèue faisoit cependant tpus ses efforts 
P9ur le secours 4? ^avie : il lui arriva trois mille Na^- 
poU^^i^s que leyu*p-roi de Naples lui envoya, qui 
débarquèrent à Final î et ayaqit grossi spu armée de 
trpupes Uvée$ en AUeeK^ne, il attaqua \e château 
d'A^ena, ^u il prit^ et par lit il coupa le chemin des 
vivjiie^ qui, yenoient du Modénois, et ensuite il s'alla 
fM^tç^^^ortara pour ôter ]acpmmuiMcation4u Pié- 
j^pn^: tellemei^t que h subsistance manquant aux 
f r^wç^s, et l'eir i^antai^ie étan^ fort ruÂaée par la vi^* 
gpurense défense des Kâ||pDgpQl^, ils firent contrants 
d^ lever le ^i^^ la ngit du 1 3 ^u 1 4 d^ septembre, pour 
im?^ cb^r v^rs le -l^Aapttferrat. i^e due de Modène alla 
fA r^fr^îcbir dafii; C^^al» et Je prince Thomas à Tuçiu^ 
JiaÀs^ntif^epwmAn^#mefit 4e l-at'm^e à Saint^A^r^r 
Mp«»Ali|run« an iQpKq^if de Pieiin^ et au icomte de 
J^HoJ^^qni pa^f %ïJe.Pîê ^ Vér»p, st|iws JeTanaro, 
et:se pop^èi^t «ir^fefro^iie d^ JfAfcWwdrinjr^jt 
Ifts^E^iyigfiQls fi. Q?*lelT]ïovp-Sc#W ï oi} il*, deraeu- 
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rëreat jusqu'à la mi-octobre, auquel temps les Frau- 
çais passèrent les rivières de Bormida et de Scmia, 
et détachèrent Biron le 27 , ppur ramener les troupes 
de Modène dans leur pays, avec quelques françaises 
destinées à y demeurer en quartier d'hiver. Biron » 
petit^fils du vieux maréchal de Biron, et neveu du 
dernier qui a tant fait parler de lui sous Henri jy , 
marcha diligemment jusqu'à Saint-Sébastien , proche 
des terres de Gènes, et de là il voulut gagner la mon* 
tagne dé Baignara^ qui est au commencement de TA-- 
pennin; mais il rencontra Jbs Espagnols, qui le pré^ 
venoient; tellement qu'U fallut qu'il s'ouvrît le pas- 
sage l'épée à la main : ce qu'ayant &ît^ U descendit 
dans h plains , et arrivai dans le Plaisantin , où on sé^, 
para les régimens pour entri^r en garnison dans le 
ModéncHs. Le gros de Tarmée en fit autant : les Fran- 
çais repaissèrent l^s Alpes pour prendre leurs q^s^^ 
tiers en France, et les troupes dç Savoie demeurè- 
rent dans leur pays. Pour le duc de Modène, il prit 
le chemin de France, 4?omiiae f>n verr^ ensuite. 

Lç prince de Conti retourna le printemps en GgifcîH 
Ipgne pour y commander les armées du Rw; mfaj^ 
devient qu'il y arrivât^ le comte d'Hle avoit pris le^ 
villes de Campredon , Riponil et Bet^^\ et ce prinçjR 
y étant arrivé, mit, le aa de mai, le siège devant Cap- 
de-Quiers. Bougi emporta d'abord une tour qpi étoit 
entre la ville et la mer; et le prince battit la place si 
furieusement par terre, et le duc de Vendôme p^r 
mer , qve le 27 1^ assiégés se rendirent, demieurant 
prisonniers de guerre. Dès qu'il ^ut p>:is cette ville, 
il se voulut rendre maître de Castillo»» qui tenpit en, 
bride tout U Lawpourdan : il avoit. été pris,et.faaéi 
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mais les Espagnols s'y étoient relogés, et avoient re- 
levé les fortifications, courant tous les jours jusqu'aux 
portes de Roses. Le prince de Conti, pour les chasser 
de ce poste , arriva devant le 5 de juin , et n'ouvrit la 
tranchée que le la, faute de munitions, qui n'arrivè- 
rent qu'en ce temps-là. Les Espagnols, qui avoient mis 
un magasin dedans poilr attaquer Roses, y laissèrent 
deux mille hommes pour le garder: c'est ce qui fut 
cause, quoique la place fût mauvaise et que les for- 
tifications fussent refaites de nouveau, qu'elle dura plus 
long-temps qu'on ne pensoit, parce que les assiégés ne 
manquoientderien, ëtqu'à coups de mousquets etde 
grenades ils défendirent fort bien leur terrain 5 mais 
enfin le mineur étant attaché à la muraille, ils se ren- 
dirent à composition, et sortirent le premier juillet. 
Bellefond fut fort blessé durant ce siège , et Canaple 
fut dépêché au Roi pour lui en porter la nouvelle. Le 
prince s'avança ensuite dans le pays •, et se trouvant 
maîtrede la campagne ,' les peuples qui avoient con- 
servé inclination pour les Français et haine contre lés 
Espagnols se disposoient à faire rumeur : même la 
ville épiscopale de Sdlsoné se souleva, et se déclara 
pour la' France; Don Juan'marcha aussitôt pour l'as- 
siégef 5 mais le comte de Mérinville alla diligemment 
à son secours, et ïui fit lever le siège après un combat 
de deux heures. De là ce comte prit la ville d'Ampu- 
rias, et le prince de Conti résolut le siège de Pala- 
mos , pour ïeqûel il manda au duc de Vendôme de 
venir avec l'armée navale pour seconder son dessein 5 
mais étant arrivé, il apprit par une lettre dii prince ' 
qu'il n'attaqueroit point Palamos, à cause que les'Es»- 
pagnols y avoient jeté beaucoup d'infanterie. Telle- 
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ment qu'il cingla du long de la côte tirant vers Bar- 
celone , où il trouva l'armée navalç d'Espagne , qu'il 
attaqua, quoique plus forte que la sienne. Le combat 
se donna sur la fin de septembre, qui dura six heures, 
il y eut force coups de canon tirés, beaucoup de vaisr 
seaux démâtés, et pas un de pris. La nuit venant, les 
Espagnols se retirèrent: ce qui fit que les Français 
se vantèrent d'avoir eu l'avantage. Cependant don 
Juan prit Berga, et les Français l'ayant rassiégé, fu- 
rent contraints de se retirer à la venue des Espagnols j 
et l'hiver étant venu , ils repassèrent les monts pour 
prendre leurs quartiers en Languedoc. Dès qu'ils furent 
éloignés, don Juan rassiégea Solsone , et pressa telle- 
ment la ville par la tranchée et par ses batteries, que 
les habitans furent forcés de se rendre à la fin de 
décembre , avant que les Français eussent le temps 
de les venir secourir. / 

Au mois de juin de cette année, l'Empereur ayant 
résolu de tâcher à faire son fils Léopold-Ignace roi des 
Romains , en la place de l'aîné , mort l'année passée , 
le fit couronner roi de Hongrie et de Bohême avec 
toutes les solennités accoutumées, et commença à 
faire sa brigue près des électeurs pour le faire dé- 
signer son successeur à l'Empire. 

Après l'établissement de Cromwell à la dignité de 
protecteur d'Angleterre, d'Ecosse et d'Irlande, le roi 
d'Espagne lui envoya un ambassadeur pour faire al- 
liance avec lui , et reconnoître cette nouvelle répu- 
blique. Le roi de France au contraire rappela le sien, 
et ne voulut avoir aucun commerce avec lui ; mais le 
bruit courant partout que ce Protecteur , indigné du 
mépris qu'on faisoit de lui, se liguoitavec les Espa- 
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gnol5 contre la France, obËgea le cardinal Bla^arin 
d'y envoyer le président de Bordeaux pour reconnol- 
tre ce nouveau gouverneur, et empêcher cette ligiie, 
qui eût été fort préjudiciable à la France. Ce prési- 
dent négocia si bieu, qu'il rompit toutes les mesures 
des Espagnols, et fit Une liaison étroite entre le Hoi 
et le Protecteur, au grand regret de la reine d'Angle- 
tehre, qui étoit à Paris, et du Roi son fils, lequel étoit 
près d'elle; mais la nécessité les obligea de le dissi- 
muler. 
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